
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la 
Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par 
l’Université de Lorraine, concerne un programme de numérisation en Arts, Lettres, 
Sciences Humaines et Sociales.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de 
Lorraine, présente un ensemble d’ouvrages édités aux XIXème et XXème siècles, en relation 
avec l’histoire, la littérature et les sciences humaines.  
 
Plus qu’un simple catalogue d’ouvrages anciens et intéressants à plus d’un titre, c’est une 
véritable démarche scientifique que la Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences 
Humaines de Nancy met en œuvre. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de 
constitution d’une bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
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PRÉF ACE DES ÉDITEURS 

Paul Gauckler, qui a é t é enlevé si prématurément tt la 
science le 6 décembre 19H , a laissé une œuvre considérable : 
livres ou catalogues de musées, mémoires ou articles, rapports 
ou comptes-rendus de fouilles . Pour nous conformer à Un désir 
exprimé par l 'auteur, nous. nous proposons de réunir, en les 
complétant à l 'occasion par quelques fragments inédits , en 
les illustrant aussi de documents nouveaux, préparés par lui 
et trouvés dans ses dossiers , celles de ses études qui ét aien t 
jusqu'ici dispersées dans les Bevues ou en divers rec\!eils , Le 
présent volume, qui sera probablement le premier d'une série, 
est consacré à l' archéologie romaine, et , spécialement, aux 
fouilles du Janicule. 

Ce sont les derniers travaux de l'auteU!'. Jusque-là, Paul 
Gauckler avait concentré tous ses efforts sur l'Afrique , prin
cipalement sur la Tunisie,où le retenait et l'absorbait une 
tâche ecrasante : direction du Service des A ntiquités et Arts 
de la Bégence , organisation et développement du musée du 
Bardo, travaux sU!'les champs de fouilles l publîcations rela
tives au Service.ou aux découvertes. Dans l'ét é de 1905, après 
quinze ans de fonctions actives et de campagnes en Afrique, 
il venait de quitter la Direction des Antiquités. A peine rentré 
en France, il eut la nostalgie des champs de fouilles et des 
musées . D'ailleUl's " sa santé toujours délicate, et depuis long
temps minée, l'obligeait à fuir chaque automne vers les pays 
du soleil. C'est ainsi que l'Afi'icain de la veille devint un 
Romain. 
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Il arriva donc à Rome, au mois de novembre 1903. Il était 
chargé d'une mission scientifique du gouvernement tunisien, 
à l'effet d'étudier les mosaïques romaines d'Italie, et de Com

pléter ses recherches antérieures, si fécondes, sur lès mosaïques 
romaines d'Afrique. Cette mission de deux ans lui fut renou
velée par le Protectorat tunisien; puis, elle fut remplacée par 
une mission du ministère français de l'Instruction publique. 
En conséquence, de 1906 à 1911, Paul Gauckler put passer à 
Rome la plus grande partie de l'année. Peu à peu, les recherches 
dans les musées, l'étude des mosaïques, devinrent pour lui l'ac
cessoire: en cette ville, où partout le promeneur se heurte aux 
ruines , il fut vite reconquis par l'archéologie militante. 

Au début de 1907, un én .. ldit anglais, M. Saint~Glair Baddc
ley, lui signala quelques inscriptions, qu'on venait de décou
vrir au Janicule, dans la propriété de M.Wurts, la Villa 
Sciarra . . Ces documents intéressèrent très vivement Paul 
Gauckler,qui, de l 'examen des textes, conclutaussitât à l'exis
tence d'un sanctuaire syrien et d'une canalisation antique dans 
cette région . 

Dans une importante CommunÎGation à l'Académie des Ins~ 
criptions, il fit connaître les textes et formula son hypothèse. 
On s 'en émut il Rome, dans le monde savant. Sur la proposi
tion deM. le professeur Gatti, Paul Gauckler remania et com
pléta sa Communication de Paris, qui, sous cette forme nou
velle, parut en français dans le Bullettino comunale. , Sur ces 
entrèfaites, le déblaiement d'un vieux puits, dans la propriété 
vVurts, justifia pleinement l'hypothèse de la canalisation 
antique. Ces découvertes avaient attiré l'attention de la Société 
immobilière du Janicule, qui possédait la propriété contiguë à 

la ,Villa Sciarrâ. MM. le marquis de Medici et Richelmi, l'un 
président, l' autre ingénieur de cette Société, autorisèrent 
Paul Gauckler à entreprendre des fouilles dans leur domaine. 
Ils mirent gracieusement à sa disposition tout le matériel et 
le personnèl, dont ils. pouvaient eux-mêmes disposer. 

Restait à trouver . les fonds. Un bapquier de Gen~ve, 

M. Henri Darier, offrit de faire les frais des recherches, que 
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son fils, M. Gaston l,)arier, et un jeune professeur de Genève, 
M. Nicole, dirigeraient, sur les indications de Paul GauckJer. 
C'est dans ces conditions, que les fouilles commencèrent le 
27 mai 1908. Elles se poursuivirent avec succès, jusqu'à lofiÎ1 
de juin 1909. Entre temps, Paul Gauckler faisait connaître 
les découvertes et les commentait, en justifiant ses conclu
sions, en défendant ses hypothèses, dans les Mélanges de 
Rome, et dans une série de Communications à l'Académie des 
Inscriptions. 

Cependant, des complications administratives entravaient 
le progrès des fouilles. Un nouveau Règlement venait de 
paraître, qui nécessita une modification dans l'organisation 
des travaux. La Société immobilière du .Tanicule fut seule 
autorisée à poursuivre les rech erches. A partir du 25 avril 
1909, elle prit tous les frais à sa charge. Par une faveur spé
ciale, on voulut bien laisser à P aul Gauckler, quoique étranger, 
la direction du chantier. Enfin, l'importance des découvertes 
qui se succédaient, sur les flancs du Janicule, décida l'admi
nistration des Scavi à intervenir: elle ordonna de suspendre 
les travaux, annonçant son intention de racheter le terrain et 
d'achever, pour son compte , le déblaiement du sanctuaire 
syrien. Néanmoins, P aul Gauckler obtint encore la promesse, 
qu'on l'autoriserait à suivre les fouilles, pour en communiquer 
les résultats à l'Institut de France . Sa mort a précédé de peu le 
règlement définitif: le rachat de ce champ d'exploration, qui 
l'avait tant -passionné, et où il ne verra pas s'achever son 
Œuvre. 

Les fouilles une fois terminées, il comptait publier un 
ouvrage d'ensemble sur le sanctuaire syrien du Janicule. F aute 
de ce travail, nous réunissons ici les divers articles où il, a 
retracé, au fur et à m esure, l'histoire des fouilles. Ces articles 
écrits au jour le jour, nous les reproduisons sans modifica
tions , sans chercher à supprimer ou atténuer certaines redites, 
qui s'expliquent par les polémiques locales, ou par les cir
constances mêmes d 'une double collaboration à des recueils 
savants de Rome ou de Paris. Dans ces études et ces comptes-
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rendus, qui parfois se répètent en se complétant, on n'aurait 
pu supprimer les doubles emplois, sans mutiler l'histoire des 
découvertes et la démonstration, ou sans une refontecom
pIète, que nous n'avions ni les moyens, ni lé droit, d'entre
prèndre. Nous donnons donc les divers articles tels quels, dans 
l'ordre chronologique, en retranchant à peine, çà et là, quelques 
l'envois ou quelques phrases' devenues sans objet, et en indi
quant toujours entre crochets [ ] nos l'ares additions ou notes, 
là où elles s'imposaient. Le chapitre VI est inédit, en grande 
partie: c'est un mémoire sur le temple du VIe siècle,mémoire 
qui a été trouvé dans les papiers de l'auteur, et qui, sans 
doute, après quelques retouches, devait prendre place dans 
la publication définitive. 

'l'ouf en poursuivant et en commentant les fouilles du Jani
cule, Paul Gauckler s'intéressait à d'autres decouvertesarchéo
logiques, qui se produisaient alors à Rome, et qu'il fut un des 
premiers à signaler. C'est ainsi qu'il fut a~ené à étudier la 
Niobide et l'Amazone des Jardins de Salluste, un sarcophage 
à représenLations historiques, l'Antinoüs du sculpteur An:to
nianosd'Aphrodisias, et une curieuse statue dite la« Prêtresse» 
d'Anzio. Nous avons réuni, dans un Appendice, ces divers 
mémoires d'archéologie roma~ne. Nous y joignons un fragment 
inédit sur une tête de femme casquée, et une note sur une sta
tue dite « Isis-Casati », que Paul G~uckler se preparait à 

publier. 
Nous avons apporté un soin tout particulier à l'illustration 

documentaire du volume. Non seulement nous avons repro
duit, à l'exception de celles qui auraient fait double emploi, 
les planches hors texte et les figures qui naguère accompa
gnaient les articles; mais encore, nous y avons joint toute une 
série d'illustrations inédites, exécutées d'après les documents 
réunis par l'auteur, géneralement d'après ses photographies. 
La moitié environ . des planches et des figures sont entière
ment nouvelles. 

Il nOus reste à acquitter un devoir de reconnaissance. Paul 
Gauckler, à plusieurs reprises, a exprimé sa gratitude envers 
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les personnes qui avaient facilité ses recherches au Janicule: 
on rencontrera souvent leurs noms au bas des pages ou dans le 
texte. A notre tour, nous devons aujourd'hui remercier les 
personnes qui, d 'une façon ou d'une autre, ont apporté leur 
concours à la préparation du présent volume: M. Georges Per
rot, secrétaire perpétuel de l'Académie de's Inscriptions, et 
Mgr Duchesne, membre de l'Académie Française , directeur 
de l'École de Rome, qui nous ont autorisés à reproduire les 
articles parus, soit dans les Comptes Rendlls de l'Académie 
des Inscriptions, soit dans les Mélanges de l'É'cole de Rome, 
et qui, très aimablement, ont mis à notre disposition les clichés 
des gravures ou des planches jointes aux articles ; M. Gatti, 
professeur à l'Université de Rome,directeur du Bllllettino comll
naZe, qui a bien voulu nous aider de son 'active intervention 
auprès de la Librairie Loescher, pour l'étude inséré~ dans cette 
Revue; Mme la marquise Casati, qui a gmcieusement permis à 
Paul Gaucklerde publier sa statue d' Isis ; plusieurs savants 
français, qui ont eu l'obligeanêe de nous fournir divers ren
seignements scientifiques, ou même, de nous communiquer 
des notes: MM. Ed~lOnd Pottie~, ~nembrede l'I~stitut; Boreux ' 
et Dussaud, consérvateurs-adJomts au Musee du Louvre; 
Goguel, professeur à la Faculté de théologie protestante; enfin, 
notre éditeur, M. A. Picard , qui a mis tant d'empressement à 

accueillir notre projet, et qui n 'a rien épargné pour le mener 
à bonne fin. Après tous ces témoignages de sJrmpathie , nous 
pouvons espérer que ce volume, né d 'un souvenir pieux, sera 
une contribution utile aux études d'archéologie romaine. 

Paris, 1er octobre 1912. 





VILLA SCIARRA 

VUE GÉNÉRALE DU LUCUS FURRINAE 

1 - Emplacement du puits antique, donnant accès à 1,.\ grotte des Nymphes, 

h douze mètres sous le sol actuel. 

- Debouché de l'aqueduc souterrain antique. 

;) - Bassin moderne, recueillant les eaux de la source Nes Nymphes Fu,.rinœ. 

- Autre bassin moderne, recueilIant les eaux de ::'Acqua Marcia et de 

j'Acqua Paola. 

" - Point terminns du second aqueduc antique, qui aLmentait le temple des 

Dieux Syriens, à six mètres sous le sol actuel. 

6 - Emplacement de la fontaine de Gaionas, et des aute's consacrés aux Dieu 

Syriens, trouvés en 1906 à six mètt'es sous le sol acl)Jel. 

LÉGENDE 

7 - Fouilles Darier et Nicole, en juin 1908. Emplacement de l'autel occupant 

le centre d'une cella du sanctuaire des Dieux Syriens, Ct cinq mètres sous 

le sol actuel. 

8 - Abside du fond de la cella, avec niche, statue de .Jupiter Syrien et os

suaire sous-jacent. 

\! - Seuil du pronaos, formé d'une table d'aut<!l l'employée, portant SUI' la 

tranche une dédicace de Gaionas, cistiber Augusto,.,,,.-., et, sur le plat, une 

dédicace à Venus Cœlestis (Atargatis) pal' C. /Ejlanius Martialis, flamine. 

10 - Aqueduc de captage de la source qui alim,mLait Je nymphée Crescenzi. 

11 - Emplacement du nymphée Crescenzi, détruit en 1885 pour livrer passage 

au Via le Glorioso. 

Pl. 1. 
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LE BOIS SACRÉ DE LA NYMPHE FURRINA 

ET LE SANCTUAIRE DES DIEUX SYRIENS AU JANICULE 1 

La villa Sciarra (Planche I) s'~terids~r le versant oriental 
du Janicule, en face du mont Âve~tin; dans un site admi
rable qui domine immédiat~u{~n:tles bas quartiers du Tras
tévère, et d'où la vue s'étend auloin surIe panorama de 
Rome, la Campagne et les m6ri't~ Albains qui l'encadrent. 
Le parc, silencieux et solitaire'c'omme un bois sacré, 
étale ses mystérieux ombrages de cèdr~s et de platanes 
séculaires, ses massifs de buis aux formes bizarres, ses 

1. [Co mptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1907, p. 135.] -
Les inscriptions qui font l'objet de cette note m'ont été montrées par 
M. vVelborne Saint-Clair Baddeley, le savant médiéviste ànglais, 
auquel revient le m é rite d'en avoir le premier reconnu l'intérêLGrâce 
à son obligeante entremise, M.Wurts, le propriétaire actuel de l'an
cienne yilla Sciarra où ont é té trouvés ces textes inédits, m'a fort gra
cieusement autorisé à les étudier sur placeetà en offrir la primeur à 
l'Académie des Inscriptions. Je suis heureux de pouvoir les remercier 
ici, l'un et l'autre, de leur préCieux concours, et je me fais un devoir de 
repor ter sur eux l'honneurdes importantes découvertes dont ils ont bien 
voulu me faciliter la publication. - Avant de me signaler les trouvailles 
de la villa Sciarra, M. Saint-Clair Baddeley les avait annoncées au Times. 
dans une lettt'e que le journal londonien publia le 15 mars 1907, le jour 
même où la présente note était communiquée à l'Académie des Inscôp
tions; je crois nécessaire d'en reproduil'eici le passage essentiel: ({ To 

Mélanges Gallckler·. 1 
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bosquets touffus que traversent des sentiers sinueux, sur 
une aire très accidentée qui dévale rapidement vers le 
Tibre. Un ravin se creUse en son milieu , aboutissaI)L vite 
à un cirque diérosion d'une quarantaine de mètres de 
diamètre, dont les pentes abruptes convergerit vers un 
centre d'affouillement qui trahit la présence d'une source 
cachée. Cet hémicycle devait être autrefois plus profond 
d'lme dizaine de mètres : les apports de la montagne 
l'ont en partie comblé, aveuglant le point d'émergence · 
. de la nappe souterraine, qui ne sedéve~>seplus mainte
nant que'par d'invisibles infiltrations, et recouvrant d'une 
épaisse cO,uche d 'alluvions les travaux d'aménagement 
qui protégeaient certainenient la source à J'époque 
romaine~ De cette captation antique, dont je n'hésite pas 
à af,lirmer l'existence, il ne reste naturellement aucune 
trace apparente . à la surface du sol moderne; mais ell,e 
doit exister encore tout entière à 1) ou 6 mètres de pro
fondeur. Q'est à ce niveau, en effet, qu'au mois de juil
let 1906, en creusant au centre même de l'hémicycle les 
fondations d'une maison de garde, l'on rencontra dans 

« the Edilor of the Times .. - Sir, invited by the ownei's of the late 
« villa Sciarra (Ml". and Mrs. G. W. Wùrts) to come and examine sorne 
l( inscribed stones round on a portion of their g rounds at a depth of 
« 16 English fe et, an 'unexpected surpriseawaited the writer, which-will, 
« perhaps, cnabl€i archaeologists to definitely settle another point in 
,« Roman classical topography. One of these stones, a marble altar 
« (94 cm. X 37 cin .) , decorated with masks of satyrs, birds, garlands 
« and bucranii, bears uponit an inscription in Greek, showing it to be 
« declicated by command to the goddesses Artemis and the Sidonian . 
« (Kupris ) Venus, and tothe nymphs Furrines ... » . M. Saint-Clair Bad
deley ne donne pas d~autres détails sur les trouvaillesJaites dans la pro
priété Wurts. Il se borne, dans la fin de sa lettre, à reproduire les ren
seignements que nous fournissent les auteurs anciens sur la déesse Fur
rilla et sur son luéus, où vint mOUl"ir Caius Gracchus. 







Pl. III 

Fragment de sculpture, trouvé au bas du Lur:us Furrinœ. 

/ 





Pl. IV 

Fragment de sculpture, trouvé au ba s du Lucus Fun-ina! 
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les tranchées un groupe de morceaux d'architecture, de 
sculptures (Planches II-iV) et d'înscriptions, présentant 
tous entre eux d'étroiLsrapports" et qui semblaient être . 
demetu'és en place pans les ruines du monument a'Uquel 
ils appartenaient. Les terrassiers qui défonçaient le sol 
pour le compte delY.[. Wnrts, alors absent de Rome, 
n'étaient pas des archéologues !Ils se contentèrent de 
retirer de terre les blocs de marbre de Carrare qui leur 
barraient .le passage, gênant l'avancement des travaux, 
et ne prirent aucun souci d'explorer les régions adja
centes, ni d'élargir ]e èhamp des fouilles. Dès que les 
tranchées eurent atteint le rocher, l'on commença lesfon'" 
dations,et l'on eut vite fait, de recouvrir le gisement 
archéologique, dont elles avaien t révélé l'existence et la 
richesse, d'Un bâtiment tout neuf, solidement maçonné, 
et qu'il faudrait commencer par démolir si l'on voulait 
reprendre l'exploration méthodique g,u-sous:-sol. 

,Les débris antiques, ainsi recueillis par hasard, pro
viennent d'un édifice qui devait être '. de dimension 
restreinte, mais d'une grande élégance. Ils sont tous 
sculptés avec soin dans des blocs de travertin local, ou 
de m'arbre blanc à grain fin, tiré des carrÎèresde Carrare. 
Leur surface est recouverte d'une couche de concrétion 
calcaire, épaisse et résistante, comme si, au moinent de 
l'écroulement de l'édifice, ils avaient été précipités au 
fond d'un bassin , et avaient séjourné longtemps dans une 
eau très chargée. La plupart sont de simples morceaUx 
d'architecture: fùt de colonne, console, fragments d 'en
tablement richement moulurés. L'un de ces derniers pré
sente, sous une corniche, une inscription dont , il ne 
subsisle plus qu'une JeUre à demi brisée, qui paraît être 
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un M. Trois grands. linteaux en marbre blanc, polis avec 
soin sur deux faces adjacèntes, les seules , qui devaient 
être visibles, tandis que les deux autres, probablement 
engagées dans la maçonnerie, ne sont que dégrossies; 
paraissent provenir du couronnement d'une murette de 
terrasse ou de bassin polygonal, plutôt que d'un épistyle 
ou d'une arcllÎlrave, comme ra supposé M. Gatti, qui a 
déjà publié l'un d'eux 1. Tous trois présentent, sur l'urie 
des tranches apparentes et polies, quelques. lettres 
grecques de hauteur uniforme (0 fi 055), disposées d'une 
manière identique, et se rapportant peut-être àun seul 
et même texte. Mais il faut remarquer que les mots 
qu'elles forment sont isolés l'un de l'autre par de larges 
vides, comme si le linteau sur lequel elles sont gravees 
avait été masqué de distance en distance pard.es piliers, 
ou par des piédestaux appliqués contre la paroi. Voici la 
description de ces trois fragments : 

1° Linteau de marbre blanc, long de 1 m 80, haut de 
Om 22, épais de 0 01 30. Lettres de () nI 055. Epsilonn 
lunaire. Large vide à droite; point terminql après le mot: 

nQYAYBOTEIPH',' 

Ho Linteau de marbre blanc, long de 2 m 15, haut de 
Ofi 22, épais de Om 37. Lettres de Om055. Epsilonnet 
sigma, lunaires. Point de séparation avant les premières 
lettres.. Larges vides à droite et à gauche : 

YKAITOYCMEN 

111° Fragment d'un linteau retaillé. La partie supé-

1. Ga tti, Notizie degli Scavi , 1906, p. 248 e t suiv. 
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rieure est bombée comme un couvercle de malle. L~ bas 
est coupé en biseau. Longueur, 0 In 57; hauteur actuelle, 
o m 08 ; épaisseur, 0 m 30. Hauteur des lettres, 0 Dl 058 : 

0VHKO '" Ou~xo[ 0,].. 

Ces trois lambeaux épigraphiques se rapportent à un 
sanctuaire, comme le prouve la mention d'un sacrifica
teur (6u"I)xooç). Ils ne nous appre,nnent rien de, plus. 

IVo Beaucoup plus explicite, au contraire, est une autre 
inscription grecque, qui fut trouvée au-dessus des précé
dentes, et qu'eM . Gatti a décrite en ces termes dans les 
Notiûe degli SeRvi 1 : 

« Regione XIV. -In via , Dandolo, al Gianicolo, 
« nella proprietà Mussi 2 - antica vîlIa Sciarra '-. è stato 
( trovato un lastrone quadrato di marmo,grossoO Dl 30; 
« che misura 1 m 16 per ogni lato, e sul quale leggesi, 
(( a grandi caratteri : 

AEC,MOC onwc MA II/II/IIII / 
POC 0VMA 0EOIS nAPOXot, 

® 
ONâH rAlWNAC âElnNO 
KPITHC [Y E0ETO 

(( Questo marmo era stato adoperato per fonlana, e ha 
( nel mezzo il foro per il getto dell' acqua. L'iscrizione, 
( assai corrosa nella parte destra pei' incrostazioni, allude 
( ad un sacrificio agli dei rcapoxcL, che una persona di 

1. Cf. Gatti, NotiziedegliSca.vi , 1906, p . 248. 
2. Lire « Wurts » : ily a évidemment ici une coquille d 'imprimeri e . 
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« nome Gaionas aveva stabilito doversi ' fare n~i convitî 
« da lui presieduti. » 

L'inscription est gravée en caractères grecs, hauts de 
o RI 065 et très nets, sur un bloc massif de marbre blanc, 
de forme carree, mesurant 1 m20 de côté, et 0 III 29 de 
hauteur. Tout autour, sur la tranche, règne une moulure 
concave, uniforme et tres simple. Au milieu se creuse 
un trou tronconique mesurant Om 18 de diamètre à l'ori
fice et Om06seuiement au fond, s'évasant vers l'extérieur. 
Le monolithe est , évidé en dessous comme un couvercle, 
et semble avoir été destiné à dissimuler un massif de blo
cage, qu 'il coiffait , pour ainsi dire. F=tait-il déposé hori:
zontalement sur le sol, ou, au contraire; dressé verlica~ 
lement ?Daris le preI?ier cas) il eût pu servir de support 
à une vasque, d'où jaillissait un jet d'eau au centre d'un 
bassin. Mais la d{sposition du texte qu 'il présente SUI' sa 
face principale, semble indiquer plutôt qu 'il était appli
quécontre un mur, el encadrait ,une bouche de fontaine 
qui le traversait en son milieu. J'ai réussi , à l'aide d'une 
martelette, à débarrasser l'inscription de la couche calcaire 
qui la dissimulait en partie; elle doit ~e lire de la façon 
suivante: 

;àECMOC onwc KPATE 
POC 0YMA 0EOIS nAPEXOI 

@ 
ON ~H fAIWNAC âEITINO 
KPITHC a E0ETO 

t.E.(j~oç S7!Cùç xp<X'!E.pOç 6iJp.<x 

6w1ç7t<xpÉXOl, Sv o·~ r<Xlwviç 

Oôl7tvoxpl-c"1}çE6E.'!o. 

A la fin de la seconde ligne, la barre transversale a été 
omise au milieu de l'epsilonn lunaire , qui est ainsi trans
formé en sigma,; mais je ne crois pas qu 'il puisse sub
sister aucun doute sur une correction qui s'impose . 
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Il ne s'agit donc nullement dans cette inscription d'un 
sacrifice offert à d'hypothétiques dieux rcap6XOt, dont jene 
connais, pour m~ part, aucun autre exemple épigra
phique; c'est tout simplement la dédicace d'une fontaine, 

Fontaine de Gaionas , avec inscriptiong'recque. 

qui fut captée et aménagée par un personnage nommé 
Gaionas, pour les besoins du culte d'un sanctuaire con
struit à cet endroit. Elle se compose de deux pentamètres, 
de prosodie correcte, mais de syntaxe embrouillée, et 
d'une concision qui nuit à leur clarté; ni pires ni meilleurs, 
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en somme, que les épigrammes analogues que l'on trouve 
dans l'Anthologie, et tels qu'on pouvait les attendre d'un 
Levantin, écrivant en grec à Rome, à la fin du second 
siècle de notre ère. 

Ce Gaionas nous était déjà connu par d'autres inscrip
tions rorriaines. Voici son épitaphebilingue, en vers grecs 
encadrés de formules latines, qtii fut découverte à Rome, 

ilya une trentaine d'!nnées 1 : D(is) M(anihus) s(aerum). 
'Ev8cîoê ral(i)và<;, 0<; X(O"'t"(~EP '~v 7t'O't"E Pü'lfl:IJ<;, xcà od7t''io~ç xps(va<; 

7;oÀÀa fI·ê't" , sùeppoO"ÛV'l)<;, i'.[ ê]rfLal 't"ijl 8avcî't"tp fI.'I)OSv oq1Er.),6f1.EVOÇ: 

Gaionas animu la. 
S'il faut en croire M. Hirschfeld :2, dont je n'hésite pas, 

pour ma part, à adoptér la conjecture, c'est à ce même 
Gaionas qu'il faut aUribuerJa dédicace suivante 3, gravée 
sur un petit autel cylindrique en marbre blanc, qui fut 
découvert , autrefois . au Trastévère, dans le voisinage 
immédiat de la villa Sciarra, et qui est actuellement con

servé an musée du Capitole :. I(ovi) o(ptimo) m(aximo) 
1 Heliopolitano 1 KOfl·fLbo(~, 1 àvopt 1 0:XO"tÎ,tX[hl't"(h(~], " :Xo"7;tO"'t"jî 

['t"?jç] OlXOUfI.[év'lJÇ], Ilmp. Caes(ari) M. Aur. Commodo 1 

Antonino Pio [Feliei Aug( usto)J Sann. Germaniclo] Il 
trih. pot. XLI], imp. VIII, cos. V, p. p. Il . M. Anto
nius, M. f(ilius), Gai[onas ... J, Claud(ialis) Aug(usta
lis)? ., 1 Cistiher, dedic(avit) 1 Ulrhis) c( onditae) 
a(nno) DCCCCXXXIX, Imp. Commodo [Antoni]no Pio" 
Felice AU,q. V, M' .Acil. Glahrione 1 II cos., 1 III K.Dec. 

Ce texte est exactement daté du 29 novembre f86, sous 

1. CIL.', VI, 32316. - Kaibel, I.G.S.1., 1512. - Inser. graeeae ad 
l'es romanas pertinentes, p. 89, nO 235. 

2. Hirschfeld, Hermes, XXIV, p. 107. 
3. C.I.L., VI,420 et 30764; Kaibel, I.G.S.I., 985;.1.G. ad R.R., 

p. 33, nO 70. 
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le règne de l'empereur Commode, alors consul pour la 
cinquième fois. L'inscription, gravéeÈm caractèresmtmus 
et peu profonds, semble avoir été usée par le frottement 
incessant et prolongé d'un jet dieau. Les lignes 1.1 et 12, 
les plus importantes pour . nous, sont malheureusemlnt 
aussi les plus effacées; la lecture donnée d'<.\bordpar.le 
Corpus{tomeVI, premièrepartie, nO 420), pour la ligne1.1 : 

M ·ANTONIVS·M·F·GAI/////I Â · 

avait été rectifiée ensuite parM. Huelsen de la façon sui
vante (VI,4e partie, nO 30764): 

M'ANTONIVS'MEGA/l/ ////! / I 

J'ai revu moi-même ce texte avec une extrême attention, 
et j'ai pu me convaincre de la parfaite exactitude de la 
prem.ière leçon du Corpus. Il y a très nettement sur le 
marbre les lettres M·F·GAI ... , mais l'on ne peut rien dis
tinguer de certain à la fin de la ligne. D'autre part, le titre 
si particulier de Cistiher 1 que porte le dédicant, et que 
mentionne également l'épitaphe de Gaion~s; les fonctions, 
aussi rares, de Oêl'rrVOy.ph·I)C;, que lui. attribue l'inscription de 
la villa Sciarra, et qui correspondent exactëment au oEÎ'rrVOlÇ 

y.pEfnc; de cette même épitaphe, nous permettent d'affir
merque ces trois textes se rapportent àla mêrnepersonne. 
En outre, l'autel à Jupiter Heliopolitanus, conservé au 
musée du Capitole, présente de si curieux rapports, 
comme dimension, matière et facture, avec les bases con
sacrées aux dieux syriens de la villa Sciarra, que je suis 

L Sur les fonctions du Cistiher, cf. De R~lggiero, Dizion. epigra.f., au 
mot. 
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convaincu qu'il provient du même endroit et appartenait 
au même sanctuaire. 

Il en résulte? donc, que l'on peut dater de la fin dusecond 
siècle les travaux d'aménagement de la source, que Gaio
n;'s mit à contribution, pour fournir l'eau lü~trale néces
saire aux sacrifices offerts aux dieux dans le sanctuaire 

. voisin, Jequel remonte sans doute à peu près à lamêine 

époque. . . 
Quelles 'étaient ces divinités ? La dédicace à Jupiter 

J-leliopolitanus nous en a déjà fait connaître une, le prête
nom romain du Baal syrien de la ville du Soleil. Des trois 
autres inscriptions, se" rapportant au même dieu, qIliont 
étéjusqu'i~i découvertes à Rome, rune a été trouvée S~l~ la . 
voie Nomentane, àun kiloniètre de la ville: elle est gravée 
sur un autel consacré à Jupiter Heliopolitanus par un déta
chement de soldats Ituréens 1, et n'a aucun rapport avec 
notre texte. Mais les deux autres proviennent certainement 
du Trastévère, et, selon toute ~pparence, du sanctuaire 
même de la villa Sciarra. C'est, tout d'abord, la dédicace à 

Jupiter Heliopolitanus et au Genius Forinarum, qui fut, 
dit-on, trouvée dans le voisinage de l'église San Chryso
gono, et sur laquelle j'aurai à revenir dans la suite de cet 
article:2 ; puis un cippe de marbre blanc , découvert en 1803, 
tout à fait dansla même région, ( ad caput aquae Alsea-

. tinae », près de l'église de Saint-Cosmas 3. Cet autel, orné 
d'une figure de la dea Syriadebout entre deux lions,est 

L C .I.L. , VI, 421. 
2. C .I.L ., VI, 422. 
3. C.I.L ., VI, 423; cf. add., p. 3005; Lanciani, F .V.R.,pl. 33,rec

tifié par Huelsen, Topogl'aphie der Stadl Rom in AlterthulIlvon H. Jor
dan , 1907, p. 643, en note. La villa Crescenzi, d'où provient ce texte, 
était placée immédiatement au-dessous de la villa Sciarra, . vers le Tibre. 
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gravé d'une dédicace â Jupiter O(ptimus) M(aximus) 
. H ( eliopolitanus), conservator ùnperii do(mini) .. n( o~tri) 
Gordiani. 

Ces deux inscriptions sont du même style , et à peu près 
de la même époque, que le texte bilingue daté du 
29 ilOvembre 186. 

Vo Les autres dédicaces, décou vertes l'an dernier dans la 
villa Sciarra, se rapportent également à des dieux syriens. 
L'Une d'elles estgravée sur un petit autel .en marbre blanc, 
haut de Om 55, large, à la table, de Om 38, et, a~dé, de Om 30 
seulement, épais, à la table, de Om 26, et, au dé, de Om 24, 
sculpté sur trois de ses faces, tandis que la quatrième, qui 
était adossée, n'est que sommairement dégrossie. Lalable 
est surmontée de deux rouleaux, qui garnissent les faces 
latérales. Le dé présente, en avant, l'inscription suivante, 
en caractères hauts de Om 022, avec epsilonns lunaires: 

0€W AAA 
t..W ANEeH 

L'inscription semble inachevée. Le bas du cadre reste 
vide. IIymanque le nomdudédicant) quidevaityêtregravé. 

Sur le côté droit de l'autel, apparaît la patère rituelle, 
entre les deux lignes de l'inscription suivante, gravée en 
lettres de Om 02 à Om 03 : 

eEW AAAt..W 
(patère) 

AIBANEWTH 

Sur le côté gauche est · figurée l'aiguière à libations, 
correspondant à la patère, entre les ,deux lignes d'une 
autre dédicace du même genre: 



12 LE SANCTUAIRE SYRIEN D~ JANlCULE 

SEW A1::..A1::..W 
(aiguière) 

AKPWPEITH 

Ce dieu 'Aôccôbç l, déjà connu par ' d'autres dédicaces 
grecques qu'a bien voulu m'indiquer M. Clermont-Gan
neau 2, est le dieu solaire, le roides dieux \ dontpréten
daït descendr~ une dynastie de princes syriens 4 qui se 
faisaient appeler Be n-Hadat. Il a donné ,son nomà. deux 
villes sémitiques: l'une en Pisidie 5, 'AoccêJa't'l)cct ' Oô~êJcc, l'autre 
en Cœlésyrie, au nord-est de Palmyre, sur la route mili
taire conduisant à Sura sur l'Euphrate 6 . Notre texte nous 
apprend que Hadad était l'objet d'un culte spécial dansle 
Liban 7, et aussi dans une autre région montagneuse 
désignée sous le nom d'Acrorite, et qui reste à identifier. 
Il ne peut sans doute être question, ici, de l'Acroreia hel- . 
lénique d'Élide; et i Aocc1lèç hpwpdn)ç ne semble pas pouvoir 
être identifié avec la divinité qu'au dire d'Apollodore, 
cité par Étienne de Byzance 8, l,es habitants de Sicyone 

1. Macrobe, Sat.,I; 23, 17 suiv.; Pline, H. N., XXXVII, 186. 
2., Cf. Dussàud, Mission en Syrie, Nouv. arch. des Miss., X, 1902, p. 642, 

nO 5, à Khabab; Doublet, Bull. CorI'. Hell., 1892, p.16j, nO 21, à Délos.
Voir tous les textes concernant Hadad dans Movers, Phonizier, I, i 96, et 

, II, 1, 513. Cf. aussi Preller,Roemische Mythologie, II, p. 403 et note 2. 
3. Philon de Byblos, frgmt 24, cité par Eusèbe, Praep. evang., X, 38, 

Cf. F. H. G. , .309. 
4. Nicolas de Damas, frgmt 31, d'après Joseph., Antiq. Jud.; VII, 100. 

Cf. F.H.G., III, 373. 
5. Ptolémée, V, 15,24; Notitia Dignitatum, én . Orelli, XXXIII, 19. 
6. Ptolémée, V, 5,8; Strabon, XII, 570; Conc . Const., III, 676; 

Hierokl., p. 674. 
7. Comparez au Baal du Liban, et aussi à cette Tanit du Liban que 

nous a fait connaître une dédicace punique de Carthage. Comptes Rendus 
de l'Acad. des Inser., 1898', p.100, 235 et suiv. 

8. Cf. Pausanias, II, 7, 5. 
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adoraient sous la même épithète géographique, tandis 
que les ' citoyens de Métaponte lui donnaient le surnom 
de 'Ep[g>toç: ' AY.pwpw~, axpo'i opouç' &v ~ 01 o'lxoihl'têÇ , Axpwpd"Cat. 

OÛ"Cw O€ '/C:JI.prx ~txuw'liotç È't'tlLa,O. 'Exa),êt"Co ILS'i '/CapcX~txuw"iotç 
'A ' , '>, M " E ' . 'A )À'~ -Z.pWpêt't'l)<;, 'itapa o~ ~"Ca'itont"otç pt~tOç , '/CO, oowpoç ~'I)(jê'i. 

Remarquons toutefois que rien n'autorise à identifier 
l' ' Axpwpd"C'I)ç Sicyonien avec Dionysos, comme l'a conjec
turé Casaubon, d'après une interpolation introduite sans 
raison dans le texte d'Apollodore. 

Peut-être cet 'Aoo:ooçhpwpEi"C'r,ç représenk-t-il le dieu 
hermaphrodite que, d'après Hesychius 1, l'on adorait sous 
le nom de ' Aoo:ooùç dans le massif montagneux de Phrygie, 
c'est-à-dire non loin" de la ville pisidienne d' , AoaolÎ"1) ? 

Vlo Un autre autel, mutilé au sommet, et mesurant 
om60 de hauleur,sur Om 43 de largeur et Om 33 d'épaisseur 
au dé, présente sur les côtés l'aiguière et la patère rituelles, 
et sur la face principale, dans un cadre carré mesurant 
Om 34 de côté, la dédicace suivante que recouvrait un épais 
dépôt calcaire, et qui est assez difficile à lire, les lettres, d~ 
médiocre haute~r (Om 02 à Om 03), étant très effacées. 

Je crois cependant pouvoir certifier l'exactitude de ma 
lecture, que j'ai revue plusieurs fois sur la pierre. 

SAC·AVG· 
IOVI· MALECIABRVDI' 

M· OPPIVS· ACROECVS 
ET·T·SESTIVS·AGATHANGE 

//ii ///////ll///i 

Sa,c (rum ) Aug(usto ) Jovi Ma,lecia,hrudi. M. Oppius 

-1. Hesychius, suh verh. 'Aoo:1io~ç. 
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Agrœcus et T.Sestius Aga,tha,nge[lusd(onutn) d(ede-c 

runt)]. 

A la suite d~ la dédicace, il y avait peut-être enco.re 
quelque,s caractères fo.rmant. le début d'une cinquième 
ligne, qu'a fait disparaître une fissure transversale de la 

. pieàe. En to.us cas, la fin de cette cinquième ligne hypo.
thétique reste vide, ainsi que to.ute la mo.itié inférieure 
du cadre. A en juger par leur cognomen, les deux dédi. 
cants so.nt d'o.rigine hellénique. Le nomen du .second es t 
Sestius o.u Sextius. L' S du milieu du no.m n'est pas ce·l't.ain ~ 

bien que la boucle supérieure de la lettre me paraisst; 
très nette. 

Ce Jupzter Ma,lecia,hrudis estinédit. Mais il rentre 
évidemment dans la série des Ma,lek, o.U dieux ro.is , 
syriens. C'est le Malek de Ja,bruda" co.mme Jupiter Helio

politanus est le Malek d'Héliopolis, de l'autre côté . de 
l' anti-Liban, co.mme Malecha,l est le Ma,lek par excelle nce. 

Ce dernier, auquel les habitants de Palmyre avaient 
l'o.ué une dévo.tio.n particulière, est mentio.nné sur 
plusieurs dédicaces ro.maines, déco.uvertes , elles aùssi, 
dans le vo.isinage de la vil1a Sciarra. L'une d'elles, en 
latin et en grec, se rapporte à un temple élevé, dans 13 

.. première mo.itié du Ille siècle de notre ère, en l'ho.nneui' 
du dieu Belus-MIY.),IY.~~·fMç, par un cerlain C. Licinills N . . . 

et un Palmyrénien du no.m d'Héliodore 1. Ce dernier 
dédia, en l'an 547 de l'ère séléucide (235 de no.tre ère), 
une autre inscription vo.tive, aujo.urd'hui conservée au 
musée du Capito.le, à Agliholos et à Ma,la,chhelos, qu 'il . 
appelle fjd ltlY.'t"pWo~ 2 : 'Aï),~~"')À<:> xCc! M,û,IY.X~+')'<:>, 7t1Y.'t"pWOtç 

1. C. l . L., VI, 51 = 1. G. ad R. R.,l, p. 27, nO H . 
. 2. C. l. G., 6015, .t. III, p. 824, et l. G. ad R: R., I, p. 27, nO 45. 
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Ekof.ç, xo:1. 't0 crt'(vovàPiUPOUV .crùv1ë0:nl Y.b~ !,.<p àv~(hp('ê r . Aùp('~)\LOÇ) 

'HÀtbawpo;' 'Av'nbxolJ 'AaptlZvoç HIZÀ!"UP'IJVOç, h 'twv ta(W'l,_ uûp 

]W't'IJP(IZÇ ab'tou Y.o:l 'tOU cruiJ.B(ôu XlZl 'twv 'tixvw'l E-t'OlJç~' M' CÎ>' 

[);IiVOÇ 1ë~pt't[ou. Enfin, une inscription bilingue, rédigée en 
latin et palmyrénie~, 's'adresse au Soleil,qu'~l1e nomme 
en latin Soli Sanctissimo, et en palmyrénien Malach
beJlos, et qu'elle associe aux dieux de Palmyre. Elle est 
;.;Pavée sur un autel, trouvé atlssi au Tr'astévère dans le 
jrurdinMattei, dès le xve siècle, et également conservé 
a~jourd'hni au Musée du Capitole 1. .... . 

eJupiter Malec-Jahrudis est un proche parent de ce 
Malachbel qu'on adorait à côté de lui au Trastévère. Son 
'.i e-ange surnom, dont la forme exotique, surprend d,e 
? rameabord, s'explique tout naturellement,dès qu'on le 
d4compose en ses éléments essentiels. Le Baal de Jahruda 
J evaitavoir sa place marquée auprès de ceUx d'Héliopolis, 
de Damas et de Palmyre, dans le Panthéon des dieux 
Syriells, 

. :VIIo De Lous les monuments épigraphiques qui viennent 
d.!:l nous révéler l'existence de ce sanctuaire, le plus 
imtéressant est un autel en marbre blanc, ciselé avec 
art, et fort bien conservé. Ses dimensions sont restreintes. 
Sa hauteur totale n'atteint que Om 92' ; la hauteur du dé, 
Om 57 .La table est large de om 37 et épaisse de Om 30 ; 
le dé mesure Om 30 sur Om 26. L'autel est orné de figures 
etlornements en relief sur trois de sesfaces : la quatrième, 
qui devait être appliquée contre un mur, est tout unie. 

1. C . J. L., VI, 710 = 30817. Cf. Jordan-Huelsen, ihid., III, p.646, 
nole 64. Preller, ihid., p. 404, note 1. Cf. aussi une autre dédicace 
romaine deo Soli Ma, lachihelo: C. J. L., VI, 31036. 
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La table est surmontée d'une volute ionique renversée, 
formant une sorte de fronton arrondi, qu'encadrent, en 
guise d'acrotères, deuxrouleaux,fleuronnés sur la tranche 
eteein~s d'une boucle médiane, qui couronnent de leurs 
bourrelets les faces latérales de l'autel. Dans le fronton 
est figürée une couronne de lauriers à lemnisques, formant 
de larges festons. 

Le dé est surchàrgéd'ornementsen relief, qU,e l'on 
l;etrouve, groupés de la même façon,sur nombre de 
monuments analogues, mais dont le symholisme voulu 
rachète ici l'habituelle banalité 1. De,ux aigles aux ailes 
éployées occupent les angles de la face principale, au
dessous de deux masques barbus et cornus de Jupiter 
Hammon qui encadrent la dédicace. A ces masques 
correspondent en arrière, à la même hauteur, deux . 
bucrânes couronnés de perles. Aux cornes des quatre 
mascarons. sont suspendues de lourdes guirlandes dê 
feuilles et~e baies de laurier, que maintiennènt de 
larges rubans se terminant par des lacets et des globules. 
Elles sont disposées sur les trois faces de l'autel · avec 
une parfaite symétrie, et les figures qu'elles encadrent 
se correspondent avec une égale précision de part et 
d'autre du motif central. Sur le côté droit, au-dessus 
de la guirlande, apparaît l'aiguière rituelle, qui surmonte 
un oiseau à bec fin et longue queue becquet~nt les 

1. Ornementation identique sur de nombreux monuments funéraires: 
notamment l 'autel, mal décrit au Corpus, VI, 10361, qui est conservé 
au musée du Capitole, et diverses urnes cinél'aires en marbre, par 
exemple, C. J, L., VI, 27194. Cf. aussi, au Musée du Vatican, le grand 
!;Iutel funéraire anonyme, !;Ivec tête de Méduse, nO 154 ; le cippe de 
L. Voillsius Phaedrus, avec tête de Méduse également; et les -cippes 
décl'its au Corpus sous les nOS 11801, 19123,21563, 22428, etc, 
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baies de laurier; sur le côté gauche, la patère, surmon
tant deux oiseaux renversés; dont l'un picore la g'uir-

Autel de marbre blanc, 
consacré à Zeus Keraunios 
et aux Nymph,le Forrinae. 

lande, tandis que l'autl'e épluche la têté du premier. Au
dessous de la guirlande est figurée, à droite, une pie 
becquetant l'un des globules attachés aux bouts du ruban; 

Métanges Gallckter. 2 
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à gauche, un aulre oiseau occupé de même. Un . troisième 
oiseau analogue garnit le bas inférieur de la face prîn~ 

, cipale, tandis qu'au-dessus de la guirlande, et au centre, 
la place d'honneur eE\t. réservéeàunehelle tête de .Nléduse 
à physionomie douce et calme. Enfin, au sommet, apparaît 
la dédicace, dans un cadr,e à mouluration, très saillant, 
mesurant Om 20 de haut sur om 1.4 de large. Rédigée en 
grec, elle est grayée en jolis caractères, à €. et cr lunaires, 
hauts de Om 02à Om 11 : 

Ali 
KEPA YN 1(,.) 

A PTE MIC 
H K A rI lA (.ù NIA 

KY np lA 
E~EnITArHC 

ANE0HKEN 
KAINYN<l>EC (sic) 
<l>OPPINE ·C (sic) 

L'autel a d()nc été consacré à Zeus Keraunios et aux 
Nymphae Forrinae par une Phériiciennede Chypre, une 
certaine Artémis, dite la Sidonienne. 

Ce Zeus Keraunios, dont le nom apparaît pour la 
première fois sur une inscription de Rome, n'est autre 
que le Jupiter-corniger A.mmon du Panthéon gréco
romain, le Baal Karnai'm des Phéniciens, celui dont les 
Africains d'aujoUl'd'hlli conservent encore le souvenir 
sous le nom de Bou Kourneïn : le Seigneur aux deux 
cornes 1. 

1. Cf. Toutain, Le sanctuaire de Saturnus Balcaranensis au Bou 
Kourneïn, Mélanges de Rome, 1892, p. 3 et suiv.,· p. 102 et suiv .. , et pl. 
1 à IV. 
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Les de,ux masques à cornes de bélier, qui encadrent 
la dédicace, représentent le dieu lui-même ; les aigles, 
son oiseau favori j ; les têtes de taureau, la victime 
qu'on lui offrait en sacrifice; l'aiguière et la patère, les 
instruments du culte. 

Par contre, la tête de Méduse symbolise les nymphes 
Forrinae, assimilées aux Fouriae grecques 2 • Les oiseaux 
qui garnissent le bord de l'autel, sont les hôtes attitrés 
des bosquets sacrés entourant les nymphées. 

Il y a donc lieu de distinguer, dans cet ex-voto, demc 
éléments très différents, et, en quelque sorte, opposés. 
L'un , tout à fait exotique, de tradition hellénistique et 
phénicienne, concerne un culte oriental, d'importation 
récente dans la Rome impériale du second siècle de notre 
ère: L'autre,au contraire, purement romain, nous reporte 
aux plus lointaines origines de la Ville Éternelle, et 
s'adresse à une de ces divinités locales qu'adoraient sur 
les bords du Tibre les conteniporains de Romulus. 

Cette même antinomie se retroQ,ve sur un atitre ex- ' 
voto du même genre, auquel j 'ai déjà fait allusion, une 
b.ê:se de statue en marbre blanc, qui fut trouvée dans la 
même région du Trastévère, sinon au même endroit. et 
qui est aujourd'hui conservée dans le jardiri de la Pigna, 
au musée du Vatican: 

J (ovi) o(ptimo ) m (aximo ) H (e liopolitano) Aug(usto) 
sacr (um), Genio Forinarum et cultorihus hujus loci, 

1. Comparez à une d~dicace trouvée tout près de la villa Sciarra, 
dans le jardin Mattei : Aguila Soli Alagahalo, Julius Balhillus. 

2. Il Y a lieu de remarquer que le Régionnaire mentionne l'existence, 
dans la même région, d'un monument nommé Caput Gorgo nis: Cf. 
Jordan-Huelsen, 1. C., p. 647 . 



J' 

20 LE SANCTUAIRE SYRIEN DU .JANICULE 

Terentia Nice cuni Terentio Damarione filio, sacerdote, 
et Terentio Damarione Jun (iore ),'et Fonteio Onesimo, 
filio sacrorum, signum et hasim voto sllscepto de SCIQ 

posuit, lustro eJusdem Damarionis i. 
Cette dédicace associe, elle .aussi, un dieu syrien, le 

Baal d'Héliopolis, à des divinités d'apparence toute 
latine, les Forinae. Malgré nne légère différence d'ortho:" 
graphe, le non-redoublement de TR, auquel Mommsen 
eut le tort d'attacher trop d'importance eh commentant 
ce texte 2, ces Forinae doiv~nt évidemment êtreiden
tifiées avec les nymphes <Poppt',al de notre dédicace 3 . Elles 
portent le nom de l'archaïquè déesse FVRRINA, dont le 

. nom apparaît dans le vieux calendrier romain, qui avait 
son prêtre spécial, le flamen Furrinalis, et que l'on fêtàit 
chaque année le 25 juillet, le jour des Furrinalia 4; 

Qu'était-ce, an juste,que cette divinité, qui semble d'ori
gine purement italique? Nous en savons fort peu de 
chose, et les Romains eux-mêmes n'étaient guère mieux 
renseignés que nous. Dès le temps de Varron 5, elle 

1. C. J. L., VI, 422. 
2. Mommsen, C. I. L., l, p. 398, à propos des Furrinalia. Vide contrit 

Preller, Roemische Mythologie, II, p.: 70, note 1. Le mot est orthogra
phié avec un seul R dans un passage d'une le ttre de Cicéron à son 
frère Quintus, où il détermine l'emplacement d'une localité, hors de 
Rome, par rapport à un sanctuaire de Furrina, vers Satricum, sur la 
voie Appienne :Cicerd, ad Quint. {ratr., Ill, 1, 4, ab eo ponticulo qui , 
est ad Furinae, Satricum versus. 

3. L'inscription publiée au Corpus, VI, 10200, qui mentionne un 
lanista ah ara Forinarum, est un faux de Ligorio, ainsi que l'a démontré 
M. Huelsen dans un article des Roemische Mittheilungen,f895, p. 293. 
Cf. Jordan-Huelsen, Topographie der Stadt Rom, III, p. 626, nole 8 
de la page précédente. 

4. C. J. L., l, p. 298, Fasti Pinciani, et p.398 (Mommsen). Varro, de 
lin!]. la.tin., VI, 3, 17. 

5. Varro, ibid. : nunc via; nomen notum paucis. 
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était fort oubliée. Seuls, quelques grammairiens s'occu..,. . 
paient encore du nom de Furrina"par simple curiosite 
philologique, et pour en rechercher l'étymologie 1. La 
manie hellénisante, qui sévissait alors sur l'érudition 
romaine, les entraîna sur une fausse piste . . Cicéron 
n'hésite pas à , assimiler la déesse romaine à· une Furie 
grecque: Cur non Eumenides ? qua,e si dea,e sunt , qua,
rum ... a,pud, nos, ut ego interpretor, lucus Furina,e, 
Furia,e dea,e su nt 2. Puis, comme.il y avait des Furies, 
l'on fit, par analogie, passer' Furrina, du singulier au 
pluriel, el l'on imagina des Furrina,e proches parentes 
des Érinnyes et des Euménides. C'est ainsi qu'en s'ap
puyant sur une étymologie arbitraire, l'on arrIva à 
fausser entièrement le caractère de la déesse. 

Abandonnée de. ses fidèles, ayant perdu jusqu'à son 
individualitépropœ, Furrina, cO)1servait pourtant encore, 
aux derniers temps de la République, un sanctuaire spé
cial auquel son nom J'estait attaché: le lucus Furrina,e. 
C'était un bois sacré, situé au delà du Tibre 3, dans une 
région alors fort solitaire. II devait être peu fréquenté. 
Aucun auteur n'a pris la peine de le décrire, ni même 
d'en fixer l'emplacement exact. Nous en ignorerions sans · 
doute l'existence, si le hasard n'en avait fait le théâtre 

1. Pour l'étymologie du mot,que Varron renonçait à expliquer (Varro, 
ibid., V, 84, et VII, .45) , cf. Preller, R oemîsche Mythologie"II , p. ÎO , 
note 5 de la page précédente . N'y;aurait-ilpaslieu de rapprocher ce nom 
de celui de Ferorâa, avec lequel il présente tant de rapports ? Il me 
paraît bien vraisemblable qu·ils se rattachent tous deux à la même racine 
italique. 

2. Cicel'O, De natura .deorum, III, 18, 46. Cf. Martianus Capella, II, 
§ 164, 218 ; FUl'a Furinaque et mater Mania. Plutarque , Caius Gracchus , 
17 : &Àao; 'Ept'Juw'J. 

3. Cf. Aurelius Vi~tor, De viris illustr" 65 . 
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d'un événement tragique, qui lui donna tout à coup une 
importance inattendue et le fit entrer dans l'histoire. 

C'est là, en effet, qu'en l'année :121 avant notre ère, 
CaiusGracchus, vaincu et poursuivi par les bandes 
d'Opimius, vint chercher un dernier refuge. Les détails 
circonstanciés que ses biographes grecs et latins i nous 
don.nent sur ritinéraire de sa fuite, nous permettent de 
suivre pas à pas, dans sa course éperdue, le tribun aux 
abois. Après avoir refusé d'obéir à la sommation du 
consul Opimius , qui le citait devant le Sénat, ' Caius 
Gracchus s'était retranché, avec ses parlisansen armes, 
sur le mont Aventin, dans le temple de Diane 2. C'est là 
qu'il livra un cômbat désespéré aux troupes du consul. 
Vaincu et sur le point d'être forcé, le tribun se retira 
d'abord dans le temple de Minerve 3, puis, de là, dans 
le sanctuaire de la Lune,d'où il ne put s'échapper que 
par une fenêtre 4. En sautant, il se donna une entorse, 
qui le mit à la merci de ses ennemis. Il eut cependant 
encore la force de franchir la Porta, Trigemina, 5, et de 
passer le Tibre sur le pont Suhlicius 6, où ses amis se 
firent tuer pour protéger sa retraite. Courant toujours 
droit devant lui, il atteignit enfin le bois sacré des 
Érinnyes, le lucus Furrinae 7, peu éloigné du fleuve 8 . 

1. Aurelius Victor, De viris illustr., 65 ; Plutarque, C. Gracchus, 16 ; 
Valère-Maxime, IV, 7, 2; Appien, De hello civ., 1, 26, Cf. Jordan
lIuelsen, Topographie der Stadt Rom, III, p~ 160, note 26, avec la 
bibliographie des ouvrages modernes, Ajouter Merlin, L 'Aventin, p. 254. 

2. Plutarque, ihid. ; Appien, ibid.; Orose, V, 12,6. 
3. Orose, ibid . 
4. Aurelius Victor, ibid.; Ol'Ose, ihid. 
5. Valère-Maxime, IV, 7, 2. 
6. Aurelius Victor, ibid. 
Î. Plutarque, ibid.; Aurelius Victor, ibid. : in lucum Furinae pervenit. 
8. C'est ce qui ressort nettement du texte d'Orose : aegre ad pontem 
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C'est là qu'à bout de forces, et près d'être rejoint, il se 
fit égorger par son esclave Philocrate : ~7tixm't'oiàp ÈïiùÇ 

01 OUDXOVXEÇ. '0 o~ o/ljcf'lE~ lUi\.POY E'tÇ tEpov a)..rroç 'Eptvuwv XIX't'lXo/UiblV, 

i\.hE~ O~lXo/aE(pE't'IX~, 't'oU CP~),oi\.pcf't':;uç &vD,:l'/'t'oç ÈY.E~'I:;V, Eha; Éa;u't'ov 

k7Ct(j'lfa~o;v'toç 1. 

Il suffit d'un coup d'œil jeté, de la villa Sciarra, sur 
le panorama où s'étale à nos yeux tout l'itinéraire de 
C. Gracchus, pour se rendre compte que le ravin qu'elle 
entoure est le seul emplacement qui puisse convenir au 
lucus Furrinae, tel que les textes de Plutarque, d'Orose 
et d'Aurelius Victor le localisent. Le bois sacré ombra
geait les pentes du cirque d'érosion qui entourait la 
source, et qui, beaucoup plus escarpé autrefoisqu'au~ 

jourd'hui, devait former un cul-de-sac, sans autre issue 
que la porte d'accès. Caius Gracchus s'y trouva pris au 
piège. Une fois entré dans le nymphée, il ne pouvait 
plus s'échapper; et c'est pourquoi il se tua. 

Cette fin tragique, survenue dans son sanctuaire, n'était 
pas de nature à rendre à Furrina la faveur des Romains. 
Pour peu qu'ils fussent superstitieux --'-- et l'on sait s'ils 
l'étaient de reste, - ils devaient considérer son lucus 

comme un de ces lieux néfastes d'où l'on s'écartait avec 
soin, un endroit maudit, voué aux puissances infernales. 
De là, sans doute, le succès de la fausse étymologie qui 
transforma la nymphe en Furie. L'hypothèse flattait la 
superstition populaire : elle l'adopta comme un dogme. 

Mais, tandis que le lucus abandonné restait désert, un 

faubourg populeux grandissait alentour. Une nouvelle 

Suhlicium pervenit, !BIQUE, ne vivus caperetur, cervicem serva sua 
praehuit. 

1. Plutarque, ihid. 
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Rome croissait au Trastévère, véritableCosmopolis. Des 
. bords les plus lointains de la Méditerranée asservie, les . 
paquebots charg'ésde passagers, qui venaient s'arrêter le 
long des quais du Tibre, lui amenaient sans cesse de 
nouveaux immigrants; et ceux-ci, après avoir trou vé dans 
quelque auberge un abri provisoire à deux. pas du 
débarcadère, s'installaient à ' demeure dans les bas quar
tiers avoisinant le port. C'élaient surtout des Levantins, 
des Juifs 1, des Phéniciens, dès Syriens de Palmyre, 
d'Apamée, d'Héliopolis ? Transportes brusquement de 
l'Orient à Rome, ils avaient changé dé milieu, sans avoir 
eu le temps de modifier leurs habitudes. Ils conservaient 
leur cachet exotique, leur costume, leur langue, leurs 
dieux. ' Au temps des Antonins et des Sévères, tout le 
Panthéon syrien avait élu domicile à Rome. Belos 3, 

Malachhelos 4, Beheleparos 5, Aglibolos li, Jariholos 7, 

Astarté~, Adados 9, Alagabalos 10, Jupiter Sabazius il, 

1. Sur le Ghetto du Trastévère au ' temps d'Auguste, cf. Philo, Ad 
Gaium, 23 Mang., II, p. 568: T~V ltÉp""" :mv Tl~ÉpEO), 1tO'''''flOÜ flEyoéÀ1Jv 'tîj, 
(~wp.1); O:r:o-rop.~v, ~v 013X ~yV6Et XCX"t'EX,OP.Élr'lV xcd OtxOup.€V'1l'J 1tpO; 'Iouoo:(wv. 
Ces Juifs avaient leur synagogue au pied du Janicule, leurs catacombes 
près de la Porta Portese, Cf. Bosio , R. S., p. 152 et suiv. ; Nuovo Bullet. 
di arch, crist., 1904, p. 271, et 1905,p. 306, Cf. JordancHuelsen, Topo
graphie, III, p. 628, note 17, avec la bibliographie, 

2, Corpus 1. G. ad R. R ., l, p. 57, nO 132. Dans les catacombes de 
San-Pancrazio, l'on vient de découvrir plusieurs épitaphes d'Apaméens. 

3. C.l. L. , VI, 50 et 51 = Kaibel, 1. G. S. J., 969 = 1. G. ad R. R., 
I, p. 26, na 43 ;p.27, nO 44; ibid., p. 27, no 46= Kaibel,l.G. S.l., 972. 

4. C. J. L., ibid., 51 = 1. G. ad R. R., ibid., 44; C. J. G., III, 6015 
et p. 524 -:-1. G. ad R. R., l, p. 27, no45. 

5. C. 1. L., VI, 30934, via Portuense prope Pozzo Pantaleo, c'est-à-
dire à 4 kilomètres environ de la porte Portese . 

6. C. J. G., III, 6015 et p. 824 = 1. G. ad R. R., l, p. 27, nO 45. 
7. Kaibel, l. G. S. J., 972 = J. G. ad R. R., l , p. 27, nO 46. 
8. Jb id. 
9; Voir, plus h(l.ut, la dédicace nO IV. 
10. C. 1. L., VI, ï08. 
H. C. 1. L., VI , 429 et 430. Cf. aussi la dédicace gravée sur une main 



LE ' BOIS SACRÉ DE FURRINA 25 

Jupiter Damascenus 1, Jupiter Heliopolitanus 2, Jupiter 
Maleciahrudis 3, Jupiter Hammon 4 et ses prête-noin 
grec et latin Zeus !{eraunios 5 et Silvanzls 6, la dea 
Suria 7, le Sol invictus 8, et tous ces dieux solaires, ces 
Baalims locaux, dont la liste s'augmente chaque jour, 
tous avaient leurs autels dressés au Trastévère. Leurs 
noms figurent sur nombre de dédicaces latines, grecques, 
palmyréniennes, recueillies surtout aux abords de la 
Porta Portuensis, c'est-à-dire tout près de la villa Sciarra 
(vigna BoneUi, vigna Mangani, jardin Mattei, enVIrons 
de San Chrysogono, de la Porte Portese, et de la Porte 
Saint-Pancrace 9). 

Mais,si l'on a retrouvé beaucoup de ces ex-voto con-

de bronze, qui rappelle les ex-votos du même métal, trouvés en 1720 
dans la villa Scia rra : Kaibel, J. G. S. J., 1022 = J. G. ad R. R., l, 
p. 39, nO 99. 

1. C.1. L., VI, 405. 
2. Voir les inscriptions citées plus haut, C. J. L., VI, 420 à 423 . . 
3. Voit" plus haut, la dédicace nO VI. 
4. Fig'ure sur l'autel nO VII. 
5. Voir, plus haut, ladédicace nO VII. 
6. L'équivalence de Silvanus etde Jupiter Rammon est démontrée 

par la dédicace que j'ai découvel'te en 1899 à Carthage: Jovi llammoni 
Barbaro Silvano. Cf. Gauckler, Bull. arch. du Comité, 1899, procès
verbaux de la séance du 13 mars 1899, p. CLIX et suiv. C. 1. L., VI, 
692, entre San Cosimato et la porta San Pancrazio, restauration d'un 
temple de Silvain. Cf. aussi la dédicace, datée de 97 après J.-C., décou
verte en 1859 dans la vigne Bonelli. C. 1. L., VI, 642. 

7; Figure en bas-relief sur un autel consacré à Jupiter Heliopoli
tanus, sous le règne de Gordien III. C. 1. L., VI, 423. 

8. C. J. L., VI, 708; ihid., 709; ibid., 710= 30817 ;ihid., 712; ihid., 692. 
Un fragment de grandputeal en marbt'e blanc, avec bas-reliefflgurarit le 
lion solaire dévorant le. taureau, est, à l'heure actuelle, conservé dans 
le parc dela·.villa Sciarra; mais j'ignore sa provenance exacte. 

9. Cf. Jordan-Ruelsen, Topographie .... , III, 642, note 51 ; p. 645, 
notes 61,62, et p. 646, notes 63, 64, avec toutela bibliographiedesfouilles 
opérées dans cette rég'ion du Trastévère. 
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sacrés à des divinités syriennes, l'on n'avait jusqu lCi 

relevé nulle trace des sanctuaires qui les abritaient i. 
Les découvertes faites dans la villa Sciarra viennentd.e 
nOl}S révéler l'emplacement de l'un d'eux. C'est dàns le 
bois sacré des nymphes Furrinae qu'il fut installé, à la 
fin du second s~ècle de notre ère 2 . Sauvage et retiré, 
l'endroit était particulièrement propre à la célébration 
des mystères d'un culte oriental. L'on y trouvait de 
l'ombre, de la fraîcheur et du silence. Une source abon
dante fournissait l'eau lustrale, indispensable aux sacri
fices ~. L'ombrage épais des bosquets du lucus protégeait 
le lieu saint contre tout regard indiscret. Les talus 
escarpés de l'hémicycle, rappelant par leur courbe demi
circulaire le croissant de la lune l" ~ circonscrivaient le 
temenos de leur enceinte naturelle. 

Tous les Baals syriens vinrent donc s'établir dans le 
bosquet des Nymphes , mais sans les en déposséder. Rece
vant leur hospitalité , ils firent avec elles bon ménage. 
Ils les associèrent à leur culte; partagèrent avec elles les 
riches offrandes des fidèles, leur .laissèrent une place 
dans le temple qu'on bâtit au milieu du lucus.Cet édi.,. 
fice, nous voudrions le mieux connaître. Les morceaux 
d'architecture recueillis l'an dernier ne sont ni assez 
nombreux, ni suffisamment caractéristiques, pour nous 

1. Templedè Belos et de Malachbelos dans la vig'na Bonélli: C. 1. 
L., VI , 50 et 51. Statues d'Aglibolos et de Malachbelos : 1. G. ad B. B., 
l, p. 27, nO 45 . Temple à Silvain, au-dessous de la porte Saint-Pancrace: 
C.I. L., VI, 692. 

2. La dédicace de Gaionas est datée de 186 après notre ère. 
3. L'eau de source était rare au Trastévère. Cf. Histoire Auguste, 

Vila Aureliani, 45 : Thel'mas in transtibel'ina regione {acel'e paravit 
hiemales, quod a.quae {l'igidioris copia illicdeesset. 

4. Comme le portique de pourtour du temple de Caelestis à Dougga. 
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en donner une idée précise. D'autre part, les seules 
fouilles 1 qui semblent avoir été faites à cet endroit, et 
qui aboutirent, en :1720, à la découverte ,d'un {( grand 
nymphée orné de figures de serpents et de batraciens, de 
bronzes ciselés et de pierres taillées »2, furent menées 
avec trop de négligence pour que nous puissions tirer 
des rares documents qui les concernent auCune indica
tion utile. 

J'imagine que ce sanctuaire devait présenter quelque 
analogie avec le temple punico-romain de l'africaine 
Ca,elestis, que nous avons déblayé à Dougga (Thb.gga,) 3 : 

au centre, une cella, dans lln bosquet ombreux, près 
d'un bassin d'eau vive ;au pourtour, un portique demi~ 
circulaire; sur la façade, ' une terrasse eh ressaut, domi
nant les approches du sanctuaire, et d'où 'l 'on pouvait 
voir partout sans être vu. Le temple était p~tit, à en 
juger par les dimensions restreintes des colonnes, des 
morceaux d'entablement, des dédicaces et des autels, 
mais d'une facture très soignée, construit en marbre 
blanc, et richement orné. Il renfermait beaucoup d'autels, 

1. Sur ces fouilles, cf . .T ordan-Huelsen, Topographie, III, p. 641, note 
48. Il est permis de se demander si l'aqueduc de l'A qua Alseatina n'était 
pas alimenté par la source de Furrina. V. c, Jordan-Huelsen, ibid., 
p.640, note 47. 

2. Jordan-Huelsen, ibid., p. 641, note 48. 
3. Cagnat et Gauckler, Les temples païens de la Tunisie, p. 25 et 

suiv., et pl. XI à XIV. Les statues ou les bustes qui coul'onnaien t le 
portique en fer à cheval du pourtour, représentaient pour la plupart des 
villes ou des provinces du Levant sémitique: Laodicea, Syria, Meso
potamia, Iuda~a , - Pour la découverte du Nymphée annexé au temple, 
cf. Gaùckler, Bull . arch. du Comité, 1905 . Procès-verba ux de la 
séance du 21 mars, p. XII. 
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des statues 1, sans doute aussi des vases 'l décoratifs, des 
figurines votives en bronze 3, et des pièces d'orfèvrerie 
aux gemmes précieuses 4. Le tout fnt englouti sous les 
éboulemenlsdes talus du ravin,dès:que l'on eut cessé 
d'entretenir les murs de soutènement, qui résistaient à la 
poussée de l'argile glissant sur les pentes, et l'empêchaient 
d'envahir l'hémicycle. Mais les apports de la montagne, 
en recouvrant lé sanctuaire d'une couche de terre haute 
de huit à dix mètres, l'auront sans doule préservé de tout 
pillage subséquent. L'édifice est certainerrienten ruines; 
mais ses débris, trop enterrés, ont échappé au vanda
lisme des èonstructeurs de la Rome, moderne. On les 
retrouverait, probablement, presque intacts, au fond de 
la villa . Sciarra. Les premiers résultats acquis en sont la 
preuve. Leur importance décidera, je l'espère, le pro-:
priétaire, M. Wurts, à entreprendre dans cet endroit, qui 
promet tant, . des fouilles méthodiques dont le succès me 
paraît · sûr. 

L Cf. C. J. L., VI, 422 : dédicace à Jupiter Heliopolitanus d'un signum. 
D'autre part, une base de statue, anépigraphe, a été découverte l'an 
dernier, dans la villa Sciarra, en même temps que les autels aux dieux 
syriens. Hauteur, Om 10 ; largeur, om 43 ; dé à faces moLilurées. Sur la 
table, une rainure demi-circulaire indique la place du socle d 'une statue 
on d'un grand vase décoratif. 

2. ,Cantharus cum base sua, dans le sanctuaire de Jupiter Dolichenus. 
C.l. L., VI, 407. 

3. Figurines de bronze trouvées dans le .soi-disant nymphée de la 
villa Sciarra. Cf. Jordan-Huelsen, ibid., p. 641, note 48. Ex-votos avec 
Pileus trouvés dans la vigna Bonelli . Helbig, Notizie degli Scavi, 1886, 
p. 224; Roemische Mittheil., 1888, p. 290. 

4. Nombreuses pierres gravées et intailles, trouvées dans le voisinage 
de la villa Sciarra. Cf. Jordan-Huelsen, ibid. 
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LE BOIS SACRÉ DE LA NYMPHE FURRINA 

ET LE SANCTUAIRE DES DIEUX SYRIENS 

(SECOND ARtiCLE 1 ) 

Les inscriptions qui font l'objet de cette note m'ont 

été montrées par M. Welborne Saint-Clair Baddeley, le 
savant médiéviste anglais, auquel revient le mérite d'en 
avoir le premier reconnu l'intérêt. Grâce à son obli

geante entremise, M. Wurts, le propriétaire de l'an
cienne villa Sciarra, où ont été trouvés ces textes épigra
phiques, m'a fort gracieusement autorisé à les publier. 
Je m'acquitte d'un devoir agréable à remplir, en leur 

exprimant à tous deux mes sincères remerciements, et 
en adressant également l'expression de ma gratitude à 

L [Bu lletlino della Commissione archeologica comunale, 1907, p. 4,5-81-
- Dans ce second article, composé pour une Revue romai ne, l'auteur a 
« refondu et complété », comme il le dit lui-même, sa Communication 
adressée à l'Académie des Inscriptions le 15 mars 1907, c'est-à-dire 
l'article précédent. Nous avons cru devoir reproduire également les 
deux é tudes, qui sans doute renferment des parties communes, mais 
qui sur d'autl'es points se complètent l'une l'autre. Le lecteur voudra 
bien excuser les redites, qui s'expliquent pal'les circonstances, et qu'on 
n'aurait pu supprimer salis rendre le second article obscur ou à peu 
près illisible.) 
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M. le professeur Gatti, qui me fait aujourd'hui l'honneur 
de me céder ici sa propre place, et d'off!ir à cette élude 

/1;4. Ca: ta: ./Ldre li i 
i'Zil 

Jifllà {!re.icen;.tl 
, 

lV ·cvS 
FVRfÙNAE , 

'<k. 4 

JET:!:: 
Plan du quartier de Rome 

où se trouvent la Villa Scial'ra et le LllCllS Furl'inae. 

Fhospitalité du Bullettino della Commissione archeolo
gica comunale 1. 

L Dans le présent article, j 'ai refondu et complété la Communication 
que j'avais adressée à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
le :l 5 mars :1907, et qui vien t de paraître dans les Comptes Re!~dus de 
l'Académie des Inscriptions (mars :1907, p. 135 et suiv.), avec deux 
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La villa Sciarra s'étend sur le versant oriental du 
Janicule, en face du mont Aventin, dans un site admi
rable qui domine immédiatement les bas quartiers du 
Trastévère, el d'où la vue s'étend au loin sur le pano
rama de Rome, de la Campagne; et des Monts Albains 
qui l'encadrent. 

Le parc étale ses massifs verdoyants et fleuris sur une 
aire très accidentée, qui dévale rapidement vers le Tibre. 
Au milieu, sous d'épais ombrages qui l'enveloppent de 
mystère, lueus... laetissimIls llmhrae 1, se creuse un 
ravin demi-circulaire, d'une quarantaine de mètres de 
diamètre (V. fig. ci-jointe). C'est un cirque d'érosion, dont 
les pentes abruptes convergent vers un centre d'affouille
ment qui trahit la présence d'une source cachée. Celle
ci a disparu, depuis de longs siècles, sous les éboule
ments argileux qui ont aveuglé le point d'émergence de 
la nappe souterraine, et rempli le· fond de l'hémicycle 

figures exécutées d'après mes photographies. De son côté, M. Saint
Clair Baddeley a annoncé au Times les découvertes de la villa Sciarra 
dans une courte lettre que le journal londonien inséra dans son numéro 
du venùredi Hi mars 1907, le jour même où ma note était lue à l'Aca
démie. L'Athenaeum du 6 avril 1907, p. 417-418, li publié ertsuite 
une notice du même écrivain intitulée « The grave of Furrina )), avec 
une similigravure reproduisant l'autel aux nymphes Furrinae. Enfin, le 
19 avril dernier, M. le professeur Huelsen a fait une conférence ayant 
pour titre « Der Hain der Furrina )) à l'Institut archéologique allemand 
de Rome. M. le professeur Gatti avait déjà signalé l'an dernier, dans le 
Bullettino comunale (1906, p. 332), et dans les Notizie degli scavi (1906, 
p. 248 et suiv.; cf. p. 433), mais sans avoir pu les voir lui-même, deux 
des inscriptions qui venaient d'être découvertes dans l'ancienne villa 
Sciarra. J'ai communiqué à la Société des Antiquaires de France, dans 
sa séance du mercredi 19 juin 1907, la dédicace à Belus (voir plus 
loin, nO 5), qui était demeurée jusqu'alors entièrement inédite [Bull. des 
Antiquaires de France, 1907, p. 260]. 

1. Virgile, Aen., I,441. 
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d'un énorme amas d'alluvions; mais elle était captée à 
l'époque romaine, et ses eaux, amenées ,par un cantveau 

souterrain en briques i,' venaient se déverser par une 
bouche de fontaine en marbre blanc dans le réservoir 
d1un nymphée. De cet édifice, dont je crois être en 
mesure d'affirmer l'existence, il ne subsiste aucune trace 

à la surface du sol moderne: mais son ossature se devine 
sous les molles ondulations des terres rapportées. 

Elle dessine un fer à cheval, exactement orienté,que 
l'on dégagerait tout entier en abaissant de cinq à six 

'. mètres le niveau actuel de l'hémicycle. 
C'est à cette profondeur, en effet, qu'au mois de juillet 

f 906, en creusant au milieu du ravin les fondations 
d'une maison de garde, l'on rencontra, en travers des 
tranchées, un groupe de débris architecturaux et d'in

scriptions,présentan't entre eux d'étroits rapports, et 
appartenant tous à un même monument, dont le déblaie
ment eùt alors coùté peu de temps, peu d'argent. Mais 

le propriétaire, M. Wurts, é~ait absent de Rome, el les 
terrassiers qui travaillaient pour son compte n'étaient 
pas des archéologues! Ils se contentèrent de retirer de 
terre les blocs de marbre qui leur barraient le passage, et 
ne se préoccupèrent nullement d'élargir le champ des 

fouilles pour explorer les régions adjacentes. Dès que 
les tranchées eurent atteint le rocher, J'on commença 

1. L'existence de ce caniveau a été consta tée l'an dernie r par le 
chef du chantier de construction , à deux mètres en amont de l'endroit 
oÙ gisait la bouche de fontaine, et à six mè tres de profondeur. J'ai repéré 
sù~ place, en présence de M. le professeur Gatti, le point précis où il se 
tèl'mine ; en déterrant ce cgnduit, et en le suivant jusqu'à son origine, 
l'on réussirait peut-ê tre à rétablir le fonctionnement de la captation 
'romaine , ce qui assainirait les te rrains d'alentour. 
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les fondations, et l'on eut vite fait de recouvrir le gise
ment archéologique, dont ' le hasard : venait ' de révéler . 
l'existence, d'un large bâtiment solidement maçonne,qllÎ 
rendra désormais b~àucoup plus difficile l'eXploration 
méthodique du sous-sol. 

Les débris antiques, recueillis l'an dernier dans la villa; 
Sciarra, sont tous en marbre. blanc. Leur surface est 
généralement recouverted'u'n épais . dépôt calcaire~ ' 

prouvant un séjour prolongé dans la vase, après la ruine 
des travaux d'aménagement de la source. Ce sont, pour 
la plupart, des morceaux d'architecture, qui permettent . 
de se faire üne idée de l'édifice auquel ils appartenaient. ' 
Celui-ci devait être petit, mais d'une grande élégance. 
Bases, colonnes, consoles, frises, architraves, corniches 
et chapiteaux sont tous sculptés avec le plus grand soin, 
et richement ornés. Trois de ces fragments méritent une 
mention spéciale, étant pourvus d'inscriptions. 

1.0 C'est d'abord un bloc de marbre de Carrare, bombé 
au .. sommet comme un 'couvercle de malle, et coupé en 
biseau à la base, mesurant Om~)7 de longueur, Om 30 
d'épaisseur, et Om 18 de hauteur sur la tranche verticale 
antérieure, où se trouvent gravées les lettres suivantes, 
hautes de Om 06 : 

0YHKO 6lJ~xo[ oç] 

Puis deux grands linteaux en marbre blanc, paraissant 
proveriir d'une même frise d'entablement. Tous deux ont 
la même hauteur, et présentent, sur la face antérieure, 
la seule qui soit parfaitement dressée, des inscriptions 
analogues. 

Mélanges Gaucklli,'. 3 . 
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2° Linteau, long de I m80, haut de om22,épaisdeOm32. 
Lettres hautes de Om 055. Epsilonn lunai;re, L'inscrip-, 
tion occupe la partie gauche du linteau, et laisse à droite, . 
après un point terminal, un large vide 1 . 

nOYÀYBOTEIPH y ••• 'ltoÀu~6,tEtplX ••• 

3° Linteau, Jong de 2ml~, haut de OJll22, épais de 
m. Om 37. Lettres hautes de om 055. Epsilonn et sigma 
lunaires. L'inscription, précédée d'un point de séparation, 
est isolée entre deux vides : 

y I<.AITOYC MEN • XlXl TOÙÇ p.Év ... ? 

Ces deux lambeaux épigraphiques appartenaient-ils au 
même texte? Il serait imprudent de l'affirmer; car, s'ils 
sont tous deux gravés sur des frises semblables, l'un 
d'eux occupe la partie supérieure de la tranche apparente 
(3° ), l'autre la partie inférieure (2°) ; et, si la hauteur des 
lettres est la même, la gravUl'e et la forme diffèrent. Com
ment expliquer, d'autre part, cet isolement singulier de 
quelques caractères au milieu d'une grande surfaceanépi
graphe? Ily a là un problème que je dois me borner à 

poser, n'ayant pu en trouver une solution satisfaisante. 

4° Pêle-mêle avec ces divers morceaux d'architecture, 
et à deux mètres à l'Est de l'orifice d'une conduite d'eau 
en briques, de section rectangulaire, qui débouchait des 
profondeurs du sol situé en amont, gisait un bloc carré 
de marbre blanc, mesurant 1 m 20 de côté et Om 27 seule-

1. Cf. Gatti , Notizie degli sca,ni, 1906, III , p. 248 et suÎv. 

., 
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ment de hauteur 1. C'est une dalle, àd.essus plat, soi
gneusement poli, et présentant, .sur quatre lignes super
posées, une inscription grecque gravée en grands carac
tères, et faite pour être vue de loin. Le revers de la 
dalle, sommairement dégrossi~ est - évidé comme un 
couvercle, et porte quelques traces de maçonnerie adhé
rant encore à l'intérieur de la cavité. Le marbre jouait 
donc le rôle d'un revêtement · décoratif: il dissimulait, en 
le coiffant exactement de sa caloUe monolithe, un mas
sif de blocàge, mur, barrage ou bassin. Tout autour, sur 
la tranche, se creuse une moulure concave, uniforme et 
très simple, ehcore remplie par endroits de brique et de 
mortier. Cette large rigole n'était pas faite pour être vue: 
elle eût été plus élégante. -Elle servait seulement à fixer 
solidement au mur la dalle dont elle fait le tour. Le 
mortier coulé dans la rainure, après que la pierre eut 
été encastrée dans la paroi, l'enserrait d'un bourrelet 
saillant qui retenait la partie postérieure du cadre. 

Le bloc de marbre est traversé, en son' milieu, par un · 
trou rond, profond de Om :12, et qui mesure Om:18 de 
diamètre à l'orifice supérieur, et Om 06 seulement à la 
base. Cet entonnoir semble avoir été ménagé poUl' rece
voir la queue tronconique d'nnebouche de- ·fu.ntaine en 
bronze ou en marbre, mascaron décoratif ou muille de 
lion, sculpté à part. Cette pièce rapportée s'est détachée 
du bloc et n' a pas été retrouvé~; mais elle a laissé sur la 
pierre une trace circulaire, mesurantOm 30 de diamètre. 

Cette empreinte pourrait également, il est vrai, avoir 
été procluitepar le pied d'une vasque, qui aurait été 
planté verticalement au centre de la dalle, posée à plat et 

1. Cf. Gatti, Notiz ie degli scav-i, 1906, III, p. 248. 
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lui servaDtde base. Mais, dans ce cas, l'inscription, au 
lieu d'être gravée de haut en bas sjJr .IaJace .supérieure 
du monolithe, aurait plutÔt été placée sur la tranche du 

, po'u rtoUl' . 

Quoi'qu'ilen'soit de ce détail, un point me paraît hors 

de doute: c'est que le bloc de marbre est bien une 

Tronc de Thcra fermé . 

bouche de fontaine. L'épais dépôt ealcaire,qui s'est accu

mulé autour de l'orifice, suffirait à le démontrer. Cepen
dant, M. le' professeur Huelsen, dans l'intéressante , con

férence qu'il a faite, le 19 avril dernier, à l'Institut archéo
logique allemand sUl'le Lucus Furrinae, a assigné à la 
pierre une destination toute différente. Frappé de sa 
ressemblance avec un couvercle de , tronc découvert à 

Théra, dans le temple des dieux égyptiens, par M. Riller 
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de Gaertrïngen 1, il en a conclu qu'elle était, elle aussi, 
destinée à recueîllir les deniers des fidèles au profit de 
quelque sanctuaire. 

D,1t 'l' 

''''' ...... l'' .. 'Cl!9 .. jI4'a ·r'l'fl) .... 
c.r •• "Y,lgN t""l>r'ltl~ 

Tronc de Thera ouvert. 

Pourt.ant, la ressemblance ent.re les deuxobjetsest plus 

1. Cf. F. Hiller von Gaertringen, Thera, I, dieInsel Thera in AUer
tum und Gegenwart, Berlin, Reimer, 1899, p. 258 et suiv., avec figures. 
Outre le tronc du temple des dieux égyptiens, l'auteur signale: à Théra 
même, deux autres récipients analogues, trouvés l'un sur l'agora, l'autre 
à l'Ouest du temple d'Apollon ]{arneios; à Mélos, dans le temple d'Asklé
pios et d'Hygie, un couvercle de trésor que Blouet, qui l'a le premier 
signalé dans son Expédition de !YI orée , avait pris pour un moulin, cf. C. I. G., 
1085; à Cluentum, dans le Picenum, un cylindre de tuf percé d'un trou 
central analogue, cf. C. I. L., IX, 5803; d'autres thesauri, enfin, à Spo
letium, Ameria, Praeneste. 

Pour les inscriptions relatives à des trésors, cf. Fraenkel, Inscriptions 
de Pergame, II, p. 255, 13. Pour les troncs ou tirelires de terre cuite, 
cf. Blanchet, Mém. des Antiq. de France, LI, 1890, p. 195 et suiv. Pour 
les troncs en bronze, cf. Babelon et Blanchet, Catal. des hronzes de la 
Bihlioth. nationale, 1895, p.300. Cf. aussi, d'une façon générale, Long
périer, Revue Arch., XVIII, 18682 , et XIX, 1869, p. 163 et suiv., Recherches 
sur les insignes de la questure et sur les récipients monétaires. 
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apparente que réelle. Remarquons, tout d'abord, . que le 
tronc de Théra se compose de deux parties, le récipient 
proprement dit et le couvercle, et que seul ce dernier a 
été retrouvé à la villa Sciarra. Celui-ci, lui-même, n'a que 
peu de rapports avec l'opercule de Théra.Il suffit, pour 
s'en convaincre, de jeter les yeux sur les croquis que 
M. Huelsen a présentés à l'appui de sa thèse; pour plus 
de clarté, je crois devoir les reproduire ici (V. les figures ), 
en les complétant par l'addition de quelques cotes indis
pensables. 

En fait, les deux dalles I~'ont rien de commun entre 
elles, sinon d'être toutes deux percées d'un· trou au centre. 
Tout le reste diffère .. Le couvercle de Théra est rectan
gulaire, et non carré. Il est muni, sur sa face supérieure, 
d 'un rebord en saillie, destiné à retenir les monnaies qui 
pouvaient rouler hors de l'orific!3 du tronc, lorsque l'on y 
versait les offrandes à pleines mains. Par contre, le revers 
n'est évidé qu'au pourtour : ' il fait saîllie dans la partie 
centrale, qui vient remplir exactementune dépression de 
même largeur, mais de longueur plus grande, ménagée 
tout exprès dans la table de base. Le couvercle pouvait 
ainsi glîsser sur le récipient, comme un tiroir dans une 
table. Il était d 'ailleurs, comme tous les objets de même 
nature, d'une taille assez réduite pour rester facilement 
maniable. Il mesure seulement O)ll66 de long, sur Om 49 
de large , et Om 318 de haut. La pierre de la vill:!. 
Sciarra a une superficie quadruple , et son poids est tel 
que quatre hommes suffisent à peine à la déplacer. Il 
eût fallu, pour J'enlever, toute une bande de voleurs! 
C'était évidemment un avantage , mais compenSé par un 
inconvénient plus grave, car la visite du tronc devenait 
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également presque impossible pour le desservant du 
sanctuaire. D'autre part, notre dalle est si large que, pour 
en atteindre le centre, il faut tendre le bras de toute sa 
longueur, alors que, dans un tronc quelconque, l'on a 
toujours soin de placer l'orifice à bonne portée de la 
main. Par contre, le trou lui-même est disposé de telle 
façon; qu'il semble ménagé tout exprès pour permettre à 

une main indiscrète de fourrager dans le récipient sous..., 
jacent. Dans le couvercle de Théra, l'orillce a la forme 
d'un sablier; évasé au sommet, pour faciliter l'introduc
tion de la monnaie; évasé à la base, pour permettre à 

celle-ci de s'éparpiller dans toute la cassette, au lieu de 
s'amasser en tas sur un seul point; rétréci à mi-hauteur, 
pour barrer le passage aux voleurs. Le goulot n'a plus à 

cet endroit que Olll035 de diamètre; et l'étranglement 
est assez éloigné du récipient qu'il surmonte, pour que, 
même en, y glissant deux doigts, l'on ne puisse arriver à 

toucher la monnaie. 
Enfin, le couvercle de Théra porté une itlscription, que, 

pour la rendre plus visible, on a gravée sur la tranche 
verticale, la dalle_ étant posée à plat. Ce texte ne laisse 
aucun doute sur la destination de l'objet. Le voici: 

AIOKAH~ KAI 01 BA~IAI~TAI TON 
0H~AVPON ~APAm I~I ANOYBI 

Il s'agit donc bien ici d'un trésor, 6"1)O"al)pbv. Le même 
mot reparait, d'ailleurs, dans presque tous les textes ana
logues,grecs ou latins. En est-il de même sur notre 
pierre? L'inscription y est gravée en caractères greès, 
hauts de Om 065, profonds et nets. Elle était recou
verte d'une épaisse croûte calcaire, qui la dissimulait en 
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partiè, et qUI a empêchéM. le professeur Gatti a;el) 
donner le texte 'complet; lorsqu'ill'apubhé'e ici':'même, 
peu de temps après sa découverte 1. En brisant lé dépôt 
superficiel avec une martelette, j'ai réussi à dégager les 
lettres qu'il cachait, et à rétablir le textedaris son inté
grité. Voici comment il doit' se lire: 

AECMOC onwc KPATE 
poC 0YMA 0EOIC nAPEXOI 

orifice central et e mpl'einte d'un mascaron 

ON AH r AIWNAC LlEInNO 
KPITHC t:f E0ETO 

L'inscription est complète. Elle se compose de deux 
pentamètres, dont la prosodie est correcte, mais la syn
taxe embrouillée, et dont la signification demeure assez 
obscure: tels qu'on pouvait les attendre, en somme, d'un 
Syrien écrivant en grec, à Rome, à la /: fin; du second 
siècle de notre ère. ComIne il arrive souvent poùr les 
pièces d'anthologie, l'épigramme est d'une concision qui 
nuit un peu à sa clarté. Voici comment je la comprends: 
« Par ces puissants travaux de captation, Gaionas, le 
deipnocritès, a enchaîné la source pour la faire servir aux 
sacrifices divins. » 

Le mot OêO'tL6Ç me paraît répondre ici, de la façon la 
plus précise, à notre expression française : captation. 
Rien n'autorise à lui attribuer le sens de «couvercle» 

1. Bull. Com;, 1906,p. 332. 



LE BOIS SACRÉ DE FURRINA 41 

de tronc ou de' « trésor». Telle que je la traduis, la 

dédicace confirme pleinement ce que nous avait dêjà 
appris l'examen de la pierre elle -même, et l'étude des 
lieux où elle a été découverte. La dalle, dressée tout droit 
en travers de la source, au débouché du conduit de cap..: 

tation qui l'amenait des profondeurs du sol, opposait sa 

digue puissante à la poussée des eaux, et les astreignait 
au rôle de fontaine fournissant l'eau lustrale, nécessaire 

aux besoins du culte d'un sanctuaire voisin. 
De quelle nature .était ce sanctuaire? Le nom du dédi

cant, mentionné à la fin du texte, nous fournit à ce sujet 

de précieux indices. Gaionas, le deipnocrites, était déjà 
connu par plusieurs autres textes, trouvés à Rome ou à 

Ostie. Voici d'abord son épitaphe, en vers grecs enca
drés de formules latines, qui fut découverte jadis près de 
Saint-Laurent en Damase, et qui n'existe plus actuelle
ment 1: D(is) m(anihus) s(acrum). - 'E'Iea~E ra~(ùvOiç, 

ôç x(<r'n~Ep, ~v 7to'tE PW[J.'r,ç, xa\ ~d7tvo~ç xpdvaç 7to),))/. [.I.E't' 

EÙPPOa-ÛV"flç, x[ E J~[J.at 'tiiJ ea"a't~)[J."flôèv 09E~À6[J.~voç. · - Gaionas 
animula. A Ostie:!, le même personnage avait dédié 

une colonne en granitello à Jupitèr Heliopolitanzzs, 
pour le salut des empereurs. Antonin et Commodè, 
c'est-à-dire entre les années. 1 ï6 et 180 de notre ère: 

I( ovi) o(ptimo) m( aximo) He liop ( olitano) pro salute impe
rator(um) Antonini et Commodi Aug(ustorum) Gai'onas 
d( ono) d( edit). 

Enfin, s'il faut en croire M. Hirschfeld 3, dont je n'hé-

1. C. I. L., VI, 32316 = Kaibel, I. G. S. 1., 1512 = Inser. graecae ad 
l'es rom. pertin., p. 89, n. 235. .. 

2. C.1. L., XIV, 24. - Trouvée en 1865 dans le domaine du prince 
Torlonia. 

3. Hirschfeld, Hermes, XXIV, :p. 107. 
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. site pas, pour ma part, à adopter la conjecture, c'est à 
ce même Ga,~ona,s qu'il faut attribuer une autre dédicace, 
également adressée à Jupiter Heliopolita,nus. 

Cette inscription, aujourd'hui conservée au musée du 
Capitole, où je l'ai collationnée avec la plus grande atten
tion, est gravée sur une colonne cylindrique en marbre 
grisâtre; qui présente de grandes analogies, comme 
dimensions, matière et facture, avec les cippes que nous 
.décrirons plus loin, et qui provient très probablement 
du même sanctuaire. Elle sembie avoir séjourné long
temps dans un endroit vaseux, et sa surface est tout usée 
par le frottement de l'eau. Les caractères, menus et peu 

. profonds, ont presque disparu à la fin des lignes, surtout 
aux lignes 8, 10, Il, 12 et 13. Elle doit se lire ainsi 1 : 

I ( ovi) o(ptîmo)· m( a,ximo) Heliopolita,no. KOI-1.[J.b~<p àvop\ 

~O(n),tx(.YtIfTcp à<r.:tcr,'il [T'il,;] o\xou[J.(€V·ljç) . Imp. Ca,esa,ri M. Aui'. 
Commodo A.ntonino, Pio Pelici Augusto, S a,rm (a,tico ), 
Germa,nico, trih.pot. XI, imp. VIII, cos.V,p.p .. M. Anto
nius, M. (., Ga,i[ona,]s,Cla,ud(iit lis )? Aug[usta,lis]? Cis
tiher, dedica,vit U( rhis) c( ondita,e) a,nnoDCCCCXXXIX, 
Imp. Commodo Antonino Pio Felice AUg(llstO ) V, M' 
Acil(io ) Gla,hrione II cos., 111 K. Dec. 

Ce texte est exactement daté du 19 novembre 186, 
sous le règne de l' empereur Commode, alors consul pour 
la cinquième fois. Le dédicant, M. Antonius, M. f., 
Gaionas . .. cistiher, doit évidemment être identifié avec 
le x[cr,t~€ P xa! odrt''Iotç xpetvO(ç de l'épitaphe citée plus haut, 
et avec le ~Wt'iox.p(T1lÇ de la villa Sciarra. Son cognomen 
indique une origine étrangère; sa dévotion àU dieu local 

1. C. 1. L., VI, 420 = 30764; Amati, cod . Vat. 973t\, f. 38; Kaibel, 
1. G. S . 1., 985 ; Inser. gr . ad l'es rom. pertin" p . 33, n. 70. 



LE BOIS SACRÉ DE FURRINA 43 

d'Heliopolis (Baalbeck), en Syrie, semble prouver qu'il 

était né dans cette ville. Il vivait à Rome, à la fin du 

second siècle de notre ère. 

En quoi consistaient les fonctions que lui attribuent 

nos divers textes, lesquels se confirment deux à deux ? 
Il faut avoir le courage· d'avouer que nous n'en savons 

rien, sans chercher à masquer notre ignorance par des 

affirmations hasardées. Gaionas était sans doute un 

prêtre syrien. Les repas auxquels ce deipnocritês avait 

mission de présider, étaient à mon avis des banquets 

religieux 1. Quant au titre de Cistiher2, on ne l'ajamais 

rencontré sur d'autres inscriptions. Par contre, certains 

textes juridiques mentionnent, à diverses reprises, des 

quinque viri cis Tiherim, appelés aussi par abréviation 

cistiheres, qui étaient subordonnés aux tres viri capi
tales, et veillaient à la sécurité des rues pendant la nuit. 

C'étaient, en somme, de simples sous-agents de police. 

Peut-on admettre que le riche et influent Gaionas ait 

exercé . d'aussi humbles fonctions, et s~rtout qu'il se 

soit targué d'un titre aussi infime, qui ne donnait même 

pas accès aux véritables magistratures, et conduisait à 

peine au poste dédaigné de scribe : recoctus scriha ex 
quinqueviro 3, dit Horace. Il m'est impossible de l'ad

mettre. De plus, il me paraît étrange que le seul cistiher 

i. Sur les repas liturgiques des religions orientales, cf. Hepding, 
Attis, seine Mythen und sein Kult, Giessen, i903, p. i86 et suiv. ; 
Franz Cumont, Zoe. laud., p. 84 et suiv. 

2. Sur les fonctions du Cistiher, cf. de Ruggiero, Dizion. epigmph., 
au mot eistiher, avec tous les textes; Hirschfeld, ihid., 1. e. En ce 
qui concerne l'inscription C. 1. L., VI, 420, voir au contraire l'interpré
tation toute différente, et d'ailleurs inadmissible, que Mommsen donne 
de ce texte dans le Corpus. 

3. Horace, Sat., II,5,55. 
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Iilentionné par une inscription se soit rencontré justement 
au delà, et non en deçà, du fleuve, trlins Tihe~im, etnori cis 
Tiherim. Je' ne puis me résigner à une contradiction aussI 
flagrante. , Je serais plutôt tenté de' rapprocher le mot 
cistih'er du terme, si voisin, de cistifer, lequel convien-

, drait sans doute beaucoup mieux à un dévot des cultes 
syriens; et je supposerais volontiers qu'il désigne éga-
lement, du moins ici, un porteur de ciste mystique. 

Étant ainsi déterminés, au moins approximativement, 
l'origine et le caractère du dédicant Gaionas, nous, 
sommes amenés à supposer que les dieux anonymes, au 
profit desquels il fit capter la source, étaient dés divi
nités syriennes. Les autres monuments épigraphiques, ' 
recueillis au même endroit, confirment pleinement cette 
hypothèse. 

5° C'est, tout d'abord, une dédicace gravée sur un 
morceau d'architecture mouluré, où je crois recon
naître un linteau de porte monumentale. Le texte est, 
par malheur, en fort mauvais état : il n'en subsiste que 
p'eu de lettres, sur des fragments brisés de partout. Ceux
ci se rapportent certainement à la même pierre, car leur 
mouluration est identique, mais ils nfl se raccordent pas 
exactement : la position relative et le sens des lettres qui 
subsistent, indiquent seuls, et sans aucune certitude, la 
place resp-ective des deux débris. Les caractères, hants 
de Om 067, sont gravés avec soin sur une frise plate, au
dessous d'une corniche à multiples moulures, surmontée 
elle-même d'une seconde bande anépigraphe. Voici 
comment ils se présentent : 

a) ELO 

AVG 

h' ) M 
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Fragment a). - A la première ligne, la lettre du début 
n'a laissé d'autres traces que deux amorces infimes, au 
sommet et àla base, mais disposées de telle sorte qu'elles 
ne peuvent appartenir qu'à un E, et non à un C. 

Fragment h). - Il ne reste qu 'un débris de lettre, un 
angle aigu, mais qui ne peut convenir qu'à un M ~ Un N 

aurait l'angle plus ouvert. 
L'inscription me paraît devoir être restituée ainsi: 

ou bien 

[Malachh Jelo [Pal]m[yreno J 
Aug. [Sacrum] 

ou encore 
[B]elo M[ alachheloJ 

Aug. [Sacrum] 

ou même 
[B]elo M[ aleciahrudiJ 

Aug. [Sa,crum]. 

L'on peut hésiter, on le voit, entre de nombreuses 
variantes. La seule restitution absolument certaine est 
celle qui concerne le nom même du dieu, Belus; car la 
dédicace s'adresse-évideniment à une divinité, et je n'en 
trouve pas, dans tout le panthéon gréco-romain et orien...: 
tal, une seule autre portant un nom auquel puisse égale:
ment s'adapter le groupe de trois lettres : ELO, 

Le sanctuaire dont cette dédicace occupait la . porte . 
d'entrée, était donc dédié au dieu Belus, la grande divi
nité babylonienne adorée dans tout le Levant. Celle-ci 
avai~ également de nombreux dévots au Trastévère, à 
en juger par les dédicaces précédemment trouvées dans 
le voisinage de la villa Seiarra, et que j'ai pu étudier au 
musée du Capitole. L'une d'elles, bilingue, latine et 
grecque, trouvée en i859 dans la vigne BoneUi, au delà 
de la Porta Portese, se l'apporte à un temple élevé" au 
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dieu Belus-M(û-!Y.'X~~Àoç par un certain C. Licinius N . .. 
et unPalmyréniendu nom d'Héliodore i: Ce dernier 
dédia, en outre, en l'an 547 de l'ère séleucide (23~ après 
J.-C. ), une statue d'argent aux 8Eol 'it!Y.'tpWOL, Agliholos et 

Midachhelos 2: 'A)' Àt~w)\(Jl ~al MaI\a'X~'~)\(:) 'ita'tpwotç OEOrÇ x,aL 'to 

rriyvo'l ,zp)'upouv !Sùv 'itanl x,6~tJ.CJl &~ÉO'~X,E T. Aup( ~ÀLOÇ) 'HÀLoompoç 

'A'Inoy-ol.i 'AopLa'loç [laÀtJ.l.ip·l)'/oç Éx. 'thlV to((,)V, \I7tÈp ' rr{j)'t'~p[Cl:ç 

au'tou X,CcL 'tou !s1)tJ.~iol) y.cd 't(;)'1 'tÉiw(,)'1, E'tol)çÇ.M. <1>. WI)'10ç 'itEpL'tiol.i. 

Enfin, une autre dédicace, rédigée en latin et en pal-
. myrénien, s'adresse au Soleil, Soli sanctissimo, qu'elle 
identifie à Malachhelos, et qu'elle associe aux dieux pro
tecteurs de Palmyre. Elle est gl'avée sur un autel, t~ouvé 
aussi au Trastévère, il y a plusieurs centaines d'années, 
dans le jardin · Mattei, c'est-à-dire dans le voisinage 
immédiat de la villa Sciarra 3 . 

Les autres dédicaces découvertes l'an dernier sont toutes 
gravées sur dès autels en marbre blanc. 

6° Le plus petit n'a que Om 5;5 de hauteur. Le dé 
mesure Om 30 de largeur et Om 2.4 d'épaisseur; la table, 
Om38 sur Om 26. Cette dernière est surmontée de deux 
faisceaux, /qui garnissent les faces latérales. L'autel 

est sculpté avec soin sur trois de ses faces; la quatrième, 

1. .C. J. L., VI, 51 = J. G . . ad l'es Rom., l, p. 27, n. 4,4,. 
2. C. J. L., III, p. 824" 6015 = I. G. ad l'es Rom.,. l, p. 27, n. 4,5. 

Comparez au monument votif d'Emèse, dédié à Belos, Agliholos et 
laribolos, que le P. Ronzevàlle a publié dans les Comptes Rendus de 
l'Acad. des Jnser., 1902, p. 235 et suiv., avec figme, et 1903, p. 276 et 
SUIV. 

3. C. 1. L., VI, 710 = 30817: Jordan,-Huelsen, Topographie der 
Stadt Rom, III, p . 646, note 64. - Cf. encore une autre dédicace 
romaine,deo Soli Malachibelo, C. J. L., VI, .31036. 



LE BOIS SACRÉ DE FURRINA 47 

qui était adossée, n'est que sommairement dégrossie. 
La face principale porte, dans un encadrement mouluré, 
l'inscription suivante, en lettres grecques hautes de 
Oro 022, avec epsilonns lunaires: 

0ew A.âA 
.âW ANe0H 

L'inscription paraît inachevée : elle s'interromptbrus
quement au milieu du champ. Le bas reste vide; le 
nom du dédicant manque. 

Sur le côté droit de l'autel apparaît la patère rituelle, 
séparant les deux lignes de la dédicace suivante, gravée 
en lettres de Om 02 à Om 03. 

eew A1:J.A.âW 
patère 

A 1 BA N ew TH 

Sur le côté gauche, dans une position symétrique, est 
figurée en bas-relief l'aiguière rituelle, entre les deux 
lignes d'une dédicace analogue: 

e E WA 1:J. A.â W 
aiguière 

AKPWP€ITH I 

C'est la première fois que le dieu exotique 'AaiXQbÇ 2 

1. Et non AKPOPEITH, comme je l'ai laissé imprimer à tort dans 
les Comptes Rendus de l'A ead. des Inser., mars 1907, p. 145. 

2. Sur Adad, e.onsulter Movers, Phœnizier, I, 196, et II, 1, 5f3; Pre lIer, 
Rœmische Mythologie, II, p. 403, note 2; Drexler, article Jupiter Ifelio
politanus dans le Lexikon de Roseher, p. 1987 et suiv. ; P. Ronzevalle, 
C. R. Aead. Inser. , 1901. p ; 447 et slliv.; Franz Cumont, Les Religions 
orientales dans le paganisme romain, p. 126 et suiv. 
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apparaît sur une inscription romaine. Mais, dans l'épi~ 

graphie grecque du Levant, il est loin d'être un inconnu. 
A Délos, oil les divinités syriennes avaient un temple I, 

plusieurs ex-voto lui sont nommément dédiés, à lui et 
à sa compagne la déesse Ata,rga,tis. Il est également 
mentionné, à diverses reprises, dans son pays d'origine, 
notamment à Khabad 2. 

Les auteurs anciens nous renseignent assez bien sur 
son compte. Nous savons par eux qu'Adados était le roi 
des dieux 3, le fondateur d'une dynastie syrienne dont 
les princes se faisaient appeler Ben-Hadat 4. Pline 
l'Ancien 5 nous confirme son caractère syrien. 

Voici, enfin, ce que nous en dit Macrobe 6 ,qui nous 
donne des indications particulièrement précises, dont 
la science moderne a démontré l'exactitude: Aeeipe 
quidAssyrii de potentia Solis opinantur. Deo enim qùem 
summum maximumque venerantur, Adad nomen dede· 
runt. Ejus nominis interpreta,tio signifieat unus, unus. 
Hune ergo ut potentissimu'm adorant deum, sed suh
jungunt eidem deam nomine A da rg a ti n, omnemque 
potestatem eunetarum rerum his duohus attrihuunt. 

1. Hauvette-Besnault, Fouilles de Délos : Le temple des dieux étran
gers, Bull. de Corresp. hellén., VI, 1882, p. 470 à 503, avec tous les 
textes, alors découverts à Délos, concernant Adad et Atarga tis. Ajouter: 
Doublet, ibid., 1892, XVI, p. 161, n. 21. . 

2. Cf. Dussaud, Mission en Syrie, Nouv. archives des Miss., X, 1902, 
p. 642, n. 5. 

3. Philon de Byblos, fragment 24, cité par Eusèbe, Praep. eva.ng., 
X, 38. Pragm. Hist. Gr., Ill, 309. 

4. Nicolas de Damas, fragment 31, d'après Josèphe, Antiq. Jud., VII, 
100. Cf. P,'agm. Hist. Gr., III, 373. 

5. Pline, Hist. na.t ., XXXVII, 71. 
6. Macrobe, Saturn. , 1, 23, § 17-18Iet J9. Cf. Maspéro, Dè Car

chemis oppidi situ et historia, p. 20. 
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Solem Terramque intelligentes, nec multitudine nomi
num eliuntiantes divisam eorum peromnes species potes'
tatem, sed argumentis quihus ornantur significantes 
multiplicem praestantiam numinis duplicis. .. Siinula
crum Adad insigne cernitur radiis < inclinatis, quihus 
monstratur vimcaeli in radiis , esse solisqui demittuntur 
in terram. 

Adad et sa divine épouse Atargatis, particulièrement 
adorés à Bamhyce ou Hierapolis près de l'Euphrate 1, 
étaient également vénérés dans toute la Syrie, notam
ment à Damas 2, dont le Zeus local représentait aussi 
la grande divinité araméenne. Adad a en outre dcmné 
son nom à deux villes sémitiques : l'une en Pisidie, 
'Aoaoxt"'1) ou 'Ooaoa 3 ; l'autre en Cœlé-Syrie, au nord-est 
de Palmyre, surla route militaire qui conduisait à Sura 
sur l'Euphrate 4. Enfin, notre dédicace nous apprend 
qu'il était l'objet d'un culte spécial dans le Liban, comme 
cette Tanit locale dont on a récemment retrouvé une 
dédicace à Carthage 5, et qui correspond peut-être à la 
déesse Atargatis. Quant à la seconde épithète, O:y.pltlpâ'C·ljç, 

désigne-t-elle une seconde région géographique, distincte 

1. Strabon, XVI, 2, 22; Pline, Hist. nat., V, 23. Leur temple de 
Bambyce était célèbre. 

2~ Nicolas de Damas, fragment cité. Cf. Dussaud, ihîd., p. 642. 
3. Ptolémée, V, 15, 24; Notitia Dignitatum, ed. Orelli, XXXIII, 19. 
4. Ptolémée, V, 5, 8; Strabon, XII, 570; Cone. Const., III, 676; 

Hierokl., p . 674. . 
5. Sur Tanit du Lebanon, consulter: P. Delattre, Mém. des Antiq. 

de France, 1897, t. LVIII, p.1 et suiv.; et Comptes Rendus de l'Acad. 
des Inscr., 1898; p. 100, 235 et suiv. (Berger, Clermont-Ganneau, de 
Vogué) ; Philippe Berger, Revue d'assyriol. et d'arch. orient., V, 1899, 
p.1A à 25 et pl. 1 ; Gsell, Chronique arch. afrie. de 1899, dans les 
Mélanges de Rome, 1900, p. 95 ; Toutain', les Cultes païens dans l'empire 
romain, II, p. 342 et suiv. 

Mélanges Gau cklel'. 4 
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de la première ? Celle-ci resterait alors à identifi~r; car 
il ne peut évidemnient être question ici de l'Acroreia 
hellénique d'Elide, et 'Ao<xooç ~Y.pWpdT'I)Ç ne semble pas 
pouvoir se confondre avec la divinité anonyme qu'au dire 
d'Apollodore , cité par Etienne de Byz(j,nce 1, les habitants 
de Sicyone adoraient sous le niême surnom topogra
phique, alors que les citoyens, de Métaponte lui donnaient 
au contraire Je surnom d"Ep[rpwç. Mais peut-être l'épi
thète &x.PWP€['1jç signifie-t ... eUetout simplement: « adoré 
suries sommets »,Dans ce cas, elle ferait allusion à 

quelque temple que le dieu devait avoir sur une cime 
du Libart. 

7° Un 'autre autel, brisé au sommet, mais mesurant 
encore om 60 de hauteur, présente aussi l'aiguière et' 
la patère sur les côtés du dé, qui est large deOm 43 et 
épais de Om33. Sur la face principale, dans un enca
drement mouluré, qui mesure Om 34 sur Om 36, est 
gravée l'inscription suivante; fort difficile à déchiffrer, 
cal' elle était entièrement encrassée par un épais dépôt 
calcaire. La lecture que j'en ai faite est cependant cer
taine : elle a été contrôlée sur la pierre par deux maîtres 
de l'épigraphie latine, MM. les professeurs Huelsen et 
Gatti, aveclesquelsje me trouve d'accord. Lettres hautes 
de Om 02 à Om 03: 

SAC AVG 
IOVIMA LECIABRVDI 
M· OPPIVS·AGROECVS 
ET; T' SESTIVS' AGATHANGE 

1111/111111' 

I. Cf. Pausanias, II, 7, 5. 
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Sac(tum) Aug(ustO) lovi - Maleciahrudi. M. Oppius 
Agroeclls et T ; SesiÎus Agathange[lus d(onum) d(ede~ 

runt) J. ' 
Après les quatre premières Hgnes, il y avait encore, 

selon toute apparence, quelques lettres formant le début 
d'une cinquième, qui n'était remplie qu'à moitié. Une 
fissure transversale del'autellesa toutes emportées. Au
dessous, le cadre reste vide dans toute sa moitié infé
rieure, par suite de la maladresse du lapicide. Celui-ci 
avait bien calculé ses distances à l'avance; Illais, ayant 
oublié la seconde ligne, il dut la rajouter après coup au
dessus: c'estlà ce qui explique, et le vide du bas, et la 
disposition inusitée de la forme initiale , où les mots sa
c(rum ) Aug( usto) précèdentle nom de la divinité au lieu 
de le suivre. 

A en juger par leur cognomen1 les dédicants sont tous 
deux d'origine hellénique. Le gentilice du second peut 
être Sea:iÎlls aussi bien que SesiÎlls. La t~oisième lettre 
est très effacée. J'ai cru voir pourtant se dessiner la 
boucle supérieure d'une S. 

Le surnom de la divinité: Maleciahrlldes ou Alalec 
l ahrlldi[ tanus]! est inédit. En séparant les deux pre
mières syllabes de celles qui les suivent, et en décom
posant le mot en ses parties constitutives, l'on n'a pas de 

1. M. Clermont-Ganneau, dont on connaît l'autorité en pareille 
matière, a bien voulu me faire observer que « la lecture Iovi Malecia
« hrudi soulève une grosse difficulté. Un Malec-lahrlld est contraire à 
« toutes les analogies connues: on attendrait un Ba(a)Z-Iahrud. Mieux 
« vaudrait couper autrement: loui MaZee lahrudi(tano ). Nous aurions 
« alors affaire, non pas à un Malek de l ahrud, mais à un Jupiter Malek, 
« adoré à Iahi'ud. Il n 'y a qu 'une nuance , mais elle a son importance. 
« L'entité divine serait un ,Ylaleff. à l'état absolu , et pouvant être adoré à 
« l abrud aussi bien qu'en tout autre lieu » (Lettre du 2 juin 1907.) 
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peine à en comprendre la signifiçation. Ce ~upiter Malec .. 
lahrudès ou Malec lahrudi[ tanus] rentre dans la série 
des divinités locales syriennes; c'est le Baal Malek de la 
ville d'lahruda, à l'Èst d'Héliopolis, comme Jupiter 
Heliopolitanus est le Baal de cette autre ville syrienne, 
qui n'est séparée de la première que par le massif de 
l'Ailti-Liban. L 'on pouvait donc s'attendre à trouver les 
divinités protectrices de ces deux villes voisines, réunies 
à Rome dans Un même sanctuaire. 

Or le temple de la villa Sciarra abritait, en effet,plu
sieurs ex-voloà Jupiter ' Heliopolitanus j • J 'ai déjà 
reproduit plus haut la dédicace-du cippe 'qui fut con~a
cré en l'an 186 par 'le cistiher Gaionas. Deux autres 
monuments analogues, aujourd'hui conservés au musée 
du Vatican, proviennent évidemment du même endroit. 
C'est d'abord un pilier en marbre blanc, beaucoup pius 
haut que large, qui fut découvert en 1803, près de l'église 
de S. Cosimato, « allo 'shocco dell'acqua alsiatina in 
Trasteverè » 2, immédiatement au-dessous du ravin de la 

L S ur Jup iter Heliopolitanus, cf. l'ar ticle de Drexler dans le Lexikon 
de Roscher, p. 1987 e t suiv., et celui de Perdrizet, au mot Jupiter, 
dans le Dietionn. des A ntiq. de Saglio, p. 700 et suiv. , avec tous les 
textes. Pour les représentations figurées de ce dieu, cf. notamment:· 
Ronzevalle,la statiIe du Jupiter Heliopolitanus, dans les C. R. Aead. 
Inser . , 1901, p . 432 et suiv., avec pl. hors texte (bas-relief de Deir-el 
Qualâa); Clermont-Ganneau, ibid., p . 89 et suiv., avec figure (statuette 
de bronze de Kefr Dj ezzin, et statue de pierre de Djouni au Louvre) ; 
E. Espérandieu, Bas-reliefs de la Gaule romaine, I; p. 53, no 50 
(.Marseille) ; p. 55, nO 54 (Ibid.) ; p . 297, nO 431 (Nîmes), avec toute la 
bibliographie. ' ~ Jupiter Heliopolitanus et Atargatis sont figurés ' toiIs 
deux, en compagnie de Saturne-Baal et d 'autres divinités du même 
genre, sur une stèle à bas-relief, encore inédite, de MÙlidi (Tunisie), 
quej 'ai fait entrer au I11usée du Bardo en 1897, et que je publierai pro~ 
chainemenL 

2 . C. I. L. , VI, 423= adc/. , p. 3005. Cf. Lanciani, Acque e Acque-
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villa Sciarra. La dédicace estrédigéeainsi : I ( ovi) o(ptîmo), 
m (aximo) H (e liopolitano) , coriservatori imperii d(omini) 
n( ostri) Gordiani , Pii Felicis invicti A ug( usti) , L ( ucius) 
Trehonius, Fah (ia) [trihu], Sossianus, Colonia Heliupoli
(tana ), centurio frum( entarîorum ) leg( ionis ) quartae 
Fl(aviae) Gordianae p(ecunia) p (osuit). 

Le pilier proprementditest surmonté d'un dé de pierre, 
faisant corps avec lui, et qu'ornent à sa base diverses 
figures sculptées : à droite ' et à gauche, deux lions en 
ronde-bosse; en avant, dans une niche cintrée, une image 
de divinité, qu'on pourrait prendre pour la Fortune ou 
l'Abondance, dont elle porte le costume et les attributs, 
corne d'abondance et gouvernail, si elle n'était en outre 
coiffée d'un modius. C'est une déesse syrienne: Atar- ' 
gatis, si l'on veut, ou, plus généralement, laDeasyria 1. 

Le sommet du dé reste nu, mais présente sur les côtés 
plusieurs entailles, qui gardent encore les traces de tenons 
ayant fixé contre la pierre un revêteme~It métallique. 
M. Amelung 2 a supposé que cette applique , aujourd'hui 
disparue, représentait l 'image de Jupiter Heliopolita
nus ; M. Petersen, qu'elle constituait un tronc pour 

dotti, p. fOl , 103; Forma Urhis Romae, pl. 33, rectifié .par Jordan
Huelsen, Topographie der Stadl Rom, 1907, p.643, en note; Amelung, 
die Sculpturen des Vatica nischen Museums, I, p. 279, et Alhum, pl. 30, 
n.1 52. 

L Cf. Drexler, Roscher's Lexikon, I, p. 1991, lignes 60 et suiv. ; 
Franz Cumont, lac. ' laud., p, 126 et 282, avec la bibliographie. Il faüt 
remarquer, cependant, que cette image ne répond nullement à la des
cription que Lucien nous a laissée de la . statue de la déesse dans le 
temple :d'Hiérapolis : « Atargatis est assise sur un lion .. :, Elle porte 
une , tour sur sa tête couronnée de rayons, et tient d 'une main un 
sceptre, de l'autre une quenouille. » Cf. Lucian., IIEp l T7)ç 1:up(1)ç SEOU, 
ch. 31-32. . 

2. Amelung, ihid.,p. 279. , 
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les offrandès. Mais ces deux hypothèses ne me paraissent, 
ni l'une ni l'autre, tenir suffisamment compte des données 
architecturales du problème. Tout pilier suppose un 
chapiteau: et, de fait, ce couronnement indispensable 
existe bien ici,mais réduit à!' état de squelette. Tous les · 
détails du modelé, l'abaque, le tailloir, les fleurons, les 
volutes, devaient avoir été ciselés sur la carapace qui Je 
recouvrait; et celle-ci était sans doute du même genre 
que ces deux chapiteaux de colonnes en bronze doré: 
capita columnarum duo aerea, auro illuminata i, que , 
précisément à Héliopolis,etpéu d'années auparavant, 
un soldatde la 1re légion Parthique avait dédiés à Jupiter 
etaux dieux Héliopolitains, pour le salut et la victoire 
de l'empereur Caracalla et de sa mère. 

Enfin, au bas du pilier, au-dessous de la dédicace, 
avait été ménagé dans l'axe de la face principale un trou 
rond, . mesurant Om 025 de diamètre, qui traverse · la 
pierre de part en part, et qui devait donner passage à 
un jet d'eau, ou plutôt servir à fixer la tige d'un fleuron 
de métal ornant la base du monument. 

La seconde dédicace à Jupiter Heliopolitanus . est d'un 
caractère assez différent. Trouvée au Trastévère , près de 
l'église San Chrysogono, c'est-à-dire juste au-dessous. 
de la villa Sciarra, elle est aujourd'hui conservée au 
musée du Vatican, non plus dans le jardin de la Pigna, 
comme le disent encore le Corpus ·~ et le Catalogue 
Amelung 3, mais tout au fond de la Galerie Lapidaire, à 

droite. C'est une base en marbre blanc, qui supportait 

L C. J. L., III, 138, et add., p. 270. Cf. Drexler, 1. c. 
2. C. J. L., VI, 422. 
3. Amelung, ihid., Alhum, I, pl. 102, et t. II, p. 264, n. 164 . 
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une statue, fixée à la table par cinq tenons s'enfonçant 
l'un dans une large mortaise centrale, les quatre autre's 
dans quatre trous aux angles. Sur les faces latérales sont 
sculptées en reliefl'aiguière et la patÙe ; sur la face prin

cipale apparait,dans un encadrement mouluré, une dédi
cace à J(upiter) o(ptimus) m(aximus) Aug(ustus) et au 
GeniusForinarum, do pt je reproduirai plus loin le texte, 

en le com.parant à celui de l'inscription suivante, la plus 
importante de toutes celles qui ont été découvertes l'an 

dernier à la villa Sciarra. 

8° Ce texte est gravé sur un charniant autel en marbre 
blanc, ciselé avec art, et fort bien conservé. Ses dimen

sions sont restreintes. Sa hauteur totale n'atteint que 
Om 92 ; la hauteur du dé, Om!)7. La table est large de 
om 37, épaisse de Om 30 ; le dé mesure Om 30 sur Om 26. 

L'autel est orné de figures en relief SUI' trois de ses faces: 
la quatrième, qui devait être appliquée contre un mur, 
est tout unie . 

La table est surmontée d'une volute ionique renversée, 

bombée au centre en forme de fronton arrondi, qu'en
cadrent, en guise d'acrotères, deux faisceaux, fleuronnés 
SUI' la tranche et ceints d'une boucle médiane, qui cou'
ronnent de leurs bOUl'relets les faces latérales de l'autel. 

Dans le fronton est figurée une couronne de lauriers, à 

lemnisques formant de larges festons. 
Le dé est surchargé d'ornements, que l'on retrouve, 

groupés de la même façon, SUI' nombre de monuments 

analogues, mais dont le symbolisme voulu rachète ici 
1 'habituelle banalité 1. Deux aigles aux ailes éployéés 

1. Ornementation identique sur de nombreux monuments funéraires: 
notamment l'aulel qui est conservé au musée du C apitole (C. J. L., 
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occupent les angles de la face principale, a-q..:.dessous dé 
deuX'. masques barbus et cornus de Jupiter Ha~mon, qui 
encadrent la dédicace. A ces masques correspondent en 
arrière, à la même hauteur, deux bucrânes couronnés de 
perles. Aux cornes des quatre mascarons sont suspendues 
de lourdes guirlandes de . feuilles et de baies de laurier, 
que maintiennent de larges rubans se terminant par des 
lacets et ,des globules. Elles sont disposées sur les trois 
faces de l'autel avec une parfaite symétrie; et les figures 
qu'elles encadrent se correspondent avec une égale pré
cision, de part et d'antre dù motif central. Sur le côté 
, droit, au-dessus de la guirlande , apparaît l'aiguière rituelle, 
qui surmonte un oiseau ' à :bec fin et longue queue, bec- , 
quetant les baies de' laurier ; sur le côté gauche, la patère" 
surmontant deux oiseauX'. renversés, "dont l'un picore la 
guirlande, tandis que l'autre épluche la tête du p:r.'emier. 
Ati.:.dessous de la guirlande est figurée,à droite, une pie ' 
becquetant l'un des globules attachés aux bouts duruban; 
à gauche, un autre oiseau, occupé de même. Un troisième 
oiseau analogue garnit le bas de la faceprincipale, tandis 
qu'au-dessus de la 'guirlande, et au centre, la place d 'hon-

VI, :10361 l, et diverses urnes cinéraires en marbre (par exemple, C. 1. 
L., VI, 27194). Cf. aussi, au musée du Vatican, le grand autel funé
r aire anonyme avec tête de Méduse (no 154) ; le cippe de L. Volusiu$ 
Phaedrus, avec tête de Méduse également; et les cippes décrits 
au Corpus, t. VI (sous les nOS 11801, 19123, 21563, 22428, etc. ), 
et t. X (1807 = 2520 = Orelli, 2757. Cf. Amelung, Ibid., Album, 
pl. 37,no 61 ; 44, nO 177 ; 46. nO 154 ; 47, nO 230; 75, nO 431 ; pl. 108 et 
pl. 90 ) ; au musée des Thermes, lés cippes portant les inscriptions 
C. 1. L., VI , 24202, 34834, et , dans la collection Ludovisi, les autels 
nOS 8578 ter, 8587 bis; au musée païen du Latran, le cippe à L. Volusio 
Hel'acla, capsario (C. J. L'J VI, 7368). , Il faut remarquer que les défunts, 
nommés dans ces monuments funéraires, portent presque tous ' des 
noms grecs qui trahissent une origine levantine . 
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neur est réservée à une belle tête de Méduse à physio
nomie douce et calme. Enfin, au sommet, apparaîtla dédi
cace, dansun cadre à mouluration très saillante, mesurant 
Om 20 de haut sur Om 14 de large. Rédigée en grec, elle 
est gravée en jolis caractères, àe et (j lunaires, hauts 
de Om 02 à Om H : 

.6. Il 
KEPAVNIc.0 
APTEMIC 

H KAI.II.6.c.0NIA 
KvnPIA 

E:::EnITArHC 
ANE0HKEN 

KAI NVNd>EC (sic) 
d>0 P PI NEC (sic) 

:. L'autel a donc été consacré à Zeus Keraunios et aux 
Nymphae Forrinae par une Phénicienne de Chypre, une 
certaine Artémis, dite la Sidonienne. 

Ce Zeus Keraunios, dont le nom apparaît pour la pre
mière fois sur une inscription de Rome, mais qui était, 
entre autres lieux l,adoré à Chypre, dans la patrie de 
la dédicante, n'est autre que le successeur plus majes
tueux du dieu archaïque « Foudre», en grec Kepo:u'I6ç, 

qu'adoraient les tribus syriennes primitives 2. Il se con-

1. Cf. C. 1. G., 4501, 4520; Lebas-Waddington, 2195,2557 a, 2631, 
2739. 

2. C'est sous ce nom qu'il apparaît sur le bas-relief de Homs, con
servé au musée de Bruxelles. Cf. Dussaud, Notes de Mythologie syrienne, 
1903, p . 105. Cf. une autre représentation figurée de IüpOtu'Jo, sur un 
bàs-relief d'Emèse : C. R. Aead. 1nser., 1902, p . 236 et figure. SUI' 

cette divinité, consulter Usener, Keraunos,' Rhein , Museum, N. F" 
LX, 1901, et Franz Cumont, loe . laud., p. 143, 153 et sl1iv. 
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fond avec le Jupiter corniger Ammondu Panthéon grécoë 
romaiilef le Baal Karnai'm des Phénicien~, celui dont 
les Africains d'aujourd'hui conservent encore le souvenir ' 
sous le nom de Bou KOllrnei'n: le Seigneur aux deux 
cornes 1. 

Les deux masques à cornes de bélier, qui encadrent la 
dédicace, représentent le dieu lui-même; les aigles, son 
oiseau favori 2 ;lès têtes de taureau, la victime qu'on lui 
offrait en sacrifice ·; l'aiguière et la patère, les instruments 
du culte. 

Par contre, la tête de Méduse symbolise les nymphes 
Forrinae, assimilées aux Fouriae grecques :~ . 

Il ya donc lieu de distingùer, dans cet ex-voto, deux 
éléments très différents, et,el} quelque sorte, . opposés. 
L'un, tout à fait exotique, de tradition hellénistique et phé~ 
nicienne, concerne ùn culte orien laI , récemmElnt importé 
dàns la Rome impériale du second siècle de notre ère. 
L'autre, au contraire, purement romain, nous reporte 
aux plus lointaines origines de la Ville Éternelle, et 
s'adresse à l'une de ces divinités locales qu'adoraient, sur 
les bords du Tibre, les contemporains de Romulus. 

Cette même antinomie se retrouve sur l'ex-voto consa
cré à Jupiter Heliopolitanus et au Genius Forinàrllm, 
al.lquel j'ai déjà fait allusion, et dont voici la dédicace : 

1. Cf. Toutain,' Le sanctuaire de Saturnus Balcaranensis au Bou 
Kourneïn, Mélanges de Rome, i892, p. 3et suiv. ; p. i62 et suiv., et 
pl. 1 à IV. 

2. Comparez à une dédicace trouvée tout près de la villa Sciarra, 
dans le jardin Mattei: Aquila Soli Alagahalo, Julius Balhillus. C. J. L., 
VI, 708, et Jordan-Huelsen, l . c., p. 646, note 64. 

3. Il Y a lieu de remarquer que le Régionnaire mentionne l' existence, 
. dans la même région, d 'un monument nommé Caput GQ)·gonis. Cf. 
Jordan-Huelsen, l. C., p. 647. 
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J( ovi) .o(ptimo) m(aximo) H( eliopolitano) Aug( uslo) 
sacr(um), Genio Forinarum et cultorihus hujus loCi, 

. Terentia Nice cum Terentio Damarione filio, sacerdote, 
et Terentio Damarione jun(iore), et Fonteio Onesimo, 
filio sacrorum, signum et hasim voto suscepto de SllO 

posuit, lustro ejusdem Damarionis 1. 

Cette dédicace associe, elle aussi, un dieu syrien, le 
Baal d'Héliopolis, à des divinités d'apparence toute latine, 
les Forinae. Malgré une légère différence d'orthographe, 
le non-redoublement de l'B, auquel Mommsen eut le 
tort d'attacher trop d'importance en commentant ce 
texte 2; ces Forinae doivent évidemment être identifiées 
avec les nymphes 4>opp[vo:t de notre dédicace 3. Elles 
portent le nom de l'archaïque déesse FVRRINA, dont le 
nom apparaît dans le vieux calendrier romain, qui avait 
son prêtre spécial, le flamen Furrinalis, et que l'on fêtait 
chaque année le 25 juillet, le jour des Furrinalia 4. 

Qu'était-ce, au juste, que cette divinité, qui me semble 
d'origine étrusque? Nous en savons fort peu de chose, 

1. C. J. L., VI, 422. 
2. Mommsen, C. J. L., l, p. 398, à propos des Furrinalia. Vide 

contra Preller, Roemische Mythologie, II, p. 70, note 1. Le mot est 
orthographié avec un seul R dans un passage d'uue lettre de Cicéron 
à son frère Quintus, où il détermine l'emplacement d'une localité, hors 
de Rome, par rapportà un sanctuaire de Furrina, vers Satricum, sur 
la voie Appienne: Cicero, ad Quint. fratr., III, 1,4, ah eo ponticulo qui 
est ad Furinae, Satricum versus . De même, dans Aurelius Victor, de 
viris illustr., 65: in lucum Furinae pervenit. 

3. L'inscription publiée au Corpus, VI, 10200, qui . mentionne un 
lanista ah ara Forinarum, est un faux de Ligorio, ainsi que l'a démontré 
M. Huelsen dans un article des Roemische Mittheilungen, 1895, p. 293. 
Cf. Jordan-Huelsen, Topographie der Stadt Rom, III, p. 626, note 8 
de la page précédente. . 

4. C. J. L., l, p. 298, Fasti Pinciani, et p. 398 (Mommsen); Varro, 
de lin,g. latin., VI, 3, 17. 



60 LE SANCTUAIRE SYRIEN DU JANICULE 

.et les Romains eux-mêmes n'étaient guère mieux rensei
gnés que nous. Dès le temps de Varron l, elle était fort · 
oubliée. Seuls, quelques grammairiens s'occupaient encore 
du nom de Furrina, par simple curiosité philologique, 
et pour en rechercher l'étymologie 2, La manie helléni~ 
sante, qui sévissait alors sur l'érudition romaine, les en
traîna sur une fausse piste. Cicéron n'hésite pas. à assi
miler la déesse romaine à une Furie grecque: Cur non 
Eumenides? quae sideae sunt,quarum ..• apud nos, ut 
ego interpretor, lue us Furinae, Furiae deaesunt 3. Puis, 
comme il y avait des Furies, l'on fit,par analogie, passer 
Furrina du singulier au pluriel, et l'on imagina des Fur
rÙiae, proches parentes des Érinnyes et des Eufnénides. 
C'est ainsi qu'en s'appuyant sur une étymologie arbi~ 
traire, l'on arriva .' à fausser entièrement le caractère de 
la déesse. 

Abandonnée de ses fidèles, ayant perdu jusqu'à son 
individualité propre, Furrina conservait pourtant encore, 
aux derniers temps de la République, un sanctuaire spé
cial auquel son nom restait attaché: le lueus Furrinae. 
C'était un bois sacré, situé au delà du Tibre 4, dans une. 

1. Varro, ihid: nunc vix nomen notum paucis. 
2. Pour l'étymologie du ' mot, que Varron renonçait à expliquer 

(Varro, ihid ., V, 8q" et VII, q,5},cf.Preller, Roemische Mythologie, II, 
p. ' 70, note 5 de la page précédente,N'y aurait-il pas lieu de rapprocher 
ce nom de celui de Feronia, avec lequel il présente quelque rapport? 
Il me parait bien vraisemblable qu'ils se rattachent tous deux .à la 
même racine. Comme Furrina, Fel'onia était une nymphe, et avait, elle 
aussi, à Rome même,un lucus. Cf. Gatti, Notiz.ie . degli scavi, 1905, 
p. 15; J ordan-Huelsen, 1. c., p. q,83, et note 33. Ces deux noms ne 
seraient-ils pas des doublets· latins d'un même motétrusque? 

3. Cicero, De natura deorum, III, 18, -q,6; cf. · .. Martianus Capella, 
II,§16q,, 218: Fara FUl'inaque et mater Mania; Plutarque, C. Gracchus, 
17 : ~Àoo; 'EFtVvû.,)v. 

4. Cf. Aurelius Victor, De vil'is ililistr., 65. 
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région alors fort solitaire. Il devait être peu fréquenté. 
Aucun auteur n'a pris la peine de le décrire, ni même 
d'en fixer l'emplacement exact. Nous en ignorerions sans 
doute l'existence, si le hasard n'en avait fait le théâtre 
d'un événement tragique, qui lui donna tout à coup une 
importance inaUendueet le fit entrer dans l'histoire . 

. C'est là,en effet, qu'en l'année 121 avant notre ère, 
Caius Gracchus, vaincu et poursuivi par les bandes 
d'Opimius, vint chercher un dernier refuge. Les détails 
circonstanciés que ses biographes grecs et latins 1 nous 
donnent sur l'itinéraire de sa fuite, nous permettent de 
suivre pas à pas, dans sa course éperdue, le tribun aux 
abois. Après avoir refusé d'obéir à la sommation du con
sul Opimius qui le citait devant le Sénat, Caius Gracchus 
s'était retranché, avec ses partisans en armes, sur le mont 
Aventin, dans le temple de Diane 2. C'est là qu'il livra 
un combat désespéré aux troupes du consul. Vaincu et 
sur le point d'être forcé, le tribun se retira d'abord dans 
le temple de Minerve 3; puis, de là, dans le sanctuaire 
de la Lune, d'où il ne put s'échapper que par une fenêtre 4 • . 

En sautant, il se donna une entorse, qui le mit à la merci 
de ses ennemis. Il eut cependant encore la force de fran
chir la Porta, Trigemina, 5, et de passer le Tibre sur le 
pont Suhlicius 6, où ses amis se firent tuer pour protéger 

:l. Aurelius Victor, De viris illustr., 65; Plutarque, C. Gracchus, 16; 
Valère-Maxime, IV, 7, 2 ; Appien, De bello civ., 1,26. Cf. Jordan
Huelsen, Topographie der Stadl Rom, III, p. 160, note 26, avec .la bi
bliographie des ouvrages model'lles. Ajouter Merlin, L'Aventin, p. 254 . 
. 2. Plutarque, ibid. ; Appien, ibid. ; Orose, V, :1.2 , 6. 

3. Orose, ibid. 
4. Aurelius Victor, ibid. ; O.·ose, ibid. 
5. Valère-Maxime, IV, 7, 2. 
6. Aurelius Victor, ibid. 
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sa retraite. Courant toujours droit devant lui, il atteignit 
enfin le bois sacré des Érinnyes, le [UGUS Furrinae i, peu 
éloigné du fleuve 2. C'est là qu'à boutde forces, et près 
d'être rejoint, il se fit égorger par son esclave Philo~ 
crale : h6.Et'I'tO yexp èjyù; ot o~wY.OnE;~ '0 oè g>6,x'lEt !wtpO'l E't; 

tEpO'l 'X),I1C!; 'Ept'/uw'l . it::Y.'t'o:q>uyW'l, ithE~ otexq>6dpE't'o:t, 't'ou <fIt),oitp,hcu; 

Oc'liÀonci; ÈitêL'io'l, Ehex ÉexUtO'l bttl1q>,xçex'IToç 3. 

Il suffit d'un coup d'œil jeté, de la villa Sciarra, sur 
le panorama où s'étale à nos yeux tout l'itinéraire de 
C. Gracchus, pour se rendre compte que le ravin du 
Janicule est le seùl emplacement qui puisse convenir' au 
[UGUS Furrinae, tel que les textes de Plutarque, d'Orose 
et d'Aurelius Victor le localisent. Le bois sacré ombra
geait les pentes du cirque d'érosion qui entourait la 
source, et qui, beaucoup plus escarpé autrefois qu'au~ 
jourd'hui, devait former un cul-de-sac, sans autre issue 
que la porte d'accès. Caius Gracchus s'y trouva pris au 
piège. Une fois entré dans le nymphée, il ne pouvait plus 
s'échapper; et c'est pourquoi il se tua. 

Cette fin tragîque, survenue dans son sanctuaire, n'était 
pas de nature à rendre à Furrina la faveur des Romains: 
Pour peu qu'ils fussent superstitieux - et l'on sait .s'ils 
l'étaient de reste -, ils devaient considérer son [UGUS 

comme un de ces lieux néfastes d'où l'on s'écartait avec 
soin, un endroit maudit, voué aux puissances infernales. 
De là, sans doute, le succès de la fausse étymologie qui 

1. Plutarque, ibid. ; Aurelius Victor, ihid. : in lucum Furrinae per
venit. 

2. C'est ce qui ressort nettement du texte d'Orose : aeyre ad pontem 
Suhlicium pervenit. IBIQUE , /le vivus caperetur, cervicem servo suo prae
buit. 

3. Plutarque, ibid. 
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transformÇl la nymphe en Furie. L'hypothèse flattait la 
superstition populaire: elle l'adopta comme un dogme. 

Mais tandis que le lucusabandonné restait désert, un 
. faubourg populeux grandissait alentour. Une . nouvelle 
Rome croissait au Trastévère, véritable Cosmopolis.Des 
bords les plus lointains de la Méditerranée asservie; les 
paquebots chargés de passagers, qui venaient s'arrêter le 
long des quais du Tibre 1, lui amenaient Sans cesse. de 
nouveaux immigrants; et ceux-ci, après avoir trouvé dàns 
quelque auberge un abri provisoire à deux pas du débar
cadère, s'installaient à demeure dans les bas quartiers 
a voisinant le port. C'étaient surtout des Levantins: Juifs 2, 

Phéniciens, Syriens de Palmyre, d'Apamée, d'Héliopo
lis 3 . Transportés brusquement de l'Orient à Rome, ils · 
avaient changé de milieu, sans avoir eu le temps de 
modifier leurs habitudes. Ils conservaient leur cachet 

i · 

exotique, leur costume, leur langue, leurs dieux .. Au 

1. Les vaisseaux de fort tonnage s 'arrêtaient à Pouzzoles, tête de 
ligne des principaux se l'vices de navigation du Levant, et siège d'une 
importante colonie syrienne, qui avaitintroduît dans ce port, au 
second siècle de notre ère, les culles pratiqués à Damas, à Béryte, à 
Héliopolis: C. J. L., X, 1634, et Pauly-Wissowa, s. v. Damascenus, 
p. 304, Il. 3. 

2. Sur le Ghetto du Trastévère au temps d'Auguste, cf. Philo, Ad 
Gaium, 23 Mang., Il, p. 568 : -r~v 1tÉpIltV -rou Tl~Epéw<; 1to-rlltfJ.OÜ fLEj<7.À1jV ,~<; 

{pwp.1j; &7Cot'cip.~IJ, ~IJ où,. ~ylJ6et xa;t'€/(op.Ëv1)V xa.t oixoup.ilJYjIJ l~pO; 'Iouocx'wv. Ces 
Juifs avaient leur synagogue au pied du Janicule, leurs catacombes 
près dela Porta Portese. Cf. Bosio, R. S., p. 152 et suiv. j Nuovo Bullett. 
di arch. crist., 1904, p. 271, et 1905, p. 306 j Lanciani, FormaUrhis 
Romae, pl. 39, Campus Judaeorum j Jordan-Huelsen, Topographie, III, 
p. 628, note 17, avec la bibliographie. 

3. J. G. ad Tl. Tl., l, p: 57, nO 132. Dans les catacombes de San
Pan·crazio, l'on a découvert récemment plusieurs épitaphes d'Apaméens, 
qui viennent s'ajouter à celles de mêmep!'ovenance qui figurent déjà 
dans le Recueil de Boldetti. 
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temps des Antonins et des Sévères, tout le Panthéon 
syrien ' avait élu domicile sur les bords du Tibre. Bèlos 1, 

Malachhelos 2, Belleparos 3, Aqlibolos 4, Jariho!os :\ 
Astarté 6,Adados 7, Alaqahalos 8 , Jupiter Sahazius 9 , 

Jupiter Damascenus 10, Jupiter Heliopolitanus \1, Jupi
ter Maleciahrudis 12, Jupiter Hammon 13 et ses prête
noms grec et latin Zeus Keraunios 14 et Silvanlls H', la 

1. c; L L., VI, 50 et 5f = Kaibel, L G. S. L, 969 = 1. G. ad fi. R., 
l, p. 26, nO 43 ; p. 27, nO 44; ibid., p. 27, nO 46 = Kaibel, J. G. S. l., 
972. Voir plus haut la dédicace na 5. 

2. C. J. L., VI, 51 = J. G. ad R. R.; ibid., 44 ; C. I:G., III, 6015 ,et 
p. 524= L G. ad R. R., l, p. 27, n045. 

3. C. l. L., VI, 30934, via Portuense prope PozzO Pantaleo, c'est-à
dire à' 4 kilomètres environ de la porte POl'tese . C'est le Baal local 
de lfry : C. R. Acad. Inscr ., 1904, p. 329 et suiv. Sur le sens de cette 
dédicace, cf. Franz Cumont, loc. laud., p. 288, nO 44, avec la biblio-
graphie. ' 

4. C.I. G., III, 6015 et p. 824 = J. G. ad R. R . , 1, p. 27, nO 45. 
5. Kaibel, L G . S. 1.,972 = l. G. a,d R. R., l, p. 27, nO 46. 
6. Ibid. Déesse phénicienne, souvent confondue avec la syrienrie 

Atargatis. 
7. Voir, plus haut, la dédicace nO 6. 
8. C. 1. L. , VI, 708. 
9. C. J. L., VI, 429 et 430. Cf. aussi la dédicace gravée sur une main 

de bronze, qui rappelle les ex-voto du même métal trouvés ,en 1720 
dans la villa Sciarra : Raibel, J. G. S; L, 1022 = l. G. ad R. R., l, p. 39, 
nO 99. C'est pour cette raison' que nous citons ici Sabazius, dieu 
phrygien à l'origine, identifié plus tard par les Juifs avec Iahwé-Zabaoth. 

10. C. 1. L., VI, 405. Cf. Franz ,Cumont, dans Pauly-Wissowa, s. v. 
Damascenus. 

11. Voiries inscriptions citées plus haut: C. 1. L.; VI, 420 à 423. 
12. Voir, plus haut, la dédicace nO 7. 
13. Figure SUI' l'autel nO 8. 
14. Voir, plus haut,la dédicace nO 8., 
15. L'équivalence de Silvanlls et de Jupiter Hammon est démontrée ' 

par la dédicace que j'ai découverte en 1899 à Carthage: JOVl lIammoni 
Barharo Silvano. Cf. Gauckler, Bull. arch. du Comité, 1899, procès
verbaux de la séance du 13 mars 1899, p. eLix et suiv. - C. J . L., 
VI, 692, entre San Cosimato et la Porta San Pancrazio, restauration 
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dea Syria 1, Sol invictus 2, et tous ces dieux solaires, ces 
Baalims locaux dont la.listes'augmente chaque jour, tous 
avaient )eurs autels dressés au Trastévère. Leurs noms 
figurent sur nombre de dédicaces latines, grecques, ' pal
myréniennes, recueillies surtout aux abords de la Porta 
Portuensis, c'est-à-dire tout près de la .villa Sciarra 
(vigna Bonelli, vigna Mangani, jardin Mattei; ' environs 
de San Chrysogono, de la Porte Portese, et de la Porte 
Saint-Pancrace 3). 

Mais, si l'on a retrouvé beaucoup de ces ex-voto con
sacrés à des divinités syriennes, l'on n'avait ' jusqu'ici 
relevé nulle trace des sanctuaires qui les abritaient 4. Les 
découvertes faites dans la villa Sciarra viennent de nous 
révéler l'emplacement de l'un d'eux. C'est dans le bois 
sacré des nymphes Furrinae qu'il fut installé, à la fin du 
second siècle de notre ère 5. Sauvage et retiré, l'endroit 

d'un temple de Sylvain. Cf. aussi la dédicace, datée de 97 après J.-C., 
découverte enf859 dans la vigne Bonelli. C. J. L., VI, 642. 

L Ou Atargatis : voir, plus haut, p. 53. Cf. Franz Cumont, dans Pauly
Wissowa, s. v., p. 301. 

2. C.1. L., VI, 708; ibid" 709; ibid., 710 = 30817 ; ibid., 712 ; ibid., 
692. 

3. Cf. Lanciani, Forma Urbis Romae, pl. 33, 39, 43, et Jordan
Huelsep, Topographie der Stadt Rom, III, p. 642, note 51 ; p. 645, notes 
61, 62; p. 646, notes 63, 64, avec toute la bibliographie des fouilles 
opérées dans cette région du Trastévère. Sur la propagation des cultes 
syriens à Rome, cf. Réville, La religion à Rome sous les Sévères, p. 70 
et suiv. ; Wissowa, Religion der Romer, p. 299 et suiv. ; Franz Cumont, 
Les religions orientales dans le paganisme romain, p. 125 et suiv. 

4. Temple de Belos et de Malachbelos dans la vigna Bonelli ; C. 1. 
L., VI, 50 et 5L Stat~es d'Aglibolos et de Malachbelos : 1. G, ad R. 
R., l, p. 27, nO 45. Temple à Silvain, au-dessous de la porte Saint
PaJ!.crace : C. J, L., VI, 692. 

5. La dédicace' de Gaionas à Jupiter Heliopolilanus est datée de 186 
de notre ère. 

Mélanges Gauckler, 
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était particulièrement propre à la célébration des mystères 
d'un culte oriental. L'on y trouvait de l'ombre, de la 
fraicheur et du silence. Une source abondante fournissait 
l'eau lustrale, indispensable aux ablutions etaux sacri
fices 1. L'ombrage épais des bosquets du llicus protégeait 
le lieu saint contre tout regard indiscret. Les talus escarpés . 
de l'hémicycle, rappelant par leur courbe demi-circu
laire le croissant de la lune 2, circonscrivaient le temenos 
de leur enceinte naturelle, exactement orientée vers le 
Soleil levant. 

Tous les Baals syriens vinrent donc s'établirdans le 
bosquet des Nymphes , mais sans les en déposséder. 
Recevant leur hospitalité , ils firent avec elles bon ménage. 
Ils les associèrent à leur culte, partagèrent avec elles 
les riches offrandes des fidèles, leur laissèrent une place 
dans le temple que l'on bâtit au milieu du lucus. Cet 
édifice, nous voudrions le mieux connaître. Les mor
ceaux d'architecture recueillis l'an dernier, ne sont ni 
assez nombreux, ni suffisamment caractéristiques, pour 
nous en donner une idée précise. D'autre part, les seules 
fouilles 3 qui semblent avoir été faites à cet endroit, et 
qui aboutirent, en 1720, à la découverte d'un « grand 

1. L'eau de source é t!lit rare au Trastévère . Cf. Histoire Auguste, 
Vila Aureliani, 4-5: Thermas in transtiberina regione (a cere paravit 
hiemales, quod aquae (rigidioris copia illic deesset. 

2. Comme le portique de pourtour du temple de Caelestis à Dougga. 
3. Sur ces fouill es, cf. Jordan-Huelsen; Topographie,III, p. 64-1, nbte 

4-8. Il est permis de se demander si l'aqueduc de l'Aqua Alsialina, qui 
débouchait juste au-dessous de la villa Sciarra, n'était pas alimenté en 
partie par la source de FU/Tina. Cf . . Lanciani, FormaUrhis Romae, 
pL 39 : E'missarium aquae Augustae (Alsiatinae) quae pervenil in Nemus 
Caesarum, et Notizie degli Scavi , 1887, p. 182 ; Jordan-Huelsen, ibid., 
p. ?4-0, nO 4-7. . 
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nymphée orné de figures de serpents et de batraciens, 
de bronzes ciselés et de pierres précieuses )) 1, furent' 
menées avec trop de négligence pour que nous puissions 
tirer, des rares documents qui les concernent, aucuneindi
cation utile. 

J'imagine que ce sanctuaire devait présenter quelque 
analogie avec le temple punico-romain de l'africaine 
Ca,elestis, 'que nous avons fait déblayer en Tunisie, à 

Dougga \ Thugga 2): aucentre,une cella, dans un bosquet 
ombreux, près d'ùn bassin d'eau vive; au pourtour, un 
portique demi-circulaire; sur la façade, une terrasse en 
ressaut, dominant les approches du sanctuaire, et d'où l'on 
pouvait voir partout sans être vu. Le temple du lucus Fur

rina,e était petit, à en j ugerpar les dimensions restreintes 
des colonnes, des morceaux d'entablement, des dédicaces 
et des autels, mais d'une facture très soignée, construit en 
marbre blânc, et richement orné. Il renfermait beaucoup 
d'autels, des statues 3 , sans douteaussi des vases 4 déco'"-

1. Jordan-Huelsen , ihid., p. 641, note 48. - Lanciani,' Forma Urhis 
Romae, pl. 33, donne le plan approximatif de ce nymphée. 

2. Cagnat e t Gauckler, Les temples païens de la Tunisie , p. 25 et 
suiv., et pl. XI à XIV; Gauckler, Bull. arch . du Comité, 1905, 
p. LXV. Les statues ou les bustes, qui couronnaient le portique en fer 
à cheval du pourtour, représentaient, pour la plupart, des villes ou des 
pl'Ovinces du Levant sémitique: Laodicea , Syria, Mesopotamia, 
Judaea. - Pour la découverte du Nymphée annexé au temple, cf. 
Gauckler, Bull. arch . du Comité, 1905, p. CLXXIII. Procès-verbaux 
de la séance du 21 mars. 

3. Cf. C. J. L., VI, 422: dédicace d'un signum à Jupiter lleliopolitanus. 
D'autre part, une base anépigraphea été découverte l'an dernier dans 
la villaSciarra, en même temps que les autels aux dieux syriens. 
Hauteur, Om 10 ; largeur, Om 43; dé à faces moulurées. Sur la table, 
uné rainure demi-circulaire indique la place du socle d'une statue ou 
d'un grand vase décoratif. 

4. Cf. Cantharus CUltl hase sua, dans le sanctuaire de. Jupiter DoZi
chenus. C. J. L., VI, 407. 
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ratifs, des figurines votives en bronze 1, et des pièces 
d'orfèvrerie constellées de gemmes précieuses 2 . Le 
tout fut englouti sous les éboulements des talus du ravin, 
dès que l'on eut cessé d'entretenir les murs de soutène
ment, qui résistaient à la poussée de l'a~gile glissant sur 
les pentes, et 1'empêchaient d 'envahir J'hémicycle. Mais 
les apports de ·la montagne, en recouvrant lesanc
tuaire d'une couche de terre haute de huit à dix mètres, 
l'auront sans doute préservé de tout pillage subséquent. 
L'édifice est certainement en ruines ; mais ses débris, 
trop enterrés, ont échappé aü vandalisme des construc
teurs de la Rome moderne. On les retrouverait, proba
blement; presque intacts, au fond du ravin de la villa 
Sciarra. Les premi~rs résultats acquis en sont laprelive. 

L Figurines de bronze, trouvées dans le soi-disant nymphée .de la 
villa Sciarra. Cf. Jordan-Huelsen, ihid., p. 641, note 48. Ex-votos avec 
Pileus, trouvés dans la vigna . Bonelli: Helbig, Notizie degli Scavi, 1886, 
p; 224 ; Roemische Mittheil., 1889, p. 290. C. 

2. Nombreuses gemmes el intailles, trouvées dans le voisinage de 
la villa Sciarra. Cf. Jordan-Huelsen, ihid. 



III 

LES FOUILLES DU « LUCUS FURRINAE » 1 

Le 15 mars 1907, j'ai eu l'honneur de communiquer 
à l'Académie un certain nombre d'inscriptions inédites, 
qui venaient d'être découvertespar' hasard au fond' du 
ravin de la villa Sciarra, au Janicule 2. C'étaient, pour la 

L [Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908, p.510]. 
·2. Cf. Comptes Rendus des séances de l'Académie' des Inseriptions, 

1907, p. 134 et suiv. Ma communication a été insérée dans ce même 
périodique, 1907, p. 135 et suiv., sousle titre: Le hois sacré de la nym
phe Furrina et le sanctuaire des dieux syriens, au Janicule, à Rome 
[Cf. plus haut p.11. Elle était déjà imprimée, lorsque, le 19 avril suivant, 
M.le prof. Huelsen reprit le même sujet dans une conférence faite à 
l'Institut archéologique allemand de Rome. J'assistai à cette conférence; 
ce qui me permit d 'en discuter les conclusions, dans un article que je 
publiai dans le Bullettino della commissione archeologica comunale di 
Roma, 1907, p. 45 à 81 [Cf. plus haut p.29J.D'autre part, M. Clermont
Ganneau proposa urie nouvelle interprétation de l'Ul~ des pl;incipaux 
textes découverts au Lucus Furrinae, dans une communication faite à 
l'Académie des Inscriptions le 17 mai 1907, insérée daus les Comptes Ren
duS, 1907, p. 250 et suiv., et reproduite dans le Recueil d'archéologie 
orientale, du même auteur, VIII, 1907, p. 51 à 59. Les trouvailles épigra
phiques faites,en 1906, dans la villa Sciarra, ont aussi été signalées 
presque toutes par MM. l es prof. G: Gatti et Dante Vaglieri dans le 
Bullettino comunale, 1906, p . 332, et dans les Notizie' degli Scavi, 1906, 
P: 248 et suiv.,' et p. 433; .1907, p. 88 et suiv. - Enfin, M. le prof. Huel
seu a publié, en le développant, le texte de sa conférence dans un article 

. intitulé: Der Hain der FiIrrina am Janiculum, paru dans les Mitteilungen, 
XXII, 1907, p. 225 à 254. 
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plupart, des ex-voto, grecs ou latins, consacrés; au dieu 
syrien Adados 1 ; - , à Jupiter Maleciahrùdes, le Baal 
local de la ville de ,labruda en Syrie 2 ; - à Zeus Kera u
nias et aux Nymphes Furrinae, unis dans une même 
invocation 3 ; - puis, sur un grand socle carré de marbre 
blanc, percé d'un trou en son milieu, une dédicace métrique 
grecque, assez obscure 4, paraissant c()ncerner une fon
taine monumentale, qu'aurait installée dans un sanctuaire, 
pour une utilisation religieuse, un certain Gaionfts, por
tant le titre de deipnocrites 5. 

De l'étude de ces textes, j'avais tiré les conclUSIons 
suivantes: 

10 Le site de la villa Sciarra actuelle corresp()nd au 
LUCliS Furrinae antique, où Caius Gracchus trouva la 
mort 6; 

20 Fllrrina, déesse archaïque du vieux calendrier 
romain 7, est identique aux Nymphes Fllrrinae, dont le 

L Gauckler, Comptes Rendus, p. 144 = Bull. comun., p. 61 ; 
Vaglieri, Notizie,p. 88, 89; Huelsen, llifilteilungen, p. 230 et suiv. ; 
Clermont-Ganneau, Comptes Rendus, p. 250. 

2. Gauckler, Comptes Rendus, p . 145 et suiv. = Bull. comun., p. 64 
etsuiv. ; Clermont-Ganneau, Comptes Rendus, p. 251 et suiv.; Vaglieri, 
Notizie, p. 89; Huelsen, ,Hitleilungen, p. 232 et suiv. 

3. Gauckler, Comptes Rendus, p. 149 et siliv. = Bull. comun., p. 69 
et suiv.; Saint-Clair Baddeley, Athenaeum, 1907, p. 417; Vaglieri, 
Notizie, p. 88; . Huelsen, Mitteilungen, p. 228 et suiv. 

4. Je crois utile dé rappeler ici le texte de cette dédicace, dont le sens 
exact reste encore à trouver: 

8,ecrp.o; 01tW; Xp!XTs"pcrç 6üp.ix 6EOt; 7r«pÉZOt, 
"0'1 o~ l'alW'Iaç owt'loxphr,ç lien·o. 

5. Gauckler, Comptes Rendus,p. 139 et slliv., et Bull . comun., p. 50 
et slliv. ; G. Gatti, Notizie, 1896, p. 248 eL 433; Clermont-Ganneau v 

Comptes Rendus, p. 252 et suiv. ; Huelsen, Mitteilungen, p. 233 et suiv. 
6. Gauckler, Comptes Rendus, p.152 et suiv. = Bull.comun., p. 74 

et suiv., avec tous les textes. 
7. C. I. L.) l, p. 298, Fasti Pinciani, et p. 398 (Mommsen). 
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nom n'apparaît que sur des inscriptions de l'époque 
impériale 1 ; 

3° Cest une divinité topique, un numen local, inti
mement lié à l'exist.ence d'une source qui jaillissait au 
fond de son bois sacré 2 ; 

4° A la fin du second siècle de notre ère, cette source 
fut mise à contribution pour fournir l'eau lustrale néces
saire à un sanctuaire des dieux syriens, nouvellement 
établi dans le Lucus Furrinae, à proximité du nymphée 
primitif 3. 

Ces hypothèses étaient hardies, je n 'hésite pas à le 
reconnaître. Elles pouvaient même sembler téméraires à 

quiconque n'avait pas procédé comme moi, sur place , à 

une étude approfondie de la nature et de la configuration 
des lieux. Car, de ce captage antique, de ce nymphée et 
de ce temple , dont j'affirmais a priori l'exist~?ce, aucun 
vestige n'apparaissait à la surface du sol moderne; et la 
source elle-même restait absolument invisible au point 
où je la supposais 4. Aussi n'ai-je été nullement surpris 
d'être contredit par un archéologue allemand, qui s'est 
fait une spécialité de la topographie romaine, M. le pro-

1. C. 1. L., VI, 422. - L'inscription publiée au Corpus, VI,10200, 
et conservée au Musée de Naples, a é té, d'après'M. Huelsen, Mitteilungen, 
1905, p. 293 et suiv., fabriquée par Ligorio. Trois autres inscriptions 
de Ligorio, mentionnant Furina ou les Forinae, ne sont peut-être fausses 
qu'en partie, à en juger par la ,provenance que l'éditeur leur attribue ; 
cf. C. 1. L., VI, 252*,253*, 396'. Si le génial faussaire qu 'était Ligorio n'a 
pas connu exactementJ'emplacement du Lucus Furrinae, il me semble 
l'avoir tout au moins soupçonné. 

2 . Gauckler, Comptes Rendus, p. 137 et 155 = Bull. com un., p. 46. 
3. Gauckler, Comptes Rendus, p. 157 et suiv. = Bull. comun., p. 76 

et suiv. 
4. Ga uckler, Comptes Rendus, p. 137 = Bull. comun ., p. 46. 
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fesseur Huelsen. Pour ce savant, il n'y a Jamais eU, dans 
le Lucus Furrinae, ni source, ni temple alimenté par 
elle 1. 

Ainsi posée, la question -ne pouvait être tranchée que 
par des fouilles méthodiques. Celles-ci viennent de s'ac:" 
complir sur mon initiative, et grâce à plusieurs collabo
rateurs,que je suis heureux de pouvoir remercier ici du 
préCIeux concours qu'ils ont bien voulu me prêter: d'une 
part; MM. le marquis Medici, président; Richelmi, direc
teur, et Capellino, géomètre de la Société immobilière du 
Janicule; de l'autre, MM. Georges Nicole, .docteur, ès 
lettres, et Gaston Darier, de Genève. Je leur dois d'avoir 
pu démontrer l'exactitude d'hypothèses, qu'on n'aura 
plus désormais le droit de taxer de simples « conceptions 
poétiques, à rejeter dans le domaine de la fantaisie» 2. 

La recherche de la source, au fond du ravin Sciarra, 
fut entreprise par les administrateurs de la Société du 
Janicule, dès que je leur eu~ signalé l'existence à cet 
endroitd'ùne richesse naturelle, qu'ils possédaient sans 
s'en. douter, qu'ils utilisaient déjà sans en connaître l'ori
gine, dont ils constataient la disparition progressive, sans 
comprendre la cause de ce changement subit, et qu'ils 
allaientperdre en totalité, s'ils ne se hâtaient de prendre 
les mesures nécessaires pour la sauvegarder. 

Le cours d'eau venait, en effet, de subir de graves dom-

-1. Hllelsen, Mitteilungen, p. 252 et suiv. 
2. Hllelsen, Ibid.,p. 253; « \Vil' werden nach den Vorstehenden gut 

tun, das poetische Bild, welches Gauckler von dem Tempel mit dem heili
yen Quelle im Haine entwirft , in das Reich der Phantasie zu ver
wcisen » 
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P. Gauckler, d'après les relevés de F. Capellino. 
Plan du Lz/cus Fl1rrinae. 
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mages, résultant du percement récent du Vialeglorioso, 
lequel avait coupé en deux, à mi-côte, l'ancienne villa 
Sciarra, et traversé par le milieu la canalisation souter
raine que suivait la source au fond du ravin, isolant ainsi 
le puits de captage, situé en amont, du bassin qui recueil., 
lait les eaux' en aval, à l'endroit où l'aqueduc débouchait 
à ciel ouvert (Planche V). Onavait,il est vrai" rac
cordé ensuite, tant bien que mal, les deux tronçons 
mutilés, par une conduite métallique passant sous le 
nouveau boulevard ;et le système, ainsi réparé, aurait 
pu de nouveau fonctionnercolnmè'aüparavant,si l'on eût 
veillé à son entretien. Par malheur ,juste au même moment, 
don Maffeo Sciarra, qui était jusqu'àlors seul propriétaire 
de tout le domaine, se décida à en aliéner la majeure partie. 
n conserva pour lui le halÙ dë la 'colline avec la villa, le 
parc et le ravin, et vendit les {erres basses, au-dessous 
du Viale glorioso , à des spéculateurs, qui projetaient d'y 
bâtirun nouveau quartier. Hleur abàndonna, en même 
temps, la jouissance exclusive de la source. Peu après, il 
se vit contraint de vendre à une autre société financière 
le lot qu'il s'était réservé tout d'abord. Les deux pincelles, 
ainsi séparées, passèrent ensuite de main en m,ain, sans 
que personne prêtât la moindre attention à la source. 
Elles furent acquises, en fin de compte, la première par 
la Société immobilière du Janicule, qui devint ainsi pro
priétaire exclusive des eaux découlant du ravin; la seconde 
par Me. Wurts, auquel, de par les conventions précédentes, 
il était interdit d'utiliser ces mêmes eaux. Personne ne 
savait plus, d'ailleurs, en quoi consistaient celles-ci. Aussi, 
M. Wurts,ayanttrouvé au fond du ravin, qu 'il venait 
d'acheter, un puits abandonné dont il ne pouvait se 8er-
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vil', et dont il ignorait le rôle, le fit-il tout simplement 
combler, sans se douter qu'il aveuglait la source appar
tenant à ses voisins. 

Ceux-ci virent aussitôt la fontaine, qui alimentait leur 
bassin, se troubler et diminuer, au point d'être bientôt 
réduite à un simple filet d'eau; mais, comme ils en igno
raient la provenance exacte, ils n'arrivaient pas à s'expli
quer la cause de ce tarissement sùbit, qui leur portait un 
grave préjudice . 

. L'étude approfondie que je venais de faire de l'empla
cement du Lucus Furrinae, me permit de les éclairer. La 
source avait évidemment été obstruée par les matériaux 
jetés dans le puits. Il n'y avait, pour la dégager, qu'à 
déblayer celui-ci, et à curer la canalisation souterraine 
avec laquelle il communiquait. 

Les travaux commencèrent ,' le 15 avril 1908, confor
mément à ce programme, et ,aboutirent vite au résultat 
souhaité. Un simple sondage, pratiqué au point précis où 

. j'avais repéré l'emplacemen't dù puits antique, en attei
gnit j'orifice à ~ m60 au-dessous du sol actuel; et l'on 
n'eut plus dès lors qu'à décombler la cavité pour retrou
ver tout le captage antique (Planche V). 

Ce puits, de forme circulaire, .. mesure 1 m 25 de dia
mètre et 7 mètres de profondeur. Il était garni jadis, au 
sommet, d'une margelle octogonale en peperino, dont nous 
avons retrouvé en place l'un des éléments, et dont la 
mouluration caractéristique prouve l'origine antique. 
Lorsqu'on l'eut entièrement vidé et qu'on fut descendu 
au fond, l'on se trouva en présence d'un carrefour cru
èiforme, d'où pa,rtent quatre galeries, orientées à angles 
droits vers les quatre points cardinaux. 
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Plan de la grotte des Nymphes Furrinlle. 
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Deux d'entre elles, celles du Nordet du Sud, perpen
diculairesà l'axe du ra:vin, s'arrêtent hr;usquement à 

2 mètres' du puits, sans .. avoir rencontré de source. Il 
faut y voir de simples sondages, que l'on abandonna 
aussitôt que l'on se fut aperçu de leur inutilité. Les gale~ 
ries de l'Est et de l'Ouest, au contraire, fui se prolongent 
exactement , en amont et en aval du puits, dans l'axe 
même du thalweg, ne forment en réalité qu'un seul et 
même conduit. Elles utilisent le tracé de la fissure sou
terraine qui ; avant toUt captage , servait d'émissaire à la 
source, et que les ingénieurs antiques eurent la chance, . 
ou l'habileté, d'atteindre du premier coup en forant leur 
puits de sondage. Ils eurent, semble-t-il; peu de chose à 

faire pour aménager cette faille; ils se contentèrent d'en 
égaliser les parois, d'en élargir les étranglements, et d'en 
régulariser la pente; puis ils .installèrent à la base un 
aqueduc maçonné, recouvert d'un-toit de tuiles contre
butées, qui servit de. déversoir à la source, et en protégea 
le cours depuis la nappe d'origine jusqu'au bassin récep
teur. Ce caniveau traverse donc le puits d'accès à sa 
base. Il prend n,,! , ·sance un peu plus haut, à 2 mètres seule
ment en :cimont, au inilieu d'une vàste grotte toute tapissée 
de stalactites, antre obscur et secret, où les premiers 
explorateu~ ' de la source avaient sans doute cru décou
vrir la mystérieuse retraite de la divinité dlllieu. 

C'est un réservoir naturel, où convergent dîvers 
affiuents souterrains qui s'y rassemblent et s'y confon
dent, avant de se déverser au dehors par un émissaire 
unique (Planche VI ). Il est de forme trilobée , et se 
compose de trois poches , à peu près pareilles, A, B, C, 
qui se réunissent, au milieu, en une cavité centrale d'où 
part la faine du tludwe,q que suit l'aqueduc de captage, 
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La grotte C, orientée au Nord-Est, descend en s'incli
nant vers l'aval. La voûte s'abaisse en m~me t~mps,et, 
haute à l'origine d'un mètre environ, n'est plus distante 
du sol que de 0 m 40.à peine, au point où la cavité se 
termine en cul-de-sac. Elle se trouve donc , à ce moment, 
à un niveau plus bas que la galerie d'exploration II, qui 
avait été percée à sa recherche depuis le fond du puits, 
et qui l'a croisée sans l'atteindre. 

Aucune source ne. débouche dans cette grolte, qui se 
borne arecueillir le trop plein des deux autres. ,Elle joue, 
dans l'ensemble du système, le rôle passif et modérateur 
du volant dans un moteur mécanique, ou de la' soupape 
de sûreté dans une chaudière. Eü temps de crue, eUe 

\. emmagasine l'excédent de liquide; en temps de séche
resse,elle supplée au déficit. 

Les deux autres grottes (A et B), au contraire, reçoi
vent plusieurs canaux aquifères. Elles remontènt les 
pentes du thalweg, l'une (B) au Sud,perpendiculairement 
à l'axe, l'autre (Al à l'Oues't, dans sOllprolongement; 
mais leur sol est peu incliné. 

La grotte B conserve encore aujourd'hui un aspect 
tout à fait sauvage. Les dépôts calcaires qui la tapissent, 
tout hérissés de longues aiguilles et de rognons cristallisés, 
y sont plus épais et plus denses que partout ailleurs. Elle 
est vaste, et l'on peut s'y tenir debout sur presque toute 
son étendue. La voûte, haute de 1 m 10 à rentrée, s'élève 
progressivement ensuite jusqu'à 2 m 30. Du haut de 
paroi verticale, qui limite la grotte au pourtour, deux 
sources tombaient autrefois en cascade. Elles existaient 
. encore il y a trois ans; car un jardinier de la villa Sciarra, 
qui descendit à cette époque dans le puits, m'a dit avoir 
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entendu, ,de l'entrée de la caverne, le bruit que Pl'O

duisait au fond une forte chute d'eau. Depuis, elles OJ:Ù 
à peu près tari, l'obstacle apporté à leur épanchement 
naturel les ayant sans doute forcées à se frayer ailleurs 
un passage. 

La grotte A, plus régulière que les deux autres, porte 
des traces évidentes d'un aménagement méthodique: les 
parois .ont été retaillées; le sol, aplani; la voûte, qui 
était tr.opbasse,dépouillée de ses stalactites, afin de faci
liter Vécoulement d'une source abondante et pure, qui 
jaillit au fond de la cavité, tout près du sol, dans l'axe 
même du thalweg. 

C'estlà le principal affiuent du réservoir souterrain,Il 
ne semble pas avoir beaucoup souffert de l'occlusion de 
son débouché. Emprisonné au fond du thahueg entre 
deux pentes très rapides, il n'a pas pu dévier; et ses 
eaux, comprimées, refoulées jUsque dans les vaisséaux 
capillaires où elles se rassemblent tout d'abord, n'ont 
réussi à s'épancher que sous forme d'infiltrations diffuses 
à travers la couche de sable. Aussitôt que le déblaiement 
de l'aqueduc souterrain les eut délivrées, elles reprirent 
leur ancien cours; elles fournissent dès maintenant un 
débit de sept onces, soit environ 140 mètres cubes par 
24 heures, qui suffit à justifier le travail entrepris pour 
restaurer l'ancien captage 1. 

1. 'L'eau de la source de Furrina est au moins aussi bonne que l'Ac
qua Marcia, dont les " consommateurs romains paient l'abonnement à 
raison de sept cents francs l'once par an. Les sept onces récupérées 
représentent donc une rente annuelle d'environ cinq mille francs, .c'est
à-dire plus que n'ont cOl1té les travaux accomplis, une fois potir toutes, 
pour restaurer le, captage. 
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L'existence d'une source, au fond du Lucus Furrinae, 
est donc désormais hors de doute. 

Quant au nymphée qui la recueillait jadis au sortir de 
terre, il'faudrait, pour en déterminer le plan, pratiquer 
au bas du ravin Sciarra une fouille méthodique, qu'il ne 
m'a pas encore été donné d'entreprendre. 

Toutefois, j'ai déjà réussi à retrouver l'un des éléments 
essentiels de l'édifice antique: la vasque qui recevait les 
eaux débouchant de l'aqueduc, avant de les laisser relom
ber dans le bassin du nymphée. C'est un superbe mono
lithe, en marbre azuré de Carystos, d'une teinleet d'un 
geain très rares (cipollino oscu ro ). Il est parfaitement 
conservé, mais non absolument intact, car il présente 
sur la face antérieure une encoche assez profonde: celle
ci a été curieusement réparée, dès l'antiquité, au moyen 
d'une pièce rapportée, de même matière, si adroitement 
insérée dans la masse qu'elle n'a pas bougé depuis. Il 
affecte la forme d'une demi-:cuvette rectangulaire, mesu
rant. 2m 09 de large, 2m 50 de long, Om 60 de haut, et 
Om 43 de profondeur maxima. Richement moulurée sur 
toute sa surface externe, qui devait être entièrement 
visible, la vasque est entourée, sur trois de ses côtés, d'lm 
rebord horizontal arrondi, et coupée droit sur le qua
trième,qui reste ouvert jusqu'au fond. Il résulte de ces 
disposit.ions, que la vasque devait être encastrée en arrière, 

. à une certaine hauteur, dans le mur d'où l'eau jaillissait. 
En avant, au contraire, elle se détachait en forte .saillie; 
au-dessus d'Un bassin, où le trop-,plein de la cuvette 
retombait constamment en cascade. 

Le rebord antérieur est tout usé par le frottement du . 
liquide, qui a déposé au-dessous, SUl' les moulures qu'il 
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arrosait, une épaisse concrétion calcaire 1 dont on a eu 

grand'peine à les débarrasser. La partie en surplomb était 
soutenue par un socle massif, qui s'appliquait exactement 
contre un plateaude .mêmes dimensions, ménagé au 

revers de la vasque. Ce piédestal a disparu aujourd'hui; 
mais les habitants du quartier, qui se rappellent l'avoir 

vu, il y a peu d'années encore, au bas du ravin Sciarra, 
gisant à côté . de la vasque sur le talus du nouveau boule
vard, me l'ont décrit comme une sorte de chapiteau ren

versé, oblong, fait, lui aussi, de marbre cipolin . Quant à 

la cuvette elle-même, elle fut achetée, en 19Q2, au prix 

de 2.700 francs, par unconrtierd'antiquités qui la 

revendit à l'antiquaire Simonetti, chez qui j'ai fini par la 
retrouver, après de longues recherches 2. 

Elle est certainement antique , et date , à mon avis, du 
temps des Antonins. Tout le prouve: la matière," la 

forme, le style, la moulnration trop chargée. 
Elle remonte donc à la même époque que le temple 

des dieux syriens , qui fut construit, dans hi Lucus Fur

rinae, en 176 après J.-C. 3. Le nymphée, dont je crois 

qu'elle occupait le centre, aurait donc été, à ce moment, 
l 'objet d'une restauration. Mais il se pourrait aussi 

qu'elle ait appartenu , non pas au nymphée lùi-même, 

1. La source du ravin Sciarra est très calcaire . M. le prof. Saverio ' 
Santori , directeur du laboratoire bactériologique municipal de Rome, a 
bien voulu, sur ma demande, en faire l'analyse, et ya consta té une for te 
proport ion de bicarbonate de chaux, et une notable quantité de magné
sie . 

2 . J'ai été guidé, dans ces recherches, par les renseignements que 
m'ont très obligeamment fo urnis MM. Del Olio , directeur, et Jacomini, 
ingénieur du service immobilier de la Banque d'Italie. 

3. Pour ce tte date, voir plus loin, la dédicace découverte par Ml\-l. Ni
cole et DaL'iel' . 
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mais à la fontaine lustrale, dont le deipnocrites Gaionas 
avait doté le nouveau , sanctuaire voisin. 

L'existence de cette fontaine a été, il est vi>ai, niée par 
M. Huelsen 1, qui voit dans la dalle trouée, portant la 
dédicace du monument, _ un couvercle de trésor 2. Selon 
ce savant, l'orifice central devait servir au dépôt des 
offrandes 3, et non, comme je l'avais supposé 4,au pas
sage d'un jet d'eau. La question paraît, aujourd'hui, défi
nitivement tranchée à mon avantage; car j'ai retrouvé, 
au revers du prétendu couvercle, les traces 5 d'un tuyau 
de conduite en plomb, branché sans doute sur l'aqueduc 
de la source 6, qui s'insinuait sous la dalle par un trou 
rond foré sur l'une des tranches latérales, pour en res
sortir ensuite par l'orifice central. Ce tube métallique 
avait lui-'même été retrouvé 7 , il Y a deux ans, en même 
temps que la pierre qu'il traversait jadis; mais il a dis
paru aussitôt, ayant été vendu au poids par ceux qui 
l'avaient découvert. 

Quant au sanctuaire auquel appartenait la fontaine de 
Gaionas, il vient, lui aussi, .de reparaître au jour, grâce 

1. Huelsen, Mitteilungen, p. 235 et suiv. 
2. Huelsen, Ibid., p. 326 et suiv. 
3. Pour M. Clermont-Ganneau(Comptes Rendus, p. 258), l'orifice 

aurait étéménag'é pour recevoir des y'""",o~crp.o', tablettes gravées d'in
cantations magiques, qui devaient tomber' dans une fosse ad hoc placée 
au-dessous du couvercle. 

4. Gauckler, Comptes Rendus, p. 140 et suiv. ; Bull. comun., p.5! et 
suiv. 

5. Je les ai fait constater de visu par M, le prof. T. Ashby, directeur 
de l'École anglaise d'archéologie à Rome, qui est particulièrement com
pétent en matière d 'hydraulique antique. 

6. Sur cet aqueduc, cf. Gauckler, Bull . comun., p. 46 et note :1.; 
vide contra Huelsen, Mitteilungen, p. 253. 

7. Cf. Huelsen, p. 252 et suiv. 
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auX fouilles que MM. le marquis Medici et l'ingénieur 
Richelmi voulurent bien, au mois de mai dernier, m'au
toriser à entreprendre dans les terrains appartenant à la 
Société immobilière qu'ils dirigent, en poussant la gra
cieuseté jusqu'à mettre à ma disposition tout le matériel 
et le personnel dont ils pouvaient disposer. De leur 
côté, MM. Georges Nicole et Gaston Darier, de Genève, 
m'offrirent ' généreusement d'assumer , les charges des 
recherches à faire SUl' l'emplacement présumé du temple 
des dieux syriens. Les travaux commencèrent, sous leur 
direction, au point précis que je leur indiquai, à 
quelques mètres de l'endroit d'oil fut retiré, il y a deux 
ans, la bouche de fontaine , de Gaiona,s (Planche V). 
Aucun vestige antique n'apparaiss':lit, dans cette région, à 
la surface du sol moderne; mais, dès les premiers coups 
de pioche , on atteignit, à une faible profondeur, la voûte 
d'une abside antique, ornée d'une statue divine, et for
mant le fond d'une ,cella, que l'on n'eu,t plus qu'à 
déblayer. 

Les résultats de ces fouilles, conduites avec tant de 
bonheur par MM. Nicole et Darier, ont été , résumés par 
eux dans une lettre qu'ils ont bien voulu m'adresser, et 
que je suis heureux de pouvoir reproduire ici. 

LETTRE DE MM. GEORGES NICOLE ET GASTON DARIER, 

SUR LES FOUILLES DU TEMPLE DES DIEUX SYRIENS, AU .TANICULE. 

Malagny, près Genève, 22 juillet 1908. 

Cher Monsieur, 

Nous avons l'honneur de vous adresser quelques ren
seignements sur les fouilles que nous avons conduites 

Melanges Ga,uclûer. 6 
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au Janicule, dans la propriété du marquis Medici, du 27 
mai au 20 juin dernier. Vous connaissez' déjà les débuts 
d'une exploration qui est due à votre clairvoyante et 
généreuse initiative. Nous ne nous arrêterons qu'aux der
niers résultats, en nous référant au plan et aux photo
graphies qui accompagnent cette lettre (Planches V; 
VII-IX ). Le plan a été dressé par M. CapeUino, l'excel
lent ingénieur de la Société du Janicule, qui a été pour 
nous un auxiliaire fort empressé. 

L'édifice, dont nous avons complètement exploré l'in
térieur, est une cella quadrangulaire, terminée par une 
abside, et précédée par un pronaos. En franchissant la 
porte d'entrée, on pénètre dans la chambre principale, 
qui est accessible aussi par deux ouvertures latérales. 
Les murs, partout conservés jusqu'à une hauteur de 
3m 35, sont en tuf grossièrement appareillé. Ils sont 
recouverts de stuc, ainsi que les hllÎt petites niches ména
gées, à des intervalles réguliers, dans la hauteur des 
parois. Signalons enfin, au-dessus, une couche de briques 
à triple moulure (Planche VII). 

Aucune trace de pavement antique ne nous est appa
rue; mais, un peu en avant du milieu de la cella, et 
dans l'axe central, s'élevait un aulel triangulaire, équila
téral, dont le soubassement est bien conservé. Une rigole 
en fait le tour. Une large encoche demi-circulaire a été 
pratiquée dans la face antérieure de l'autel,disposition 
singulière que doit expliquer quelque observance rituelle. 
Une grille séparait, dans l'antiquité, la cella, du fond de 
l'édifice, sorte d'abside trilobée ou de niche en tour 
(Planche VIII ). 

Le piédestal de cette niche est couronné d'une élégante 
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moulure d~ marbre, en arrière de laquelle on a étendu 

une épaisse couche de stuc, qui nous réservait une inté- ' 
ressante trouvaille. Eu faisant sauter l'enduit, nous déga-

Temple syrien du Luclls Fllrrinie . 
Statue de l'abside centrale. 

geâmes une logette carrée, déterminée par des briques 

posées de champ. Cette sorte de boîte, dont le fond était 
fait d'un lit de chaux, contenait un crâne brachycéphale, 
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· qui la remplissait tout enlière~ La boîte ' ne contenait 
aucu.n autre ossement, ni monnaie, ni mobilier funéraire 
quelconque. ' - On 'peut penser au rite a~sez rare de l'os 
resectum, 'attesté par quelques écrivains anciens. -Ainsi, 
Velleius Paterculus(II,119, ;)) racoilte que ' la tête de 
Varus fut rapportée en ~ Italie et enterr'ée à Rome. 

Un peu en avant de,la niche, et à mi-hauteur de celle
ci, nous avons dégagé un torse demarbre, représentant 
une 'divinité masculine. Le dieu est assis; drapé dans un 

· manteau . q'uÎ e'nveloppe les jambes et laisse lelorse nu. 
L'ext~émitédu ' maiJJeauretonibe sur ré.paule g~uche. 
Nous reconnaîtrions volontiers dans notre torseunJupî
ter ou un Sérapis. Lesiège 'a été décoré avec soin; le 

, ~culpteur a multiplié les listels et traité amoureusement 
le , détail 'descou~sins. Le style et l'exécution, indiquent 
l'époque des Antonins (Planche IX, et figure) . 

.La présence d'une 'sépulture dailsun temple, el si près 
.de la .statue du dieu, est loutà fait extraordinaire, et ne 
peut . s;expliquerquepour des divinités chthonieillles. 
Une 'épigramme de Sinope parle d'une , certaine Tatiané, 

· ensevelie près de son dieu Sérapis (Kaibel" L.G. S. 1., 
875) . 

Le,vestibuledl,l temple comporte deux petites chambres . 
. ' A 'l' entrée principale" noùs avons ' trouvé une ~nagnifiqne 
dalle .demarbre, ser"ant de séuit Sur les ti'~néhes, ' ~n 
' lit ': 

PRO SALVTE ET )REDITV ET VICTORIA 

IMPERATORVM AVG· ANTONINI ET COMMODI CAES·GERMANIC 

PRINCIPIS IVV..ENT . SARMATICI 

GAIONAS CISTIBER A VGVSTORVM '. 0 • 0 • ., 

Celte dédicace est de l'an 176 ap. J.-C., et contempo-



Pl. IX 

ZEUS SYRIEN 
Statue ornant la niche de l'abside. 
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raine de la colonne Antonine : elle proclame lès mêmes 
victoires. 

Le dédicant, connu par d'autres inscriptions, est ce 
Ga,iona,s, sur lequel vous avez naguère attiré l'attention 
des archéologues. Le titre decistiher Augustorum est 
nouveau, et indique une fonction officielle. 

Sur le plat supérieur de la pierre, une autre dédicace 
avait été gravée. Elle a été martelée, et comme creusee par 
les pieds des passants. 

Les mots suivants restent seuls lisibles: 

C· AEFLANIVS· MARTIALIS FL 
VENERI CAelesTI? 
CVM 

jjjANN III 

C. Aefla,nius Ma,rtia,lis est inconnu: les, deux lettres 
FL désignent peut-être un fla,men. Nul doute que notre 
seuil ne soit une ancienne table d'offrandes, deux fois 
réemployée. 

Nous espérons suivre, dans un avenir prochain, la 
voie que nous tracent les deux portes latérales de 'notre 
sanctuaire. 

Agréez, etc. 

Les découvertes de MM. Nicole ,et Darier ont une 
importance capitale pour l'histoire du Lucus Furrina,e. 
Elles démontrent d'une façon éclatante: 

f 0 L'existence, dans le bois sacré, d'un temple de dieux 
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syriens , installé, à la fin du second siècle de notre ère, 
auprès de la source des Nymphes Furrin~e; 

2° L'étroite connexion de ce sanctuaire et de la fon
taine lustrale du dcipnocrites Gaionas ; 

3° L'identité de 'ce personnage et du cistiher Gaz"on//,s , 
déjà connu pàr d'autres textes 1 ; 

4° La différence de nature, des Cistiheres de l'époque 
impériale et des quinque viri cîs Tiherim de la Répu
blique romaine, avec lesquels on prétendaitles confondre 2. 

Mais les nouvelles trouvailles ne se bornent pas à 
confirmer mes précédentes ,hypothèses. Elles j ettent un 
jour inattendu sur l'histoire, encore si obscure, des cultes 
orientaux à Rome, et soulèvent de graves problèmes, 
que l'état actuel de nos connaissances ne nous permet pas 
encore de résoudre. 

Comment expliquer, notamment, la présence, dans le 
« Saint des Saints » du temple, au milieu même de l'ab
side, d'un ossuaire humain (PlaIlche X), caché juste au
dessous de la statue du dieu ? II ne peut, à mon avis,s'agir 
ici d'une sépulture. Le coffret Q, inséré au fond de la niche 

1. C. J. L., VI, 32316 et 420 = 30764; XIV, 24. - Cf. Gauckler, 
Compte~ Rendus, p. 142 e t suiv .; Bull. comun.', p. 56 et suiv.; Mitteilun
gen, p. 243 et suiv . 

2. En dernier' lieu , M. le pmf. Huelsen, dans les Mittei lungen, p. 244 
et note 1, ' combattant l'opinion con trai re que j'ai été le premier à 
émettre dans le Bulleltino comunale, p. 57 et suiv. - Sur ce tte qu estion 
controversée, cf. Mommsen, Le droit publiç romain, trad. franç., IV, 
p. 321 et, suiv. ; Hirschfeld, Unters uchungen 'au( dem Gebiete der romis
chen Verwaltungsgeschichte, l, p. 142 à 148, et Hermes, XXIV (1889), 
p. 106 ; von Premerstein, Stadtromische und municipale Quinqueviri, 
dans Festschri(t zu Otto Hirsch(eld, 1903, p . 234 à 242, avec tous les 
tex tes. 

3. Serait_ce le lebês que mentionne l'inscription grecque de Syrie 
rel a tive à l'apothéose de Neteiros ? Cf. Clermon t-Ganneau, Revue arch. j 

1897, t. XXX, p. 294 et sui\' . ' 



Pl. X 

Vue de la logette qui contenait le crâne. 
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absidale, necùntenait qu 'un crâne d'homnie adulte; - pas 
même un crâne entier, une simple boite cranienne. Je l'ai 
vidé moi-même avec le plus grand soin , assisté de MM. 
Nicole et Darier, qui examinaient, l'un après l'autre, tous 
les débris que j'en retirais. Or, nous n'avons relevé nulle 
trace, . ni de mâchoire, ni de dents, ni d'ossements inci~ 
nérés, ni de mobilier quelconque, bijoux, monnaies ou 
veeroterie 1• Par contre, la boîte cranienne était parfai
tement intacte, et coupée net, sans trace d'incinération. 
Elle avait donc été sectionnée intentionnellement, pour 
être déposée dans un ossuaire, aménagé exprès pour elle, 
et qu'elle remplit exactement. Je ne crois pas, cependant, 
qu'on puisse y voir un os resectum funéraire. Le rite 
de ]'humatio n'exigeait . nullement la décapitation du 
défunt. Tout au contraire, l'on prenait soin de ne sous
teaire à l'incinération que la moindre parcelle possible 
du cadavre: un seul doigt suffisait 2. Le cas particulier de 
Varus, dont la tête, coupée par les Germains, fut ren
voyée à Auguste et eoseveliepar lui à Rome 3, est trop 
exceptionnel pour infirmer en rien cette règlé générale, 
et pour pouvoir trouver application ici. Il serait, d'ailleurs, 
difficile d'admettre l'adoption d'un rite, aussi spécialement 
romain, par un culte étranger à Rome. 

1. Cf. la découverte, dans un sanctuaire de Gézer, d'un crâne de vieil
lard, isolé de tout ossement: Macalister, Quarterly Statement Palestine 
Exploration Fund , 1903, p. 223 et suiv. ; Hugues Vincent, CannaI! 
d'après l'exploration récente, p. 116; - et d'une calotte cranienne, sec
tionnée el enfoncée dans un bol: Macalister, Quart. Stat., 1905, p_ 32, 
fig. 3, et li. Vincent, Loc. laud., p. 273, fig. 178. 

2. Fest., Ep., p. 148, 11 : Membrum abscindi mortuo dicebatur, cum 
di!Jitus ejus decidebatur, ad guod servatum Justa (ierent religuo corpore 
combllsto. 

3. VelL Paterc. , Hist. rom., II, H9, 6_ 
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N'aurions-nous pas plutôt affaire, ici, à l'uri ' de ces 
saèrificeshumains de consécration, qui étaient de pra
tique courante dans les religions sémitiques 1 ? La place 
d'honneur, assignée au crâne dans le sanctuaire, prouve 
suffisamment l'importance du rôle qu'iL Y jouait. On est 
donc amené à supposer qu'il provient d'un holocauste 
humain, qui aurait été offert à la divinité à laquelle on 
consacrait le temple , pOUl' la faire entrer 2 dans sa nou-, 
veIie demeure. La victime, immolée selon les rites, 
s'identifiant avec le dieu par la vertu du sacrifice 3 , l'en
chaîne, pàr là même, il ses propres reliques, et en assure 
la pré,sence réelle, partout où l'on dépose celles-ci. C'est 

1. Notamment, lors de la fondation de la nouvelle Jéricho, sous le 
règne d 'Achab : Josu !!, VI, 26; 1 Rois, XVI, 34. -Lesfouilles récentes 
de Gézer, de Ta'annak et de Megiddo, nous ont fourni de nombreux 
exemples de sacrifices analogues. Cf. M. J. Lag-range, Études sur les 
)'eligions sémitiques, p. 445, note 8 ; Hugues Vincent, Ca,naan:. d'après 
l'exploration récente, p. 191 e t suiv. - Pour la persistance,. sous l'Em
pire romain, des sacrifices humains dans le culte de Baal, cf., en général, 
Max Meyer, art. Kronos, dans le Lexicon de Roscher, II , col. 1501-1 503; 
en Orient, Clermont-Ganneau, L'apothéose de Neteiros, Revue arch., 
1897, t. XXX"p; 295 et suiv. ; à Rome , Frantz Cumont, Les Religions 
orientales d~ns le paganisme romain, p. 145 et suiv. ; en .Afrique, Audol
lent, Carthage romaine, p. 398 et suiv., avec tous les textes; Toutain , 
De Satu mi dei in Arrica romana cult!!. , p. 114-117 et 130; Les cités 
romaines de la Tun isie, p. 225 et suiv . - Je suis heureux de pouvoir 
remercier ici M. René Dussaud des renseignements très utiles qu'il m'a 
fournis à ce suj et. . 

2. Pour les rites de cet introït , cf. la dédicace punique d'un double 
sanctuaire à -Baal et à Tani t, découverte cette année à Siagu (Bir-bou
Rekba, en Tunisie) par .l\L le capitaine Cassaigne : Ph. Berger, Bull. 
arch.. du Comité des travaux historiques (Procès-verbaux de la séance 
du 7 juillet 1908, p. XVIIlc-XIX) ; Comptes Rendus de l'Acad. des /nscr., 
1908, p. 362; cf. Revue de .l'hist. des re ligions , 1908, p. 155 et suiv. 

3. Lagrang'e, lac. laud. , p. 268 et suiv., 2i3 eLsuiv.; H . Hubert 
e t M. Mauss, Essai sur le sacrifice, A nnée sociologique, II, 1899, p'. 71 
e t suiv. 



LES FOUILLES DU Lveus FURRINAE 89 

ce qui ' explique pourquoi le crâne a été enfoui juste au
dessous de la statue, qui trônait dans la niche de l'abside 
centrale. -lis sont indissolublement liés l'un à l'autre. 
L'idole de marbre est la représentation visible, mais 
inerte, de la force divine invisible, que l'ossuaire S0118-

jacent emprisonne, et retient en un lieu d'où elle peut 
entendre les prières et recevoir les hommages àdressés à 

son simulaCre 1. 

Par conséquent, le dieu dont MM. Nicole et Darier 
viennent de retrouver l'image, ne se confond qu'en appa
rence ' avec le ,Zeus grec et le Jupiter romain. S'il en 
adopte la forme, il en diffère par l'essence. D'eux à lui, 
il y a toute la distance qui séparé l'anthropomorphisme 
gréco-romain de celui des peuples sémitiques 2. La statue 
du Lucus Furrinae ne peut, à mon avis, représenter 
qu'ün Baal syrien. 

La suite de nosrecherches nous permettra, je l'espère, 
de ' vérifier cette hypothèse, que je dois me ,borner ici à 

énoncer. 

NOTE SUR LE COFFRET A RELIQUES 

(Voyez p. 86. ) 

[La découverte d'un coffret à reliques, dans l'abside du sanctuaire, 
avait particulièrement éveillé l'intérêt scientifique de Paul Gauc
kler. En effet, cette relique occupait dans le temple des dieux 
syriens une place très importante: une logette carrée, ménagée 
au-dessous de la statue du dieu, dans le piédestal même de cette 
statue. Les recherches postérieures auxquelles s'était livré Gauc-

1. [Voir, ci-dessous, la Note sur le coffret .'/ reliques.] 
2. Lagrange, loc. Laud., p. 442 e l sui". 

" , 
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kler, à ce sujet, l'avaient amené à rapprocher cette. découverte de 
certaines pratiques du culte chrélien : les tables d'autel, qu'elles . 
soient stables ou pOl'talives, doivent renfermer une relique prove
nant d'un corps de mal'tyr. 

Pour confirmer là-dessus nos souvenirs, nous avons fait appel à 
ceux de deux savants qui sont particulièrement qualifi és en matièl'e 
d'histoire des religions, et auxquels nous savions que Paul Gauckler 
avait parlé de ce parallélisme: MM . Dussaud et Gogue!. Les sou
venirs de M. Dussaud, sur ce point, s'accordent complètement avec 
les nôtres. Quant à M. Goguel, il a bien voulu nous communiquer 
la note suivante : 

« M. Gauckler a proposé d'expliquer la boîte contenant un crâne 
humain, découverte au-dessous de la statue du dieu dans le sànc
tuaire du « Lucus Furrinae », par l'hypothèse d'un sacrifice de 
consécration, ·destiné à faire entrer la · divinité dans le sanctuaire · 
qu 'elle devait habiter (C . R , Ac. Inscr., 1908, p . . 527 s. ) . 
U avait l'intention de reprendre et de pousser l'étud~ de cette 
question. Il avait été frappé de l'analogie que présentait ~ le 
cofhet du « Lucus Furrinae », avec les « boîtes à reliques» dont la 
liturgie catholique exige la présence dans tout autel consacré . Un 
prêtre, à qui il avait montré le coffret du « Lucus Furrinae )J, y 
avait, sans hésiter, reconriu le coffret à reliques d'un auLel chrétien. 

« L'obligation de déposer des reliques dans tout autel,pour qu'il 
soit valablement consacré et qu'on puisse en conséquence y dire 
la messe, résulte du septième canon du second concile de Nicée (le 
septième concile œcuménique) , tenu en 787 : 

« Nous ordonnons, dit ce texte, que, dans tous les vénérables 
autels qui ont été consacrés sans saintes reliques des martyrs, on 
dépose des reliques avec la prière habituelle. Si, à l'avenir, il se 
trou ve un évêque qui consacre un autel sans saintes reliqùes, qu'il 
soit excommunié pour avoil' transgressé la tradition ecclésiastique» 
(Mansi, XIII, 751). 

« Déjà, un synode franc du vne siècle avait ordonné de ne 
consacrer d'autels que dans les églises qui contenaient des ·corps 
de martyrs (Hefele, III, p. 70). Le synode anglais de Celchyt, en 
816, permet dans son second canon,à titre d'exception, de rem
placer les reliques par des hosties consacrées ou par des fragments 
d'évangiles (Mansi, XIV, 355). Le synode de Mayence (888) suppose 
que les autels portatifs contiennent, eux aUSSI, des reliques (Mansi, 
XVIII,67) . 
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« D'après les règles de la liturgie actuellement en vigueur, l'au~ 
tel perd sa consécration, si le sépulcre des l'eliques est brisé (Fa lisè 
(abbé) , Cérémonial romain et cours abrégé de liturgie pratique, 
approuvé par la Congl'égation des Rites, P<lris, 1900,p, 352 s. Cf. 
dans le même ouvrage, p. 574 s., les règles à suivre pour la cons
truction du « sépulcre des saintes reliques )) ). 

« Le P. Petridès (Dict. d'arch. chrét . et de liturg., l, 2, col. 
2322), parlant de l'Antimension (sorte de linge consacré, dans un 
coin duquel sont cousus quelques fragments , de reliques, et qui 

. sert en Orient d'autel portatif), écrit: « Goal' prétend que les 
Antimensia sans reliques sont des eilèta . Mais une note du fameux 
recueil canonique Pèdalion y reconnaît de véritables antimensia ; 
il faut espérer que ces antimensia sans reliques sont réservés aux 
autels consacrés. )) 

« Cel'tains auteurs (par exemple: A. Schmid, art. Altar, dans 
Kl'aus, Realencycl. der chrisll. Alterthuemer, 1, p. 79; et Dom 
Leclercq, art. Au tel, dans Dict. d'arch. chrét. et de litu rg., 1. 2, 
col. · 3161), prétendent faire remonter l'usage de dil'e la messe, sur 
des autels contenant des COI'pS de martyrs, jusqu'au premier siècle. 
Ils le trouvent attesté dans Apc., 6, 9. En l'éalité, cette habitude 
paraît être née à l'époque des persécutions. Dès le IV· siècle, on 
voit apparaître l'idée que toutes les églises, du moins toutes les · 
églises importantes, et non seulement celles qui étaient consacrées 
à la mémoire des martyrs, devaient contenir des reliques. Saint 
Ambroise étant sur le point de consacrer une nouvelle église, les 
fidèles sont unanimes à le supplier d'y déposer, pour la dédicace, 
des ossements de martyrs (Ep. 22, 1). Au vm' siècle, l'évolution 
est achevée, et le concile de Nicée, en 787, émet la décision 
formelle que nous avons citée plus haut. 

« La discipline actuelle de l'Église latine est de ne consacrer 
aucun autel, sans y enfermer des reliques de martyrs. Les prières 
de la messe supposent et exigent cet usage. En montant à l'autel 
après le Confiteor, le prêtre prononce cette prière: « Oramus te, 
Domine, pel' merita sanctorum tuorum, quorum reliquiae hic sunt )) ; 
et il baise l'au leI à l'endl'oit du sépulcre (Mangenàt, article Aulel, 
dans le Dict. de Théologie catholiqlle, 1, 2580). 

« Sur l'ensemble d·e la question, voir: Duchesne, Origines du 
culte chrétien, Étude sur la liturgie latine avant Charlemagne, 
3· édition, Paris, 1903, p . 402 ; Hauck, article Reliquien dans Her-
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zog-Hauck, Realency.cl . fiir proto Theo 1. und Kirche, 3e . édition, 
XVI, p. 63088. ; iVIüiler, article Altar, ihid. , l, p. 391 S8.; Lucius, 
Les Origines du Culte des Saints dans l'Église chrétienne, pub!. en 
allemand pai' G. Anrich, trad. par E. Jea rimaire, P ari s, 1908, 
p. 368 S8. »]. 



IV 

LA SOURCE DU LUCUS FURRINAE 

AU JANICULE 1 

Dans la séance du 13 mars 1907 de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, le Secrétaire perpétuel, 
M. Georges Perrot, donna lecture d'une note que j'avais 
eu l'honneur de lui adresser de Rome, quelques jours 
auparavant, sur « le Bois sacré de la nymphe Furrina 
et le sanctuaire des dieux syriens au Janicule ») 2. 

1. [Mélanges publiés par l'École française de Home, t. XXVIII, 1908, 
p. 283. - Dans cet article, publié à Home, l'auteur a remanié et large
ment complété le précédent (Communication faite à l'Académie des. Ins
criptions le 2 octobre 1908). D'où quelques redites, qu'on n'aurait .pu 
supprimer, ici, sans compromettre la clarté de l'ensemble.} 

2. Cette Communication a paru dans le fascicule du mois de mars 1907, 
des Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
p. 134-159, avec deux figures dans le texte, reproduisant, d'après mes 
photographies, la dédicace de Gaionas, et l'autel consacré à ZeUs Herau
nias et aux Nymphes Furrinae [cf. plus haut, p. 1]. ~ Elle était déjà impri
mée, lorsque, le 19 avril suivant, M. le prof. Huelsen repritle même sujet, 
dans une conférence faite à l'Institut archéologique allemand. J'assistai 
à cette conférence; ce qui me permit d'en discuter les conclusions dans 
l'article que je publiai, quelques mois plus tard, dans le Bullettino della 
Commissione archeologica comunale di Roma, 1907, p. 45-81, avec six 
figures dans le texte [cf. plus haut, p. 29]. - D'autre part, M. Clermont
Ganneau fit, au sujet des inscriptions duLucus Furrinae, une nouvelle 
Communication à l'Académie des Inscriptions, le 17 mai 1907 (Comptes 
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Cette Communication était motivée par la décOliverte 
, faite , dans le ravin de la villa Sciarra, sur le versant 
oriental du Janicule , d'un certain nombre d'inscriptions 
grecques et latines, dont M. Saint Clair Baddeley, l'his
torien anglais, et M. George Wurts, le propriétaire 
actuel de la villa, avaient bien voulu , l'un me signaler 
l'intérêt, l 'autre qle faciliter l'étude. 

De ces divers textes épigraphiqües, je me bornerai à 

rappeler ici les plus importailts : un triple ex-voto grec 
an dieu syrien Adados, Adados Lihaneôtes, Adados 
Acroreites 1 ; une dédicace latine à une divinité jusqu'ici 
inconnue, Jupiter Ma leciahru des , le dieu local de la cité 
de Jahruda en Syrie '1 ; urie dédicace grecque, gravée sur 
un autel très richement orné, et s'adressant simultané
mentà Zeus Kerazmios et aux Nymphes Furrinae ~; enfin , 

Rendus, p. 250 à 258 ; Recueil d'arch. orientale, VIII , 1907; p. 51 à 59) . 
- Les textes de ces inscriptions ont été publiés, en plusieurs fois, par 
MM. les prof. G. Gatti et Dante Vaglieri, dans le B ull. comun., 1906, ' 
p. 332, et dans les Notiûe degli Scavi, 1906, p. 248 et p. 433; 1907, p. 88 
et suiv. - Enfin, M. Huelsen a publié, enle développant, le texte de sa 
conférence du 19 avril 1907, dans les Mitteilungen de l'Institut ar'chéo
logiquéallemand, XXI, 1907 , p. 225 à 254, avec 9 figUl'es dans le texte 
et un plan hors texte. 

Les découvertes nbuvelles, qu'avec MM. G. Nicole et G. Darier, j'ai . 
faites cette année dans le Lucus Furl'ina.e, ont été communiquées par 
moi, dans leur ensemble , à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
le 2 octobre dernier . - Cf. Gauckler, « Les fouilles du Lueus Furl'inae 
au Janicùle», Comptes R endu s, octobre 1908, p. 510 e t suiv. [cf. plus 
haut, p . 69J 

1. Gauckler, Comples Rendus , 1907, p . 144 et suiy . ; Bull. comun., 
1907, p. 61 et suiv. ; Vaglieri, Notizie, 1907, p . 88 et suiv. ; Clermont
Ganneau, Comptes Rendus, p. 250 et suiv. ;Huelsen, Mitteilungen, p. 230 
e t suiY., avec trois figures . 

2. Gaucklel', Comptes Rendu s, p. 145 et suiv. ; Bull. comun., p. 64 et 
suiv. ; Vaglieri, Notizie, 1907, p. 89; Clermont-Ganne'au, Comptes Ren
dus, p. 251 et suiv. ; Huelsen, Mitteilungen, p. 232 et figure. 

3. Gauckler, Comptes Rendus, p. 149 e t SUly. , ayecfigure ; Bull . comun., 
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une inscription métrique grecque, de rédaction assez 
obscure, sur un grand socle carré en marbre blanc, ' 
percé d'un trou en son milieu, provenaqt, selon toute 
apparence, d'une fontaine monumentale, qui, d'àprès 
l'épigraphe encadrant l'orifice central , aurait été installée 
dans un sanctuaire, pour une utilisation religieuse, par 
un certain Gaionas, portant le titre de deipnocritès 1. 

De l'examen de ces textes en eux-mêmes, de leur 
comparaison avec plusieurs inscriptions déjà connues de 
même provenance, de l'étude attentive du lieu où ils 
avaient été découverts, j'avais cru pouvoir tirer les conclu"""' 
sions suivantes : 

i 0 Le ravin de la villa Sciarra actuelle correspond au 
Lucas Furrinae antique, où Caius Gracchus trouva la 
'mort 2; 

2° Furrina, déesse archaïque de la Rome primitive 3, 

p. 69 et suiv., avec figure; Saint-Clair Baddeley, Alhenaeum, 1907, p. q,17 
et figure; Vaglieri, Notizie, 1907, p. 88; Huelsen, Milteilunyen, p. 228 
et figures. ' 

1. Gatti, Notizie, 1906, p. 248 et 433; Gauckler, Comptes Rendus, 
p. 139 et figure; Bull. eomun. , p. 50 et suiv., figure 2; Clcrmont
Ganneau, Comptés Rendus, p. 252 et suiv.; Huelsen , Mitleilunyen, p.233 
et suiv., avec figures . - Gaionas nous était déjà connu par d 'autres tex tes 
épigraphiques: C. J. L., VI, 323t6 ; Kaibel, J. G. S. J., 1512; Jnser. 
g l"aecae ad res romanas pertin., 'I, 335. - C. J. L., VI, 420, 3076q,; Kaibel, 
J. G. S. J., 985; Jnser. yI': ad l'es rom. pert., l, 70; Gauckler, Comptes 
Rendus, p. H2, et Bull . comun ., p. 57; Huelsen, Milteilungen, p. 2q,6 et 
suiv.- C. l. L., XIV, 24 ; Henzen, Annali, 1866, p. 135, Plusieurs épi
taphes, trouvées à Rome même, nous font connaître d'autres person
nages ayant le même cognomen: C. 1. L, VI, 13423, 21235, 29H5. -
Ce nom, qui, en araméen, signifie « le magnifique », est certainement 
d'origine syrienne. Cf. Bruston, Bulletin de la Soc. des Antiquaires de 
France, séance du 3 novembre 1908, p . 305 . . 

2. Cf. Gauckler, Comptes Rendus, p. 123 eL suiv., ct Bull. eomun., 
p. 75 et suiv., avec tous les textes. 

3. Varron, De ling ua latina, V, 84; VI, 19; VII, q,5; Cicéron, De natura 
deo/'um, III, 18, 46. . 
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est identique aux Nymphes Furrinae, dont le nom n'ap
paraît' que ' beaucoup plus tard, sur des 'inscriptions de 
l'époque impériale 1 ; 

3° C'est une divinité topique, un nu men local, intime
ment lié. à l'existence d'une source, qui jaillissait au fond · 
de son bois sacré 2 ; 

4° A la fin du second sièclèdenotreère, cette source 
fut mise à contribution, pour fournir l'eau lustrale néces
saire aux besoins d'un temple des dieux syriens, nouvel
lement établi dans le fucus, à proximité du nymphée 
primitif (Planche V, nOS 5, 6, 7). 

Ces hypothèses étaient hardies, je n'hésite pas à le 
reconnaître; elles pouvaient même sembler téméraires à 

quiconque n'avait pas, comme moi, procédé sur place à 

une étude approfondie de la nature et de la configuration 
des lieux. De tout ce captage antique, de _ ce nymphée 
et de ' ce temple, dont j'affirmais a priori l'existence, 
aucun vestige n'apparaissait .à la surface du sol moderne; 
et la source elle-même restait absolument invisible au 

L . Gauckler, Comptes Rendus, p. 153 et suiv.; Bull . comun., p. 72 
et suiv., avec tous les texte~. - Vide contra Huelsen, Mitteilungen, p. 250 
et suiv" ',' 

2. Urie dédicace au Genio Forina.l'um (C. J. L. ; VI, 422) indique bien 
ce caractère de divinité topiqUe, qu'avait dès l'origine, et 'que conserva ' 
toujours Furrina. Les nymphes de la source ne' 'sont, en quelque sorte, 
qu:une émanation ,du 'numen local qu'elles représentent; Elles n'appa
raissent, d'ailleurs,. qu'assez tard, après l'introduction des '10P-<POlt grecques 
dans la langue et la mythologie latine. Cf. Saglio, Dict. des antiq., au 
mot Nymphae, ~UP.<pOlt ( O. Navarre), avec tous les textes; v. Domaszewski, 
Archiv fül' ReligionsU'issenschaft, X, 1907. p. 333; Huelsen, p. 250. 

Le passage du singulier au pluriel, pour le nom FUl'rina ou <POpp[VOl. 
s'explique tout naturellement par l'attraction du prédicat nymphae 0U 

V0P-<POlt, qu'on prit l'habi'tude de lui accolel~ , et qui s'emploie presque 
toujours ,au pluriel. ' 
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pôintdù je ·la localisais. J:àvais cruqu 'il n~était-pas 

besoin d'être.grandsourCier, pour ,en devin{)rJa présenc~ 
sous les r~mblais qui la masquent aujourd'hui. En réa'
lité, ce q.ui m~ paraü;sait évident, ne l'était guère que 
pour moi seuL Pour tous ceux qui ne sontpasspécia
listes en matière de travaux hydrauliques, lerégirne des 
eaux du ravin Sciarra constituàit un problème fort 
embrouillé,et même cl 'une obscurité telle, qu'un savant; 
particulièrement versé dtlns la topographieroi11aine, a 
pu, de bonne foi; méconnaître et nier des faits que je 
cl'oyaisabsolument indiscutables. Pour M: le professeur 
Huelsen,il n'y a jamais eu; dans le Lucus Fur'rina,e,~i 
source 1, ni sanctuaire alimenté par elle : ce n'est là 
qu' un~ (f conceptiQnpoétique,à relégue~ d,ans le domaine ' 
de laJantaisie il 2~ 

La haute autorité scientifique de mon éminent contra
dicteur ne me permet pas de laisser sans réponse des 
critiques aussi graves; La compétence, que lui-même a 
bien voulu me' reconn~ître en matière' de travaux 

1. Gauckler, Comptes Rendus, p. 136 et suiv.; Bull. comun., p; 46. 
- Vide contra Huelsen, p. 252: Das Nichtvorhandenstein einer QueUe 
in der jetzigenVilla giebt H. Gauckler selhst zu (j'ai ditprécisément le 
contraire l): es gieht in der Umgehung nul' ein~ kleine Wasserader, 
welche am Fusse des Hügels, (ast 200 m. , von dcr FundsteUe der In
schri(ten und 30 m. untel' dem Niveau derselhen, zu Tage tritt (S'agit-il 
ici du 'caniveau débouchant juste au-dessous du Viale Glorioso, à 40 
mètres de l'emplacement de la bouche de fontaine de ,Gaionas, et à 10 
mètres plus bas? ou de la source qui jaillit du talus de la villa Sciarra, 
à 7 mètres, au-dessus, de ce mêmebou~evard, à 120 mètres au Sud':Est 
de la fontaine" et juste au même nive~u ? ~ Dans un cas, comme dans 
l'autre" les ,mesures données par M. Huelsen sont inexactes). 

2. Huelsen, p. 253: Wir werden ... gut fun, das poetische Bild, wel
ches Gauckler von dem Tempel mit dem heil(qen Quell im Haine ent
wirft, in das Reich der Phanfasie zu verweisen. 

NUlanges Gauckler. 7 
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hydrauliques 1, me donne le droit d'en appelerdè cette 
première condamnation au même juge mieux informé. 
Le souci de la véÏ'ité m'en fait un devoir, et mjoblige à 

revehir, encore une fois, sur un sujet que je croyais avoir 
épuisé dans mes précédentes études, et à démontrer, par 
des preuves irréfutables, le bien fondé de ma ,théorie 2 . 

A priori, la nature du terrain où se creuse le raVlll 
du Lucus Furrinae, loin d'exclure l'hypothèse d'une 
source en cet endroit 3, en implique au contraire, néces
sairement, l'existence (planche 1). L'on sait, en effet, 
que le Janicule 4 est un amas de dépôts marins, de 

1. Huelsen, ibid., p.252. 
2. C'est pour moi un devoir agréable à remplir, "que de remercier ici, 

de l'obligeant concours qu'ils ont bien voulu prêter à mes recherches, 
MM. ~es professeurs R. Lanciani et G. Gatti; le marquis Medici, pré
sident du Conseil d'administration; Richelmi, directeur; Capellino, géo
mètre, de la Société Immobilièl'c du Janicule; les ing'énieurs Dell 'Olio, 
Maggioni, Jacomini,de la Banque d'Italie; le proL Saverio Santori, 
directeur du laboratoire bactériologique ,municipal; le notaire Guidi ; 
l'administrateur de la villa Sciarra, Cav. A. ' Trucchi; le maraîcher 
Guglielmo Palazzi. 

3. M. Huelsen affirme (Ibid., p. 253), àdeux reprises, que le Jani-
, cule. se compose dé tuf volcanique à Il! base, et d'argile au sommet: 

Die slarken L agen von Kalksinter . .. konnen keinesfalls vondem Wasser 
einer 'Quelle herriih,.'en, die aus den oberen (lehmigen ) ,oder unteren 
(v ulkanischen) Schichten des Janiculums entspringt ; et plus bas,nole 1 : 
Am Ostabhang der Villa Ottoboni-Sciarrileiile grosse Hohle imTuff des 
Hiigel s(alsoziemlich tief, denn die oberen Schichten des Hügeis b estehen 
aus L~hmulld Thon ). C'est juste le contraire de ce qui existe. Il est bien 
évident que, si le haut de la colline se composait d'argile imperméable, 
il n'y aurait pas de source au-dessous. 

4. Sur la géologie du Janicule, cL surtout: Achille Tellini, Carta 
geologica dei dintorni di Roma (regione alla destradel Tevere), Loescher, 
1893; G.Brocchi, Dello stalo fisico dei suolo di Roma, Roma, 1820, p.' 
166 et suiv. ; G. Ponzi, Sulla storia fisica dei Bacino di Roma, Roma, 
1850, in-8°, avec planche annexe; Lanciani, Acque, p.2'; Dott. Ales· 
sandro Portis, Studi e l'ilievi geologici del ,suolo di Roma, Milano, 1905, 



Plan géologique du LUCllS F lll'rinae. 
Extrait de la Carla gealagica dei dintami ~li Roma de A. Tellini. 

J~ÉGENDE 

Etage 11 de la carte de Tellini. - Tuf granulaire: grisé foncé . 
Etage 5 . - Sables jaune d'or: hachures dL'Oites. 

PL. XI. 

Etage 7. - Graviers àJternant avec de l'argile grise :hacInll'es obliques, foncées. 
Etage 9. - Sables astiens: hachures obiiques, clai res . 
Etage 10. - Argile bleue,plaisancienne : quadrillé foncé. 
Etage 1. - Alluvions modernes : grisé clair. 





LA SOURCË DU LUCUS FUlul1NAÊ 99 

formation pliocène, superposés en couches régulières, 
qui, du Nord au Sud, conservent une horizontalité 
presque absolue, mais, de l'Est à l'Ouest, s'inclinent 
en pente douce vers le Tibre. Le tout est surmonté 
d'une calotte friable de produits éruptifs, dus aux 
apports de l'atmosphère (Planche XI). 

La base appartient à l'étage plais ancien , ou' pliocène 
inférieur. Elle s~ compose d'argile bleue à ptéropodes, 
formant une masse homogène, compacte, imperméable, 
qui, sur le versant oriental de la colline, s'élève presque 
uniformément jusqu'à la cote, de quarante-cinq mètres 
au-dessus du niveau de la mer t, c'est-à-dire, juste à la 
hauteur où débouche le ravin Sciarra. Puis se présentent 
deux minces strates, de quelques mètres à peine: la pre
mière, de sables gris astiens ou ,siciliens ~ (pliocène 
moyen, ou, peut-être même, supérieur); la seconde, de 
marnes calcaires, imperméables (passage du pliocène au 
quaternaire) il, alternant dans le même étage avec des 
graviel's siliceux-calcaires, mêlés de sables jaunes ". 

extrait des Atti della Società italiana di scienze naturali, XLIII, p. 383 
et suiv., et Contribuzioni alla storia fiiSica del bacino di Homa e studi 
sopra la estensione da darsi al pliocene superiore, 6 parties, Œ93 à 

1900. 
1. C'est l'étage nO 10 de la carte de Tellini. 
2. Etage nO 9 de Tellini. 
3. Etage nO 8 de Tellini. C'est à cet étage qu'appartiennent les poches 

d'argile plastique, qu'utilisaient jadis, dans le voisinage immédiat du 
ravin Sciarra, divers ateliers de potiers. Ils s'en servaient, notamment, 
pour fabriquer de petites fioles à panse renflée, base et goulot retrécis, 
que l'on retrouve en quantité dans les parages de la source. L'argile 
plastique du Janicule est en tout semblable à celle du Vatican, qui, 
d'après Juvénal, servait à fabriquer des plats de terre cuite: Et Vati
cano {l'agiles de monte patellas (Juvénal, Satire V, v. 345). Martial 
(Livre!, épigr. 49; II, 49) confirme ce fait: Cf. G. Brocchi, l. C., p, 166. 

4. Etage nO Î de Tellini. . 
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Ces ' derniers; au éontraire' des marneSVOlsmes, se 
laissent aisement :travéI'ser par les' infiltratiohs, lesquelles' 
peuvent ainsi imbiber la couche' sablonneuse sous-jacente _ 
tout entière, même sous les: parties marneuses. Cest cê 
qu,Î explique ' le phénomène~ paradoxal en apparence, 
de la présence, sur certains points du Janicule" et 
notaIiünent au fond du ravin Sciar-rar,d'unenappe 
souterraine, s'étalant entre deux cloisons horizontales, 
par-faitemént étanches. De là résulte aussi la formation 
de oavernes; comme celle des nymphes Furrinae, les 
érosions produitès par reau, qui délave ~t entraîne au 
dehors les sables de la couche intermédiàire, ne pouvant 
êt~eéompensées ici, comme ailleurs, par letassenü:mt 
des: terres supérieures, qu'arrête l'écran rigide du toit; 
de niarne interposé. 

Au-dessus de cet étagé mixte, -aux environs de la cote 
de< 55 mètres,' apparaissent des sables de dune l, parse
niés de 'silex multicolores oU' de rognons calcaires, et pré" 
sentant une teinte jaune d'or très caractéristique, qui a 
fait donner à la région du Janicule, où se trouve la villa 
Sciarra, le sU,rnom de « Montagnt; dorée», Montorio 2. 

Enfin, plus ' haut encore, les cimes dépassant soixante
dix mètres d'altitude se composent de tuf volcanique rou
,geâtre et granulaire, amas de cendres, de pierre ponce, 
de pouzzolane, projetés dans l'atmosphère par les érup
ti'ons des cratères alhains" et accumulés ensuite surIes 
dépôts marins 3 ._ 

1. Etage nO !), de Tellini. 
,2. G. Brocchi, l. C., p. 166; A. Portis, l. C., p. 386-efsuiv. ; A. Cassio, 

C~rsodelle acque, 1756, n,p. 535. 
3. Etage nO 11 de Tellini. Cf. G. Brocchi , l. C., p. 169 ; A. Portis, l. C. , 

p. 390 et suiv. -
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Laeon-$titutiop g~olegiq~e ; ~hi Janicule est .clCIllÇ ,d{}s 
plus sim.ples. ,Elle peuts~ ré~umerainfi,i : àja bas,e, ,un 

socle:) massif ~absol\lment iP'lperméable; il11 SOI;llp;H;lt,· ,~s 
terrains divers, )u.üs -touséminerp.ment 'poreux. L'.eau 
doitd()nc néces!?ai l1eIIlent j;iilli.r à la Umite de ".ces ,de~x 

z()pes, etc:est Ce:) quise produit en effet1 . ,Les pluies qui 
tombent surIe ha~t de lacollintp,sont .immé~iatel}J.ent 
absorbées'. Elles . travel'sent aisément le · tuf, le sable" le 
gravier, m:ais sOAt, arrê~ées p<l.r Xargile. de la Jbase., sur 
laquelle elles ,glissent dans la direction du Tibre" ,d'ab~rd 

sous terre, puis, à ciel ouyert, quand, le plan incliné qui 
les porte appa,raît lui-:même à nu sur le vers:ant oriental 
dp Janicule, àqua,rante-cînq mètre;sd'altitude. Partout, 
à cette hauteur, se produisent, le long des pentes, des 
suintements plus on meins forts. Mais, ,ceux-ci sont bien
tôt,absorbés ànouyeaupar les terres alluvialeS des bas 
quartiers du Trastévère, qu'ils imprègnentc~.llume une 
éponge. Ce n'est dene qu 'à mi-çôte, et sur une zone très 
étroite, que l'ea.u,ruisselleà la-surface; el" même en cette 
régioQ.,sa présenCe ne ,se .révèle guèl'eque par la.yigueur 
insolite de la végétation qu'elle yentretienLElle circule 
partout en minces filets, mais forme peu de grandes 
sources; Gar le socle argileux de la montagne constitue 
un plateau très lisse, sur lequel l'eau s'étale uniformé
ment, au lieu de se concentrer en quelques nappes à fort 
débi~. 

Pourtant, si régulier qu'il soit, le plateau suit le mouve-

1. Sur le · régime hydraulique du J aniclIle, cf. A. Cassio, . Corso delle 
a.cqu,e, 175~, 1, nO XLI, p. 147; II , nO XLVIII, .p. 1j36 etsuiv.; R. Lan
ciani, Acque, p' 27; 9. Brocchi" l. C., p. 61 et !l~ iv. ; Gauckler, Compt~s 

Rendus,p. 157; Bull. comun., p. 78, note 6; Huelsen"p, 2.52, note 3. 
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ment général de laco1line 1. Comme elle, il se renfle ou 
s'abaisse alternativement en moUes ondulations, dont le 
relief exlérieur-j'eflète1e modelé ;et les dépressions, qui. se 
produisent ainsi dans la structure interne du Janicule, 
constituent autant de cuveUessouterraines, alimentant 
des sources pérennes; qui jaillissent au fondcdes vallons. 

Tel est; précisément,le cas de la source du LlicllsFllr
rina,e. ' Elle doit son origine à " un tassement delamon
tagne, qui produit, dans les profondeurs du sol, uri léger 
affaissement des strates; attirant " à lui les infiltrations, 
et, dans l'écorce superficielle, une fissure, parJaquelle 
l'eau , s'échappe au dehors, et qui a déterminé, sUr les 
flancs unis dû. Janicule, la formation :du raVIn Sciarra 
(Planche , XII). 

Celui-ci est, éh quelque sorte, le bec de la ' cuvette 
intérieure. Il lui sert dé canal de décharge, et de déver

, soir naturel. 
Il est vrai qu'à l'heureaclueIle, c'est sous terre que la ' 

source parcourt toute l'étendue «;lu ravin, depuis son ori
ginejHsqu'aux points où il se termine, à la rencontre du 
Vùûe ' Glorioso ,'2. 

I, Voir les coupes géologiques du Janicule, pllbliées, par A. Tellini, 
en même temps que sa carte des environs de Rome (Trastévère). ' 

2. Voir Gauckler, Bull. comun:,p. 47,fig.l. [cf. plus haut,p.30].-'-' 
Ce plan a été dessiné par M. Ed. Gatti, sur la base de celui que 
M. Huelsen ' avait fait distribuer, le 19 avril 1907, auxaudite'urs de sa 
conférence (cf. Huelsen, 1l1itteilungen, p.226, note 1), et qui est' Iui
même emprunté aux relevés de G. B. Nolli, et de Lanciani, Porma. 
Urh'is'Roma.e, pl. 33. Il suffit d'ull coup d 'œil, pour se rendre conlpte des 
différences qui existent entre nos deux plans. Celui qui accompag'ne 
monartide n'avait,d'ailleurs, d'autre but que d'indiquer l'emplacement 
exact de :la source du' ravin, dont M. Huelsen contestait l'existeüce. -
Lê plan que M: Huelsen vient de publier à la suite de son ariicle des 
MitteiltIngen (pl. VIII), n'a pas Ilon plus été levé sur le terrain. Il 



PL. XII. 

2 

Coupes géologiques du LllCllS Fllrrinae. 

1. - Coupe transversale. 
2. - Coupe longitudinale. 
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Ce n'est ql1'~n avardeceboulev~rd, c'esv-à-direen 
dehors de . lavilla: Sciarra :apparlenanl · à 1\:1.'1\1 urts', 
qu'elle déhoucheàciel oùvert, clans le .doIhaine · dela 
Société ' imniôbilièredu Janicule. Elle y alimente un 
bassin, placé . à une quarantaine de mètres plus loin, ' et à 

une dizaine de mètres phis.bas,queTendroit où fut trou
vée, ily il deux ans, la bouche dè fontaine de Gal,Onàs .1 

(Voir Planche V, nO 3. ) 
'D 'autre part; Juste à côté de ce premier bassin,s 'en 

trouve un autre, tOtIt pareil 2, recevant le trop-plein des 
conduites de "l'Acqua, Priola et de l'Acqua Marcia, qui 
fournissent. actuellement à la villa Sciarra l'eau néces
saire, l'une pour les usages domestiques, Vautre pour 
l'irrigation des jardins 3 (Planche V, ' Îlo 4): L'Acqua 
Marcia ,~stpotable, l'Acqua Paola nel'esl pas. Or, là 
même différence se présente entre les eaux recueillies 
par les deux bas.sins. Celle du ' pren~ier estexcellenle, 
et, ru ême, SI réputée, qu'on vient · de fort loin pour en 
boire .. Celle du second réservoir, au contraire, estsau
mâtre et imbuvable. 

L'on s'explique donc parfaitcIllent que tous ceux ' qui 
ignoraient, ou ·contestaient, l'existence de la source du 

indique encore rexistence du nymphée de la Villa Cl'escenzi, qui a été 
détruit en 1885. Par contre, il omet les deux vasques situées juste en 

'face et au bas du ravin. La nouvelle maison construite par M. Wurts 
est placée tt:op au Sud et mal orientée . La' viaL Nasi, qu'indique le 
plan, n'existe pas. Par contre la via Calalldrelli, qu'il supprime, a pré-

. ' cisémentété percée en 1907-1908. Le tra~é du Viale GloT'ioso, à son 
point de départ, est inexact. La me tt'~nversale, qui le .réunit au Viale 
dei Re, n'est pas indiquée. 
' l, :Gauckler, Comptes Rendus, p. 137; Bull.comun., p. 46 et note 2. 
2. M.Huelsen ne mentionne aucun de ces bassins, et ne semble 'pas 

les connaître'. · . 
3. Cf. Huelsen, p. 252, note 2. 
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LllCllS Furrina,e, ,aient été amenés àçroirequ~ les deux 
bassins,placésau débouché dUJ;avin Sciarra, étaient 
l'un et l'autre alimentés par des cû,nduites hrànché~ssur 
le,S grands aq~educs, le premier bassin ét;mt réseryé ,à 
l'Acqua Marcia, IEl s~condà l'Acqua Paola. 

Pourdélruire cette erreur, il me fallut, tout d/abord, 
établir par despre\lvescertainesque l'eau du premier 
bassin ne pouvait provenir que d'tme sourc,e locale!. Je 
commen.çai par la faire analyser au laboratoire hactério
logiqQe municipal,gr~ce à l'ohligeance du savant direc
teurde c.et établissement, M. le professeur Sayerîo San
tOJ;i. Je pus ainsi établir que, si sa çompûsilionchimique 
présente de grandes analogies avec celle de l'Acqua Mar,
cia, ellé en diff.ère cépendant" notammentp,ar la présence 
d'une certaine , quantité de sels de magnésie 2 , qui . ~n 

facilitent la digestion 3. 

,Je constatai ensuite qu 'elle conserve , constamment )a 
même temp,érature, + 14, 4 degrés ceQtigrad~s,ce qQi 
la fait paraître, fr,aîche ep été, chaude en hive;r: 4. Da,ns. 

1, Vide contra Huelsen, p. 253: , Die starken Lagen von Kalksintel' 
welche sich auf allen (Steinen) finden, konnen kein esfalls von dem ' Was
ser einer Quelle herrühren, die aus den oheren (lehmigen) oder unteren 
(vulkanischen ) Schichten des Janiculums entspringt, sondern müssen ihren 
Ursprung dem kalkhaltigen Wasser aus einer der grossen Leitungen 
vel'danken. 

2, Analyse nO 375, du 28 mars 1908, signée du Dr Domenico Cirelli: 
« contienefol'tiquantità di hicarhonato di calcio e discretà quàntità di 
sali' di màgnesia ». 

3, Tous ceux qui ont pu faire la eomparaisonentre ces deux bassins, 
m'ont affirmé que l'eau du ravin Sciarra est beaucoup plus légère que 
l'acqua marcia. « Elle ne reste jamais sur l 'estomac n, m 'adécIaré le 
maraîcher Guglielmo Palazzi,« quelle que soit la quantité qu'on ' en 
absorbe Il . 

4. Température constatée le 2 février 1908, à 10 heures du Iilajin; le 
20 mars, à 6 heures du soir; le 5 juin, à midi. 
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les :rp.ois l,e~ p1llsfroids, elle émet des :vapeurs, elle f'l-me 
aU sortir du sol 1 ;or, ce phéno,mène ne se;Pl'oduitque 
par exception po.ur l'eau des grands aqueducs de Rome, 
laquelle a, e~ tout le temps, au cours d',un long traj,et .!\ 
fleur de terr,e, de subir: l'influence ',.de la tempérahir'e 
ambiante,qllil'éclia~ffe ou larefroidit, to.ur à tour. 

E(lfill,son.débit vari,e suiv,:an,~ les saisons, tandis.queles 
canaux de distribution des grands aqueducs !>O:nt ten:us 
de fournirçonstamment, aux propriétés qu'ils desservent, 
la mèqle quantité de liquide., Il: Y ;l peu de teJ1<l,ps encore:, 
la source diminuait légèrement chaque "I-nhéeau pll;1s 
fortdel'étê, puis ' augmentait denouveauappès les pre
mières pluies d'a:utomne. Mais, tout d'un coup, l'èau 
s'était tro.u];>lée, e~ avait cessé d'être potable. En même 
lemp~s ; le débit, au lieu d'osciller cornIlle à, l'ordinaire 
dans des lim,ites asse1!restreilltes"s'étaitlllis à décroître 
progressiv~Illen~; et de tellé f\,won, qu'il, semblait sQr le 
poin,t de tarir tOl~t à faiL, Au: moisde mars 1908, il ne 
donnaitpJus guère qu'ul1;e demi-once, soit une dizaine 
de m;ètres çubes, par vingt,quatreheures. C~ttedisette 
s~bite, pOl!;tait un, graye,préj,udice à la Société dl~Janicule, 
propriétaire du . bassin , et surtout à ses : locataires; dt1s 
maraîchers, auxquel~ l'eau de ce réservoir ~tait aussi 
indispensable pour leur consommation personnell,e,q.n,e 
pour l'arrosage, de leurs plantations. 

C,çs dt1rniers, Il;é sachant comment faire pour répare.r 
l~ : d~sastre quilesqtteignait, vinrent me demander con
seil. En les interrogeant, j'appr~sque la diminution du 
d~b}t ,ava~t" coïncidé aVeC le , comblement d~nn puits , 

1. Renseignements" concordants de tous les jardiniers et habitants du 
quartier qui s'enser.yent. 
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'sitü'é a' uné' centàine d~ni'ètr~s ,eri. 'àmont, àuf'bnd du 
ràvin: Sciarra (VOir Plànche V,n°'2. r " 

E~tre 'ces 'dèux faitssimUÙahes, îl me parlltqu 'il y 
avaIt un rapport de dause à effeL Puits et bassin deva.ient 
dépëndre d' uneinême installatirin'hydraulique.C' est ·'ce 
que me confii;Ill'èl.'entbient6t deyieu~habitiuitsdu qUar
tier, ' qui avaient Vtl fonctiollner celle-ci dans l'aIicitmne 
villa Sciarra. ' 

Cèdoma.inè, beauc()upplusétendu que ' Hi villa 
'8ctuèlle,avait été constitué, ilyaune centaine d'a.nnées, 
par la réunion des villas Ottobo'ni et Crescenzi . .Il occù
'pait, >'àcette ép()que, sur le versant oriental ,du Janicule, 
tou'tl',espace' demi-circulaire dont l'ancie~ mur d'AI.lréÜen 
forme lé , diamètre, au ba~ de la colline, et que ciréons
cfit, . au ,. SOlnmet, l'arc arrondi des remparts d'Urbâ,in 
VIII. Ler~vill du Lucus Furriiiéie occupait l~ partie 
cerihalede ce domàine,et la-source des Nymphès servait 
à.Tirriguer. Un puits, creusé au sommet du 'vallon, :attei
gnait le cOurs d ~eau às~n " origine, etper~ettaitd'y 
pliiser l'eau nécessaire aux besoins du casino voisin. La 
source trave~sa{tens~ite ensoùterrain toute 'l'étendue du 
ravin, et débouchait àsa base, ·à · -l'endroit même :où 
passe aujou~d'hüi 'le Vùûe :Glorîoso. Elle était ' alors 
recueiUiepar un canal à ciel ouvert, qui se bifurquait 
bientôt,pour aller, d'une part,au Nord; irriguer des 
vignobles au pied de la colline, de l'autre', alimenter le 

"réservoir de l'ancien nymphéeCrescenzi,situé à mi-côte 
au Sud (Voir Planche XV). 

Tout ce systèinè fonctionna avec 'tme'régu'la.ritep'ar
faite, .tant que le domaine échappa au 1110l'.cellement qui ' 
dépèce , l'une après l'ilutre, toutes les grandes propriétés de 
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Rome. Il n'en fut malheureusement plus de même; lors"
qu'en 1889, à là suite du percement du Vîale Glorioso, 
qui coupait en deux sa villa, don Maffeo Sciarra' se 
décida à aliéner lamajettre partie de celle-ci . 
. Il en conserva, ' pour lUl-niême,la partie supérieure, 

. avec le casino, le parc et le haut du ravin, et vendit en 
bloc, àlaCompagnie fondiaria ita,liana, tous les'terrains 
de cultu.re qui garnissaient le bas des pentes,' ainsiqùe 
la jouissance exclusive des eaux qui les irriguaient, les 
« acque delle terre hasse 1 », 

De ce nombre était, précisément, la source de Furrùia, . 
L'usage E)n fut donc retiré au vendeur, bien qu'il eût 
retenu dans sa part le puits qui donnait accèsau captage. 
Par suite; don Maffeo Sciarra cessa de veiller à l'entretien 
d'un ouvrage qui ne pouvait plus lui servir,et laissa la 
végétation envahir celui-ci, au point d'en masquer bien.,. 
tôt l'orifice. 

D'autre part, le percement du Viale . Glorioso avait 
entraîné là démolition de l'ancien nymphée Crescenzi, 
sur l'emplacement duquel il passe (Voir Planche V, 
n° 1.1). La Compagnie fondiaria, devenue proprié~ 

taire de ' la . source que ce réservoir recueillait, fit 
établir, pour le remplacer, un nouveau bassin à ciel 
ouvert, juste en face et au pied du ravin d'ùùl'eau 
découlait, mais de l'autre côté ; de la route, et.dans son 
propre domaine. Le liquide y fut conduit par un tuyau 

L La plupart des renseignements qui vont suivre, m'ont été fourais, 
aveè la plus courtoise obligeance, par NI . l'ingénieur Dell 'Olio, chef'dù 
Service immobilier de , la Banque d'Italie. C'est lui qui m 'a mis en 
mesure de démêler l'h istoire forl embrouillée des diverses propriétés 
avoisinant le ravin de FlIl'rina. Je suis heuTeux de pouvoir fui en 
expl~imer ici {ua sincère gralitU'de. 
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de plomb, prolongeant sous la voie publique le ,canal 
d"adduction souterrain qui débouchaiten deçà,àquelques 
mètres plus haut (Voir Planche V, nO 2). 

Les deux extrémités du système étaient donc ,d~sQ~
mais placées dans deux propriétés clistinotes, que sépa.:. 
l'ait un boulevard. 

Or ces . domaines, . ainsi isolés, passèrent ' bientôt ,,-de 
'mainen main, parsuite ~· de: mutations immpbiliè,res et ,de 
lotissements successifs. 

Ils furent acquis, en fin de compte, celui du bas' de la 
colline par la Société immobilière du J ani,cl:lle, qui devint 
ainsi propriétaire exclusive des eaux . découlant dlL.ravin, 
celui du sommét par M. Wurts, auqlJ.el, de par les : con-:-

'ventions précédentes, il était interdit d ~ utiliser ces mêmes 
'eaux, Personne ne savait plus , d'ailleur:s,en q,uoi con
.sistaient celles~ci. Aussi M. ,Wurts,ayant trouvé, ' au 
fond du ravin qu'il venait d'acheter, un puits abandonné 
dont il nepouvàitse servir, et dont il ignorait le rôle, le 
fit-il tout simplement combler, sans se douter le 'moins 
du monde qu.'il aveuglait ainsi la source :appartenant · à 
ses voisins. Ceux-ci 'virent ,'aussitôt la fontaine, qui ali
mentait leur bassin,se troubler et décroître, au point 
'd'être bientôt ·· réduite à un ' simple filet d'eau ; mais, 
comme ils ignoraient la provenance· ,exacte du liquide, ils 

"n'arrivaient pas' à s'explifluer ce tarissement subit. 
' C'est alors que je leur en : indiquai ia . cause, et le 

remède. Il n 'y avait, pour récupérer la richesse naturelle 
, ainsi perdue, qu'à déblayer le puits, si malencontreuse
ment bouché, ainsi que le canal souterrain installé àsa 
base. 

Les travaux commencèrenLaussitôt, conformément à 
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ce programme, el aboutirent f'apider:ù.ent: au résultat 
prévu. Un simple sondage, pratiqtié au point précis ' Où 
j'avais moi-mème repéré l'emplacement du puits, en aUei,
gnit l'orifice, à 5m 60 de profondeur au-dessous du sol 
actuel, et à 5im 36 d'altitude au-dessus ; dl1 i niveau . de la ' 
mer, à peu , près · à la hauteur où commence, en: cette 
région du Janicule, -l'étage géologique astien, immédia
tement superposé à · la base imperméable d 'argile (Voir 
Planche XII). 

Ce terrain se prête admirablement à un:aménagement 
hydraulique. Il se compose de sahle très fin, homogène 
et,compact, qui , lorsqu'ile'st humide, acq.uityrt une grande 
sLabilité,et se laisse · tailler comme de la 'pierre tendre,. 
sans ' s' ébouleraucunemerit.De plus, les eaux qui le tra ... 
ver'sent, étant très chargées de calcaire', laissent partout 
où elles séjournent un dépôt cristallin, qui consolide · les 
parois des 'cavités que ton y creuse, et leur donne bien
tôt la dureté du marbre. L'épaisseur dé ce revêtement 
calcaire varie naturellement selon la durée ': du\ contact; 
ce qui;m'a permis de distinguer,. dans toute l'installation 
souterraine, les parties aménagées ~ main d'homme, de 
celles que la nature seule a produites. 

Le puits, lui, est certainement de création arLi61bielle;. 
Il est rond, de forme régulière; et le 'dépât qui le tapiss'C 
est peu' épais; et parfaitement lisse. Il mesure i m 25 de 
diamètre, et 7 mètres de profondeur totale. Il était garni 
jadis, au sommet,. d~une margelle octogonale de huit 
dalles en peperino , exactement ajustées. L'une d'elles' 
était encore en place. D'autres: avaient été récemment 
enlevées, pour être employées, comme bancs · rustiques, 
dans les nouveaux aménagements du pllfC. D'autres 
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encore avaient glissé au fond du puits, où noUs les 
avons retrouvées. Elles sont toutes à peu près pareilles, 
ayant la forme d'lm trapèze, mesurant om50 de lar
geur et Om 1.2 d'épaisseur moyenne. Le revers, qui était 
appliqué, contre terre, est taillé en biseau eL à peine 
dégrossi. La face supérieure, au contraire, constituant le 
rebord apparent de la margelle, est soigneusement apla", 
nie. Quant à la tranche verticale, entourant l'orifice, elle 
présente une mouluration très simple, et sûrement 
antique, formée d'un quart de rond surplombant 'deux 
listels (Voir Planche XIII). 

Lorsqu'on eut entièrement vidé le puits, et qu'on fut 
descendu au fond,l'on se trouva en présence d'un car
refour cruciforme, d'où partaient quatre galeries, orien
tées à angles droits vers les quatre point~ cardinaux 
(Voir Planche VI). 

, Deux d'entre elles (Planche VI, galeries II et IV), 
au Nord et au Sud, s'écartent en sens opposé, per
pendiculairement à l'axe du ravin. Ce sont ,des tunnels 
cintrés, d'un profil très régulier, ayant juste la largeur et 
un peu moins de la hauteur d'un homme (1. m 50 de haut 
sur (lm60 de large). Sur leurs parois, le dépôt calcaire 
est trf!s mince: il n'y a pas trace de stalactites aux 
voûtes, pi de cours d'eau à la base. De plus, elles s'ar
rêtent brusquement, à deux mètres du puits, Il faut évi
demment y voir de simples sondages, que l'on abandonna 
aussitôt que l'on se fut aperçu qu'ils n'avaient nulle 
chance d'aboutir. 

Les galeries Est et Ouest (1 et III du plan), au con
traire, suivent exactement la direction du thalweg, et 
ne forment en réalité qu'un seul et même conduit. Elles 
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utilisent le tracé de la fissure souterraine, qui, avant tout 
captage, servait d'émissaire à la source, et que les ingé:
nieUrs anciens eurent la chance ou l'habileté d'atteindre 
du premier coup, en forant le puits. Ils eurent peu de 
chose à faire pour aménager cette faille. Ils seconten
tèrent d'en aplanir les parois, d'en élargir les étrangle
ments, et d'en régulariser la pente. Puis,ils installèrent 
à la base un aqueduc, maçonné en tuf, recouvert d'un toit 
de tuiles, contrebutées en dos d'âne, qui assura l'écoule
ment régulîer de la source depuis la nappe d'origine ' 
jusqu'au point d'émergence (Voir Planche~ XIII et XVII). 

Ce caniveau traverse donc le fond du puits, creusé àla 
recherche de la galerie naturelle , dont il suit tout le par
cours. Il prend naissance à deux mètres en amont, au 
milieu d'une vaste grotte, toute tapissée de stalactites, 
où les premiers explorateurs de la source avaient, sans 
doute, cru découvrir la mystérieuse retraite de la divinité 
du lieu. 

C'est un réservoir naturel, où convergent divers 
affluents souterrains, qui s'y rassemblent et s'y confon
dent, avant de se déverser au dehors par un émissaire 
unique. Il est de forme trilobée, et se compose de trois 
poches, A, B, C, à peu près pareilles, lesquelles se réu
nissent au milieu en une cavité centrale, d'où part la 
faille du thalweg, et le canal de décharge qui en suit 
tout le parcours. 

La grotte C, orientée au N .-E., descend en s'incli
nant vers l'aval. La voûte s'abaisse en même temps, et, 
hmüe à l'origine d'un mètre environ, n'est plus distante 
du sol que de Om40 à peine, au point où la cavité se ter
mine en cul-de-sac. Elle se trouve donc, . à ce moment, 
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à. un niveau , plus bas que la galerie d'exploration II, qui 
avait été: percée à sa recherche à partir du puits,et qui 
l'a' croisée' sans l'atteindre. 

Aucune source· ne se déverse dans cette grotte; qui se 
borne à recueillir le trop-plein des deux autres. Elle, 
joù'e, dansTensemBle du système, le rôle, passif et modé .... 
rateur du volant dans un moteur mécanique, ou de la 
soupape de sûreté dans une chaudière. En temps de crue, 
elle emmagasine Fexcédent de liquide,; entemps de ,séche
l'esse, . elle supplée· au déficiJ. 

( . 

x. 

Coupe de la grotte des Nymphae Furrinae . 

. Les d'eux autres grottes (A et B), au contraire, reçoi:.. 
vent plusieurs canaux aquifères. Elles remontent les 
pentes du thalweg , l'une (B) au Sud, perpendiculairement 
à l'axe, l'autr,e (A) à l'Ouest, dans son prolongement; 
mais leur sol est un peu incliné (Voir la coupe). 

La grotte B conserve, encore aujourd'hui, un aspect 
tout à fait sauvage. Les dépôts calcaires qui latapissent, 
tout hérissés de longues aiguilles et de rognons cristal:.. 
lisés,y sont plus épais et plus denses que partout ailleurs. 
Elle est vaste, et l'on peut s'y tenir debout sur presque 
toute son étendue. La voûte, haute d'èl m 10 à l'entrée, 
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siélève pl'ogressiveme'nt jusqu'au fond, où èllealteint 
2ro 30. 

Du haqt dela -paroi verticale, qui circonscrit la grotte 
au pourtour, deux sources tombaient autrefois en éascade. 
Elles existaient encore, il y a trois ans; car mi jardinier 
de la villa Sciarra, qui descendit à cette époque dans ·le 
puits, m'a dit avoir entendu, de l'entrée de la caverne, 
le bruit d'une forte chute · d'eau au fond. Aujourd'hui, 
elles sont à peu près taries. . , 

De la plus importante (source n° ,1), qu'amenait un 
canal rectangulaire, haut de OroiO etlarge de Om60, débou-. 
chant juste . au fond de la grotte, à un ' mètre au-dess~s 
du sol,il subsiste un filet d'eau, qui suinte goutte à 

goutte. L'autre (sourcè nO 2) est perdue en totalité. Elle 
débouchait sur la paroi Est de la cavité, à la naissance de 
la voûte et à 2m 30 du sol, par un canal d'amenée, de sec
tion triangulaire, mesurantOm20 de côté, mais qui, aussi 
loin qu'on a pu l'explorer, reste absolument desséché. 
AOm70 de l'orifice, il est coupé par une faille, puis repa": 
raît plus loin sous la forme d'unconduÏt rectangulaire, 
haut ,deOm -lO et large de Om 20, mais toujours aussi 
dépourvu d'eau.Je suppose qu'à la suite du récent engor
gement de son déversoir, la source, compriinée dans son 
étroite gaine, a rompu les parois qui l'emprisonnaient, et 
suit maintenant un chemin de traverse qui la détourne' de 
la grotte. Le même fait a dû se produire pour la SO~lrce 

nO L L'orientation de ces deux cours d'eau, oblique par 
rapport au thalweg, leur donne toute facilité pour s'échap
per ·vers l'aval, dè~ qu'un ' obstacle les arrête. ,Miùs ' 'le 
mal pourrait êtr~ aisément réparé; car j'ai tou't lieu de 
croire qu'on n'aurait pas à remonter bien loin le. tra,cé 

Méum:ges Gauckler. 8 
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d~s èeanaux nOs :1 ' et 2, pour" atteindre l'endroit 6îülès 
deux sources se perdent. 
-I .. a, grotte A, plus régulière que les deux autres,pbrte. 

des , traces évidentes d'un aménagement méthodique. Les 
parois ont ~.té retaillées, le sol aplani ;et la voûte, trop 
basse , a été' dépouiUée de ses stalactites, afin de faciliter 
~e ,passage d'nne source abondante et pure, qui jailli~ 

au fond de la cavité, tout près' du sol, dans l'axemêmè 
du lhalweg. 

C'est là leprinçipal affluent de la nappe souterraine. 
I1ue semble pas avoir -beaucoup souffert de l'occlusion de 
son débouché. Comme il coule dans le fond de la dépres
sion -du ravin, entre deux pentes très rapides, il n'avait 
pu se détourner; et ses ea ux, comprimées, ,refoulées jusque 
dans les vaisseaux capillaires oil elles se forment tout 
d'abord" n'avaient trouvé à s'épancher qu'en infiltrations 
diffuses à travers les sables adjacents. Aussitôt délivrées, 
elles ont repris leur ancien cours; elles fournissent,dès 
maintenant, un débit de sept ' onces environ, soit près de 
cent quarante mètres cubes par jour, qui suffit à justifier 
le travail entrepris pour restiÎurer l'ancien captage 1. 

Vexistence d'une installation hydrauliq,ue, au fond du 
Lucas Farrinae, est donc maintenant démontrée. Il nous 
reste à en faire l'histoire, à déterminer l'époque oil elle 

1. L'e~u dela source du Lucus FUl'l'inae vaut celle de l'Acqua Marcia, 
dont les consommateurs Romains paient l'abonnement annuel à raison 
de septcenls francs l'once. Le débit récupéré, atteignant à peu près sept 
onces, représente donc une rente de cinq mille ' fran cs environ, soit, 
au taux de cinq pour cent, un capital d'une centaine de mille francs. 
Cette rece tte, désormais assurée, permettra d'amortir en moins d'un 
an la dépense totale, faite pour rechercher et restaurer l'ancien captag'e. 
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fut créée,l~s' dispositions ,qu'elle affectait d'abord, les 
transformations qu'elle subit ensuite. Mais, pour étayer 
une semblable étude, les documents nous font défaut. Il 
faudrait, pour les retrouver, pratiquer au bas du ravin 
Sciarra, sur l'emplacement présumé du nymphée antique, 
de nouvelles fouilles méthodiques, qu'il ne nou$ a pas 
encore été donné d'entreprendre. Dans l'état actuel de 
nos connaissances, l'esquisse qui va suivre ne saurait 
être qu'incomplète, conjecturale et , provisoire. 

A l'époque préhistorique, le site du Lucus Furrinae 
devait présenter un aspect infiniment plus sauvage et 
plus tournlenté qu'aujourd'hui. Le ravinétait plus pro
fond, le thalweg plus resserré, les talus plus abrupts. La 
source, n'étant pas ~églée dans son débit, ni protégée 
contre les éboulis que provoquait l'érosion; formait pl'O'
bablement à so~ point d'émergence un marécage, dont le 
sol fangeux et mouvant disparaissait sous des fourrés inex
tricables de roseaux, d'herbes et d'ajoncs. Plus haut, sur 
les pentes qui la dominaient, l'humidité entretenait en 
toutes saisons une végétation luxuriante et désordonnée,' 
dont la frondaison touffue, arrêtant les rayons du soleil, 
maintenait le so,1 sous-jacent dans une nuit éternelle. 
C'est là, du moins, ce que nous pouvons inférer de ce que 
nous savons des autres bosquets naturels, qui, aux temps 
légendaires de Romulus, garnissaient les dépressions des 
deux rives du Tibre 1, Ceux-ci, à en juger par les .nom-

1. Plin., Nat. histor., XVI, 15, 1, et Dionys., II, 50. Cf. Brocchi, 
Dello stato fisico ddsuolodi Roma, p.25 et suiv . ; Jordan, Topographie 
der Stadt Rom, I, p. 146 ; Giorgio Stara-Tedde, 1 boschi sacri dell' 
antica Rom.a, dans le Bull. comun., 1905, p. 197 et suiv. ; Saglio, · Dict. · 
des a,ntiq. , au mot Lucus (Thédenat), p. 1353 et suiv. 
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hre\1,sesdéscriptiOIÏs "des .auteurs 'latins '1', étaient' t~us - à 

peu"p'rès pareils. Le . hais de ' FUrl'ina ne devait guère 
différei' de ce lucu$ de l'Aventin, qui lui faisait face de 
l'autre côté dllfleuve, 'sur un terrain de nature identique, 
~tqli''Ûvide nous a déGrit ainsi' '2 : 

,Lucus Aventino suherat niger ilicis umhra, 
" Quoposses viso dicere: « Numen adest ,» . 

•. i . f . 

In media .gramen, muscoque adoperta virenti. 
, _ :A!anaha.t~axo vena perennis aquae. 1 

' Les premiers .êtres humains qui vinrèl)t~habiter ces 
parages, et qui, au risqué de s'enliser, s'av(,mturérent au 
fond du ravin, durent, en ' y découvrant la: source enve
loppee d'ombre et de lnystère, se sentir pénétrés de cette 
horreur sacrée qui saisit les âmes primitives d.evant toute 
manifestation IJ,ouvelle d'une force naturelle inconnue 3. 

Ils divinisèrent cette force.Le divin; c'est ce que l'homme 
ignore. Pour les . Tra.nstévérins d'q ya trois mille ans, 
tout étàit ai~u dans la nature, les arbres, les rochers, les 
plantes" les fontaines; ou,pourmieux dire, tout était 
rep~ésentatiQn d'un numenindéterminé qu'on ne dé la il
lait ' pas encore" sive deus, sive dea, in, cujus tutela 

L L'on .trouvera , toutes les réf!)rences nécessait'es dans l'~xcellente 
étude précitée de M. G, Stara-Tedde sur les bois sacrés de Rome 
antiqu!;1, etdans le Dictionnaire geSaglio, l.c. (Tliédemit). 

2. Ovide, Fastes, III, v. 295 à 299. Pour les bOlS sacrés de l'Aventin, 
cf. Gilbert, Topograph., Il, p. 236 ; G. Stara-Tedde, /, c., p. 220 et 
suiv. 
,, 3. Cf., par exemple, Sénèque, ad Lucil., XLI, 2.; Pline, His.t. nai ., 

XIi, 2,1 ; Deny!;> d'Halicarnasse, 1,79; Ovide, Metar'n., V, 266; Str.abon. 
V.III, 3,19; 5, 1 ; XIV, i, 44; Properce, IV, 4,3; ~omponius Mela , 
1; 13, etc. · , . 
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lucus , locusveesl l, Ce n'est qu'au âéclin des religions, et 
lorsqüe la foi s'en va; que des cloisons se dressent entre 
les diverses légendes:d'unemême mythologie. Conscients 
de leur propre faiblesse ; les premiers habitants du: Jani
cule se placèrent sous la protection de la puissance mys:" 
térieuse qui régissait la région du< ravin. Ils l'adorèrent 
de tout l'élan de leur cœur naïvément timoré, et, pour 
se concilier ses bonnes ' grâces, 'transformèrent le site en 
un sanctuàire,spéeîalementconsacré à cette .. divinité· 
nouvelle, qu'ils appelèrent Furrina,. 

D'où vient ge nom? Il ri'a rien de rom~in. Il intriguait 
déjà les grammairiens latins du temps de Varron 2. Cicéron 
lui fabriqua \ine fausse 'étymologie, en l'assimilant aux 
Furies grecques 3. C'est, au contl'aire, à mon avis, en 
Italie, sinon à Rome, que nous en devons chercher l'ori
gine .. : Remarquons, ,en effet, que, sous quelque forme 
qu'il apparais~e dans les auteurs ou sur les inscription,s, 
Furriria. 4, Fiirina, 5; Forinéi 6, il présente invariablement 
les trois mêmes co~sonnes, se succédant ,dans le. même 
ordre que daI1s1e radicàl des noms' suivants: Feronia,7, 

1. C. J. L., vs, 2099. 
_ 2. Varron, De Ling. latin. ,- VI, 3, 17 ; V; 84; VII, 45 ~ 

3. Cicéron, De naturadeorum, III, 18; 46; Martianus Capella, Il, 
§ 164,. 218 ; Plutarque, C. Gracehu$, -17 : [.pov 3D.ao, 'EplVÛWY = lue us 
FtlITinae. Gf. 'Gauckler, Comptes Rendus , p. 153 etsuiv.; Bull. comun., 
p, 73 etsuiv. ; Huelsen, Mitteilungen, p. 250. 

4.VaI'ron, l. c.Ladédicace grecque, trouvée en 1906 dans la villa 
Sciarra, est adressée aux 'Iu'I'f'E,1>oppivEç. 
, 5. Aurelius Victor, De viris ill., 65 «in lucum [iurinael1 ; Cicéron, 

(. c.) etadQuinl. fratr., lII,i,4.; Martianus Carella, l.c . 
6. C. J. L., VI, 422 : Genio Forinarum. 
7~ Cr.. tous les textes, rela tifs à la nymphe Ferania, dans le Lexikon 

de Roscher, s. v. 
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Ferentis l ' Ferentu ,h' 2, Ferehtinu ni 3, . Ferentina 4, ; 'qui 
désignent des localitésd'Etrurre 5, ou de pays ayant subi 
l'influence étrusque, comme c'estpréc-isément le cas pour 
la 1'égiondU Janicule 6. PUIS, la déesse Furrinapréseille 
tant de rapports avec la' nymphe Ferorâa, qu'elle doit 
avoir la même origine 7. Enfin, le captage de la source 
remonte, en tous cas, à une ' haute' antiquité:' c'est ce 
que prouve l'épaisseur des d'épôts calcaires qui · le ta
pissent; et il est fait avec une ingéniositéquisBmble la 
marque de fabrique d'un peuple particulièreIllent habile 
èn matière d'hydraulique : agricole, tel qu'étaient . les 
EtrusqueB 8. ' 

. C'est donc, à mon avis, sowHa domination étrllsque, 
et, au ' plus tard, sous lescTarquins, que le lucus:. Fllr~ 

rinae fut aménagé. Nous avons vu déjà comment la 
source fut captée. A sa sortie ·de terre, elle devait ,être 

J.Cf., en dernier liell, Huelsen, lvIitteilungen, 1908, l, .p.1 07 et 
suiv. Ce nom désigne peut-être un cours d'eau. 

2. Huelsen,Ibid. 
3. Oppidum Ferentinum : 10 en Etrurie ; 20 chez les Herniques . . 
4. Lucus Fel'entinae, Liv., 1, 50; aqua Ferentinae, Liv., l, 51: Cf. tous 

. les textes relatifs à la nymphe Ferentina dans le .Lexilwn de Roscher, 
s. v. 

5. Le nom de la localité de Farnese, en Etrurie, se rattache sans 
doute aussi à la même racine. Je dois ce rapprochement à M. lé pro
fesse,ur Ashby. - Pour les noms propi'es de forine analogue, qui 
semblent aussi d'origine étrusque, cf. Wilhelm Schülze, Zur Geschichte 
lateiiûscher Eigennamen, p. 165 et suiv ., avec toutes lés références. 

6, Il est à remarquer que toutes les localités de ce groupe topony
mique 'se trouvent dans le voisinage d'une source ou d'un cours d'eau, et 
sou vent d'un .lucus . 

"1 .' Cf.' Wis'sowa, Relîgion, p. 231 et suiv.; Wilhelm Schülze, l. c . ; 
cf. La Blanchère, Tête colossale trouvée dans les Thermes dé FéroIiia. 
Revue arch., 1877, p. 373. 
, s'. Pline, Natur. hist., Ill, 20, 6; Saglio, Dict. des antiquités, article 
FO$sa (La Blanchère), p. 1321 et suiv. 
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recueillie dans im bassin, ' que j'ai' supposé 'dem'Î-cii-êu
laire, parce que là forme :en hémicycle est c~lle qui ~ 

~ cet endroit, s'accorde le mieux avec ' le relief diIter;.: . ' 

rain 1, mais dont nous n'avons ericore retrouv:é nllUe 
trace. Autour du 'nymphée central, les' fonds, ' débar
rassés de l'eau stagnante qui lesreridait dangereux; et 
malsains, furent 'sans doute garnis de bosquets fleuris', 
peut-être aussid'ex-voto divers; car c'est' précisément 
de cet endroit, que proviennent les objets de métal, fIgu
rines de serpents et grenouilles, monnaies et statuettes, 
qui furent découverts en 1720, an cours ' des .fouilles du 
cardinalOttoboni. C'est là aussi qu'on recueille souv~nt; 

encore aujourd'hui, au cours des travaux de jùdinage:, 
de ces .petites fioles ' de terre cuite 2, qui rappellent les 
ampoules votives que les sectateurs africains de Baal
~aturne et de 'Tanit-Caelestis déposaient aux abords : de 
leurs temples. 

1, Je n'ai jamais songé ~ commettre la confusion grossière que 
M. Huelsen, Mitteilunge/r, p, 251, n'hésite pas à m'aHribuer, s'ans' 
s'apercevoi,' que lui;-même, en critiquant ma description de l'eUlplace
~ent du nymphée antiqne, l'a appliquée à un endroittout différent de 
celui qu'elle concel:ne en réalité ,: « '" so erkennt man a'tlerdings, ein 
wenig oherhalh (c'est unterhalh qu'il aurait fallu regarder! ) der Fùnd
stelle der Inschriflen, eine wellige Erhohung : diese verdeckt jedoch. , . 
eine nicht halh kreisformige sondem kreisrunde Mauer, welche zur' Ein
(assll,!g einer tiefen Grube diente" und we~cheder zeilige Besitzer der 
Villa erst vo'r einigen Jahren hat zuschùiten lassen, nachdem durch 
Sachvertandige constatiert war, dass an dem Mauerwerk nicht antikes 
sei ». L'emplacement que décrit ainsi M. Huelsen, est celui du puits rond 
qui fut creusé jadis à ' l'origine, et non au débouché de l'aqueduè de 
captage,et que M. Wurts 'a fait comhler ; il n 'y a jamais eu de mur, 
ni derui-cil'ctilaire, ni circulaire, à cet endroit: La ' seule construction 
qu'a'it fait détruire M, Wurts , est la baraque qui abritait là sO,rtie de 
la conduite d 'eau, au bas du l'a vin, eL à une cinquantaine di mètre";': 
du puits. ,,' , 

2 . Voir plus haut. ' 
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,,·,Enfin,' sur les pentes du' ravin, on ,laissa croître 'en 
toute liberté les arbres séculaires; qui, de leur ombrag~, 
abritaient tout le ' sanctuaire, ' et, de leurs ' puissantes 
ra'cines,. maintenaient la stabilité du sous'::'soL C'étaient, 
dans les. Lu ci ' romains, des êtres inviolables, qu'on ne 
pouvait, saris sac'rilège;ni abattre 1ni mêm< émonder z, 
~t que les rit~s prescrivaient de remplacer soigheuse

'ment;àussitôt que l'un "d'eux venait à périr 3. 

Ce ,sont-ces arbres et cette source' qui assurèrent t'exis~ 
tence duLucus Furrinae, depuis les premiers temps de la 
Rome païenne jusqu'au triomphe du christianisme 4. Le 
l:rois' sacré 'de Furrina ne joue, à vrai dire , aucun :rôle 
dans,· l'histoit"e romaine, Oll il n'est mentionné qu'une 
fois ; à , propos 'de .la mort de Caius Gracchüs 5• Mais 

1, C.oinquere; cf. Benzen, Acta Fra,tr. Ar,val., p. 22. 
2. Colluca,l'e, Caton, de Re l'ustica, CXXIX; suhluca,l'e, Festu5, p. 

348, s. v. 
3. Cf. G. Stara Tedde, Ricel'che sulla evoluzione del culta degli alhcl'i 

dal principio del secolo IVinpoi. Extr. ,du Bull. com., 1907. , , 
, J 4. M. Huelsen, Mitteilungen, p. 249 et stiiv., admet aussi c,ette persis
tance du Lucus Furrinae pendant toute la période antiqu e ; mais il apptiie 
son opinion sur la mention faite par les Régionnaires, dans la XIVe 
B.égionet le quartier du Janicule, d'un [v icus?l Caput Gorgonis (Cf., Gauc
kler,Comptes Rendus, ,p.i51, note 3. - Bult. comun., p, n,note 2), 
qui lui paraît désigner le bois sacré de Furrina" assimilée à la Furie 
géecq ue. - Cette hypothèse ingénieuse me paraît trop savante pour 
être acceptable. Elle s'appuie, sans doute, sur la dénomination d'nao, 
'Epl'l,JW'l, que Plutarque attribue au lùcus F'ul'I'inae. Mais Plutarque est 
un 'Grec" et un érudit, doublement induit, pat conséq~ent; 11 exagérer 
l'influence de l'hellénisme à Rome. Celle-ci ne s'est exercée que d'une 
f;Jçon très restreinte dans le domaine de la toponymie, laquelle est d"ori
gine et de nature essentiellement populaire. Rien n'est plus immuable -
que ,les noms des lieux., Ce sont parfois les seuls ves.tiges qui attes tent 
~ncore l'existence de peuples, dont, sans eux, nous aurions perdu tout 
souvenir. ' 

5. Cf. tous les textes dans Gauckler, Comptes Rendus, p. 15:3 e t suiv. 
= Bull. comun., p. 74 et suiv., et Huelsen, p. 225, ~lOte3. , .. 
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nous savoniS que la 'déesse avait son prêtre spécial, ' le 
flamen Furri'nalis 1, chargé sans doute de veiller àl'en'
tr~tien du, sanctuaire, et à l'organisation des fêtes solen
nelles qui s'y donnaient chaque année, le 25 juiHet, le 
jour des Furrinalia 2. 

A la fin du se.cond siècle de notre ère, le groupe des 
dieux syriens, d'immigration récente à Home, et en 

quête d'un abri propice, vint demander l'hospitalité à 

Fl1rrina, et s'installer discrètement à côté d'elle dans 
son Lucus 3. 

Les nouveaux arrivants s'établirent sur le versant 
nord d,u ravin. Leur temple, . exactement orienté, se 

dressa sur une plate-forine, à quelques ~ètres de la 
source, lui empruntant seulement l'èau lustrale néces

saire à ces ablutions rituelles qui jouent un si grand rôle 
dans les cérémonies des cultes orientaux 4. Une cana

lisation spéciale, en briques, dont les restessubsistenl à 

gauche de celle du nymphée 5, mais qui est, elle,aujour-

L Varron, De lingua lat., VI, 3, 17. Notons ici qu'une inscription 
Ia,tine, récemment découverte dans le temple des dieux syriens, voisin 
du lucus Rurrinae, semble dédiée par un flamine, C. Aeflanius Mar'tililis. 

2. C. l.L., I, p. 298, Rasti Pinciani, et p. 398 (Mommsen); Festus 
ap. Paul. Diac., éd. Muller, p. 88; Martia~us Capella, II, 164. 

3. Gauckler, Comptes Rendus, p. 155 et suiv. = Bull. comun., 
p. 76. 

4. Cf. LagTange, Etllde sur les religions sémitiques, p. 158 et suiv. 
5. Ce caniveau serait, au dire des ouvriers qui l'ont découvert en 1906, 

large de Om40 et haut de om50 envÎl'on (Gauckler; Bull. com., p. 46, note 2, 
et Huelsen, Mitteilungen, p. 253). Par contre, l'aqueduc principal ne 
mesure, comme on le verra plus loin, que Om20 X om20; mais, si ses' 
dimensions sont beaücoup plus faibles que celles de son embraqchement, 
c'est parce qu'il était établi au fond d'une galerie praticable, qui en faci
litait l'entretien et la surveillance sur toute l'étendue de son parcours. 
Lorsqu'on est forcé, au contraire, d'installer· dans le sol un aqueduc sans' 
galerie, il est prudent de, donner à celui-ci un calibre beauco'up plus' 
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d'hul, h6rs d\lsage, dériva ' une p<lrtie 'dtl" {proùüit cle "la 
sour.ce pour l'amener au nouve~üt'sanGtlf~irét/,Le' liquîâ'è 
s:y déversait par la: bo'uche defontain~qtiia été dé~où~ 
verte en 1906 ,à '2' mètr'e's:'. en a vaVde là fin de ' ce ' èarii::.. 
veau, et qui porte la dédicacesuivant~ :",',' . , ~ '. ' 

. 1.' 

.~ ' , 

,.. , . 

Cette inscriptiùn, dont je me borne à rappeler' Ici le 
texte, sans insister pour le momenLsur les ' problèmes 
qu'elle soulève, 'est gravée, comme 'on ' le sait déjà ~;' SUlj 
un socle dé marbreblanc,carré, mesurant à péu près' 
quarre pieds ' ri,om<lins:de ~côté, et un pied seulement de 
hiùrLeur (Ph 20 sur Om 27) , dreusé au poùrtour, sur la: 
tranche 'd 'une ,gorge de profil très simple; et percé, àu 

milieü,' d'un large orifice CII'culaire. Au vevers, lema:rbre 
est; évidé comme un couvercle; '111l;\is cette particuiarité 
ne prouve nullement qu'il ait jamais recouvert un tré
sor' 3! En le : erel~~anf ainsi, 'le'marhrie'r ' n '~ut p~obahle
J.ll~nt\ d'autI'ebu,t que d'en diminuer le poids" qui : était 

exce'ssif" et qui reste encor,e eotis~~~rab~f-,, ~nclép~t ' ~e 

, >,. 

large que ne l'exigerait le débit maximum du liquide, afin. d'éviter: tout 
risHued'unengorgementquinécessiterait des travaux de réparations 
t;in! tranchée,difficiles et très coûteux. D'ailleurs" n.'ayant pas YU moi
tpêm,e le- second caniveau, je n'el{ garaIiti.s nullement les mesures . 
. L Gauckler, Comptes ,Rendus, p . 137 et sui.v. = Bull. coml/n., p, 49 '.' 
Vide 'con,tra,Huelsen, p. 253, qui suppose' que cet ,aqueduc pounait être 
l)n s,impie égout; mais l'ol'ientation du conduitôle toute vraisenibla,nce 
à cette hypothèse.: 
.' ,~ .. Voir plus hau.t"p. 95 . 
> 3-.. Gauckler, Bull. ,comun. , pi.: 51 et suiv; ;v, e,Huelsen; Mitteilunfjen, . 
pi2~6 et. suj-v, , ' J. 
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cette opéra}îbn. ILn:y a donc pas lieu d'attacher trop 
d'importance a-cet -évidement, quine saurait, en auéùn 
cas,'suffire à caractériser le monument où il apparaît: 

Beaucoup plus instructif, au contraire, est le fait, 
qur'aumoment de la découverte, le: piédestal était exté
rieurenient.revêtu d'une concrétion calcaire et vaseuse,' 
de deux centimètres d'épaisseur, répartie d'une manière 
unifOl;me sur tonte la surface de la pierre, ce qui conduit 
a supposer que ceUe':"ci' a bàignélongtempsdans' une 
nappe stagnante, '.où elle occupait une position horizon .. : 
tale. EUe devait,selon toilte apparence, être posée a 
plat au centre d'un bassin, auquel elle était ' s'oudée par 
un matelas de chaux hydraulique, dont eUe garde/les 
traces à sa base. Ce dernier empêchait l'humidité dé 
pénétrer dans l'évidement in'térieur, ce qui explique que 
les paroüvde .celui-ci soient dépourvues de totlt dépôt 
calcaire. 

Le socle ainsi placé soutenait une vasque, alimentée 
par un jet d'eau qu'amertait un tuyau de plomb"dissi
mulé dans le support. Je soupçonnais ce fait dès l'an der.;: 
nier t. Je puis le prouver aujourd'hui, le nettoyage de la 
pietre m'ayant permis de constater au revers Ies traces 
d'un canal, foré :à travers la cloison du pourtour 2, et par 
où s'insinuait, sous le pseudo-couvercle, un tuyaü de 

1. Cf. Gauckler, Bull. comun., p. 51 ;Clermonl-Ganneau, Comptes Ren,. 
dus, p. 353 et suiv. , 

2. Ce trou, foré à travers la cloison, en ayant diminué la solid;té,.il 
s'est produit à cet endroit une fracture qui a emporté la partie infl'rieure 
de la tranche. Mais le haut du canal subsiste, très reconnaissable à l'œil, . 
et surtout sensible au doigt, la paroi étant parfaitement polie p",rtout 
oùil passe,tandis qu 'elle reste fruste tout autour. J'ai fait const",ter cette 
particularité à M. le prof. Ashby, dont on connaît la haute compétence en 
matière de travaux hydrauliques. 
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conduite eh "plom'b, mesurant: eIiviron ' Om07 dedia .. 
mètre 1; , (Plànche XIV. ) 

Ap~'èsavoir pén-étré horizontalenlent :sous la dalle, le 
tube se redressait à angledroit~ juste alI-dessous du trou 
cimtrar,-'pour traverser celui.,.ci. ,_ II s'engagéait, err même 
temps:, -dahs ~url manchon -décoratif ,planté vertîcalemen t, 
cQmmeuu piquet, atLmilieu 'de la base, -- et _- qui-consti
tuait le, pied de la coupe: , Cet appendice ' rapporté s',est 
détachédubloc,àuquet il s'a'dapti-tit jadis,et n'a pu être 
encore retrouvé. _Mais son -existeriée est. certaine, et les 
traces 'qu'ila laissées;REjrmetteut de se r.endrecompte de 
ses dispositiolu( essentieHes, et du rôle qu'il devait jouer, 

Autour de l',orifice central, ' que la tige supportant la 
coupe' _ remplissait eil le débordant, apparaît, en effet,: 
dans la eroùtè êalcaireqlli _ :recouvre lé piédestal; une 
dépression annulaire dé Om30 de düuuètre; ' laquelle 
conserve l'empreinte, et révèle ainsi l'existeIice j -d'un 
bburrelèt saillant, sans doute -un tore, qui garnissait la 
basè: apparenlede la colonnette.~ Célle-ci s'e prolongeait 
au-dessus -par -une -queue' -cylindr.6-iconique ~invlsible, 

1. ,On a retrouvé celui-ci entre le CaljÎveal( , maçonné qui 'amenait la 
masse iiqüide, et la fontaine de Gaionas; qui en pr~levaÜ un e part. Jene 
f'igno;'ais nùllement ; je sD.vais même q~e ce conduifavait été dérobé et 
vendu subreplicementquelques jours après 'sa découyèrte (Vide ' contra 
Huelsen, p. 252 el suiv, : Eine Talsache die H. GauckLer unbekannt 
geblû~ben zu seinscheint), - Si je m~ suis abstenu jusqu'ici de .meJltiqn
ner cettètrouvaille, c'est qu'elle n'avai t en elle-même rien de remar
quable ni d'inattendu, Les conduits métalliques sont l 'accessoire obligé 
de toute installation hydraulique. Ils assurent la distributiô~du li(f~l-ige 
au sortir .de l'aqueduc maçonné qui l'amène des profondeub du sol. Loin 
d'exclure l'hypothêse d'uné' source, leul'présence la c()nfir~e au contraire. 
Vide 6'o:I1;;l'a Huèlsen, p. 21\3 :' Eine solche Anlage ÙJiire Überllussig gewe
se~, wen.h in l1/lmitlelbatè;' iÙhe eù;e reichliche .Q1Jelle ~orh~nde'; gewe-

, .". 
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et plus étroite, mesurant· Om 22 de diamètl~e:à sa naIS
sahce, et Om 12 de hauteur totale. qui s'enfonçilit 
dans .ce même orifice èomme dans Tine mortaise 1. Et 
c'est .afin 'd'épouser plus exactement la' 'forme, com
pliquée à dessein, de cet àppendice, que la cavité récep
trice s'évase de bas en haut sur les trois quarts ,de sa 
hauteur,a.u lieu de conserver partout le diamètre initial 
de Om07, strictement nécessaire pour le passage du tuyau 
d'amenée, 'qui avait précisément ce calibre;, Le ,profil sin
gulie:rqu'elleprésente peutainsise justifier. Si, au con
traire,comme on l'a supposé, elle n'avait été forée au 
centre du monolithe que pour livrer passage à de menus 
objets, jetés dans le ré,cipient sous-jacent, pièces de 
monnaie ou tablettes magiques 2, J'on ne s'expliquerait 
nullement la présence du ressaut pre~que horizontal qui 
se produit si brusquement dans la paroi de l'évidement, 
et quine ' pouv'ait que mettre obstacle à la descente des 
offrandes traversant l'orifice. Jamais couvercle de tronc 
neprésenta disposition si peu pratique. M.leprofesseur 
Huelsen semble lui-même en convenir maintenant:3, et, 
sans se décider encore àreIioncer à l'hypothèse d'un lré
sor qu'aurait recouvert la pie'rre de Gaionas, il a, en der"' 
nier lieu, supposé que la cavité centrale pourrait bien 
n'avoir été ménagée que pour recevoir le tronc ' propre
ment dit, sorte de tire-lire de métal, alimentée parles 

1. Ces nouvelles constatations,. que j'ai pu fair.è eette.annee, m~dnt 
décidé i). renoncer i). l'hypothèse d'un mascaron décoratif" vers la'quelle je 
penchais d'abord. Cf. Gauckler, Comptes Rendus, p. 141 ; BuU. comun., 
p. 51 ; Huelsen, p. 236. 

2. Huelsen, p. 236el suiv. ;ClermOnt-Ganneau, Comptes RendllS, p. 257 
et sniv. 

3. Hùelsen, p. 238 etsuiv, 
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cotisations ,des membres d'une .. société de pique-n1:qlië 
(siç) " ,qer'l>Wl tiib ûuyxptûewç, dont notre ~ê~'l>VOXp('t"~ç aurait été 
le trésorier 1 .• Mais,alors,Je prétendùcouvercledevient 
llnsimplepiédestal, comme jelesuppose moi-même. . 

Cil qui semble avoir suggéré à M. le professeur Huel7 
sen .$a nouvelle hypothèse; ce sont quelquestracès d'oxy~ 
dation métallique qui apparaissent sur le marbre autour 
de J'orifice centraP~ Ce sont, à monavis, .· les · vestiges 
Et'unann~au métallique aplati, qui avait été .interposé 
entœ .la colonnette ~t le rebord du trou 'sous-jacept, pour 
empêcher l'écrasement des arêtes. Cet anneau, qui était 
enfer, s'est touillé peu à peu sou~ J'action de,. l'humi
dité, ce qui J'a dilaté. Par suite, la colonnette, à laquelle 
il servait de coussinet, a été lentement soulevée et déta
chél:Ldesonalvéole. L'adhérence une fois rompue, l'eau; 
chm:gée de calcaire,s'est infiltrée dans l'orifice, dont elle 
a garni les parois d'urie concrétion identique à celle,qui 
recouvrait déjà la surface du piédestal. Mais cette infil~ 

trationn'ayanLpu se produire qu'après le tem.ps néces
saire pour rouiller entièrement l'anneau, la croûte ·cal~ 

caire est moins épaisse là qu'ailleurs, et la différence de 
niveau des deux couches de dépôts est assez sensible 
pour que l'empreinte de la colonnette manquante soit 
reconnaiss!lble à première vue 3 . 

li me paraît donc désormais hors de doute, que la 

.:L •. Huèlsen, p. 244 .. 
2 .. Huelsen, p. 235. 
3. Voir la figure de la page 140 des Comptes Rendus [= plus haut, 

p. 7], d'après une de mes photographies, et celle de la page 50 du Bullet
lino comunale, 1. c., fig. 2, et des MiUeilungen, p. 234, d'après une photo
graphie de M. Huelsen. Ces deux clichés ont été pris l'un et l'autre au 
printemps de l'année1907, avant le décapage de l'orifice. 
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pierr,e perc~e deG";J,iona,s $en!aîtd'è déversoir à 'la dina:" 
lisation; spéciale~ . quiaq}~~~it;ks~ ea:ux des riynlph:es Fur .. 
rinae au saIlctuaire des dieux' Syriehs. "L~ fait ,est 'd'art': 
tant ' plus'certain , que, t6utprès' del'endroit où fut décon~ 
verte ,çettebouche de fontaine, etjusteaumêmC niveau, 
le temple lui-même vient d'être en partie ,r'ethluvé;' au 
cours desfouill~s que deux de mes amis, MM., Ni.cole et 
Darier, m'ont rendu 'le . service d'eritr.èprend're ,à'. :cet 
endroit pour vérifier mon hypothèse. Dès qu'ils auront 
fini de ' dégager les ruihes de cet édifice, ils rendront 
compte eux-mêmes des ré,sultats de ' leurs , recheréhe$, 
dans ',uq,eétude spéciale qui form~r:~" da:ns ~ Ies Mél::ihgeS: 
~e complémerücle.1aprés'eIHe monogr'aphiè. Je me borne.,. 
rai donc à const,ater que les trouvailles déjà'faites suffisent 
à établir, sans contestation possible, l'e~istence dans le 
lucus Furrinae d'un sanctuaire, dû au même dédica~lt 

que la fontairie lustrale du DeipTiQcrîtèsGkiona,s, leqUel 
porte, .cette fois, le titre de Cistiher Augustorum., qu:on 
ne .lui connaissait encore que sous ' Ia forme 'abrégée de 
cistiher 1. C'est ce que prouve une dédicace, gravée sur 
.la tranche d'une table d'autel H pour le salut ' et en 
l'honneur du retour triomphal des empàeurs AntQ~in, 
Auguste et Commode César, prince de la jeunesse . .. :», 

et quiremonte, par conséquent, à la très courte période 
où le fils du souverai,l1 ~égnant avait 'déjà reçu l'impet'ium 
(27nov.i76), ' mais pas encore le nom d'Auguste (début . , 

L Ce Cistibèr Augusiorum n'a évidemment rien 'de commun avec les 
I[uinqu'e viri cis Tiberim de 1" République romaine. Je ravais (ait pres
sentir, dès l'an dernier, ce qui m'a vàlu l'?ppréciation suivante de M: Huel
sen: Was Gauckler (BuU:coinun., p. 57 f), übei' Cistiber vOl'l?rifJ.gi, zeug( 
von volliger Verkennung ' des Amis; und der Zeug~isse' d~l'übe l' '( Mîûëi-' ' 
lungen, p; 244 et note 1). ' 'v _ 
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de J'année 177,) 1. Cette date très. pré'cise correspond SI 

exaCtement, à dix ans de distance, à c~lle 'de l'inscrip
tion bilingue qui fut dédiée, le ' 29 novembre 186, deux 
jours ' après les deeennalia feliciter completa , à Jupiter 
H-eliopolitanus et à l'empereur Commode , parce même 
cistiher Gaionas 2 ,que les deux textes paraissent bien 
se rapporter .au même temple. Le , second proviendrait 
donc; lui aussi,du lueus Furrinae, comme je · l'avais 
supposé l'an' dernier 3 . 

n en est certainement de même pour la dédicace à 

Jupiter Heliopolita,nlls, eonservalellr de ' l'empire de 
Gordien IIlle pieux ,' qui, d'après Zoega, fut trou'véeen 
1803 dans la villa Creseenz i l, . J'ai pu m'assurer ; en effet , 
qu'une tranchée d'exploration fut ouverte à cette époque 

1. Vila Marei, 22 ;' Commod" 2. Cf. Mommsen, Le droit public romain 
(tràd. ft.), t. V, p. 469, note 3, et p. 485; Eckel, VII , 105, 137. 

· 2. C. L L., VI, 420 = 30764. Cf. Gauckler, Comptés Rendus, p . 142 = 
Bull. comun.,p. 57; Huelsen, p . 245 et :~uiv. La IQctul'e du début de la 
ligne 12, Cl(audialis '?) Aug(ustalis ?), que M. Huelsen déëlare absolu
ment impossible, devient de plu s ~n plus probable, grâce aux nouveaùx 
textes découverts dans le sa nctuaire des dieùx syriens . . 
. 3, Gauckler,Comptes Rendus, p. 142 = Bull. comun., p. 57. M; Huel
sen a mis en doute mon opinion, sans pourtant la contredire positive-
ment, Mitteilungen, p. 246 e t ~ote 2. '. 

4. C. J. L., VI, 423, et add. 3005; Am~lun g, Die Seulptu ren des Vatik. 
Museum , (p. 279 et suiv. , nO 152, et reproduction partielle dans l'Alpum 
annexé à ce c(ltalogue , p. 30, nO 152; Gauckler, Comptes Rendus, p. 144, 
et Bull. comun., p . .66 · et suiv., avec deux figurés repl'oduisant le monu
ment complet ; Huelsen, p. 248, et note 1. Le cippe représente en bas
relief, au-dessus de la dédicace, la figure en pied d'Alargatis, debout 
entre deux lions. C'est la Venus Caelestis des Romains, à laquelle le 'fla
mine C~ A eflanius Màrtialis avait, à ce qu'il semble, consacré une dédi
càce qùi vient d'être l'e trouvée dans le temple des die ux syriens. J 'ai 
tout lieu de croire que c"est au même endroit que le cippe lui-mê me fut 
découvert en 1803. 
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auhasdwrayü). Sciarra 1, pour en capter les eaux sq~ter
raines, c'est-à-dire la source des Nymphes Furrinae, .et 
qu',elle traversa par le milieu le sanctuaire des dieux: 
Syriens, lequel .fut à ce moment dépouillé d'une partie 
de son contenu. Ces fouilles durent être très fructueuses 
au point de vue archéologique, à en juger. par leur empla
cement. Mais, comme elles n'avaient qu'un but tout pra~ 
tique, ceux qui les dirigeaient ne prêtèrent aucune atten
tion aux ruines qu'ils rencontraient et éventraient sur 
leur passage. C'est ce qui explique que, malgré l'impor .. 
tance du document épigraphique qu'épargna leur vanda
lisme, on discute encore aujourd'hui sur la provenance 
exacte de cette inscription 2. 

ILrésulte de ce dernier texte, qu:au milieu du Ille siècle 
de notre ère, le temple, consacré par Gaionas en 1. 76, 
était encore très fréquenté. Il ne semble avoir été 
désaffecté que plus tard, au moment de la.chute défini
tive dupaganisme 8 . Les chrétiens vainqueurs le sacca
gèrent, brisèrent, les statues des dieux syriens, renver
sèrent leurs autels, bouleversèrent la fon~aine lustrale. 
Mais l'édifice lui-même resta debout. Il subsisteaujour
d'hui encore, presque intact, jusqu'à la naissance des 
voûtes 4. Le nymphée voisin subit sans doute le même 
sort. L'installation hydraulique fut peut-,être détruite, et, 

1. M. Lanciani, dans la planche 33 desa Forma Urbis Romae, se borne , 
à mentionner ces fouÜles, dont il ignorait l'emplacement exact . . 

2. Fea, dans Melchiorri, Me~. Romane, III, p. 117; cf. C. J. L., VI, add;, 
p. 3005 ; Huelsen, p. 248, note i, et. p. 254 en note, d'a.près M. Lanciani. 
, 3. D'après Mgr L. Duchesne, la dédicace de C. Aeflanius Martialis 

pourrait l'emonter au IVe sièclè. - Cf., d'autre part, Huèlsen, Mitteilun-
gen, p. 249. . . , 

4 . . Les IllUl'S ont encore 3m 50 de hauteur moyenne. 

Mélanges Gauckler·. 9 
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en. tous cas, abandonnée. Faute d'entretien, la source 

s'engorgea d'abord, puis disparut sous les éboulis. Son 
souvenir s'effaça peu à peu, et le temps vint bientôt ou, 
le quartier qui l'entoure ayant cessé d'être habité,' l'on 
ne se douta même plus de son existence. 

Ce n'est qu'au début du XVIIIe siècle, qu'on s'avisa de 

la rechercher. 
Vers 1720, le cardinal Ottoboni fit pratiquer une 

galerie d'exploration dans le fond du ravin. Mais les tra
vaux, mal conduits, échouèrent. A la suite d'un grave 

accident, ils durent être abandonnés. C'est là, du moins, 
ce que je crois pouvoir conclure du seul compte rendu 
que nous possédions de ces fouilles, celui que Cassio a 
inséré dans son Corso delle acque 1, d'après le récit d'un 

des terrassiers qui en avaient été chargés. Ce passage du 
consciencieux érudit ayant été l'objet d'interprétations 

inexactes, il me paraît nécessaire de le reproduire ici in 
extenso: 

« Occorsegli circa l'anno 1720 (cosi disse il Fahhro) 
esser stato chiamato di un famigliare del giâ Signor 
Cardinal Ottohoni a lavorare in una cava che doveva 
farsi nella falda orientale della Villa imminente alla 
surriferita valle appiè del Gianicolo. Si lavoroper alcuni 
giorni, cavando il terreno in forma di longa e vasta 
grotta tu/osa, ne dal sovrastante fu avertito di munir la 
volta con tavole e puntelli. L'opra andava pero felice
mente a seconda degli indizi dati dal Ministrodel Cardi
nale. Vi si trovarono molte monete antiche di metallo, 

1. Cassio, Corso delle acque, l, p. 14î et suiv. Cf. Jordan-Huelsen, 
1opographie, l, 3, p. 641, n. 48 ; Gauckler, Comptes Rendus, p. 159 = 
Bull. comun., p. 80 et suiv. ; Huelsen, p. 253 et note 1. 
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molte figure di Rane e di Serpi, e della' stess~ matàia 
una ' statua, alta 3 pa,lmi, rappresenta,nte Ercole comhat
tente con l'Idra; ma, piu d'ogn'a,ltra, casa si cavarorio 
pietre di varie grossezze, che dissero erano Agate, le 
quali furono fatte raccogliere dal mùâstro mentresi 
carreggiava ' la terra fuordella .grotta. Contlnuandosî 
il lavoro, e sempre ritrovandosi dellestesse pietre e 

monete, osservo il Fahhro, che si rallentavala cava dalla 
partesuperiore fattà a volta, perloche si pose a fuggire, 
e lo seguirono altri henche sgridasse il ministro, ma 
usciti àppena rovina tu tta la cava, dove restarono seppel
liti due operari ; e perci6 fu cessato di far'altra ricerca ». 

Ce récit d'un simple ouvrier, qui raconte sans grandes 
phrases, mais avec beaucoup de précision, ce qu'il a vu 
et ce qu il a fait, me paraît d'autant plus digne d'atLen~ 
tion que la forme en est plus naïve. Il nous apprend que 
les fouilles eurent lieu sur les pentes orientales de la villa 
Ottoboni, sulla falda orientale della villa Ottohoni, et 
non au fond du vallon qui -séparait celle~ci de la villa 
Spada, nella valle fra la villa Ottohoni e l'àltra Spada., 
comme l'a prétendu M. Huelsen 1. Ce savant attri
bue aux fouilles du cardinal Ottoboni l'empla,cement 
d'une ruine située sur un autre point, et qui est l'aque
duc - ou plutôt, à mon avis, l'égout '2 '- que le même 

1. Huelsen, p. 253, no 1. 
2. Cassio, Corso delle acque, p. H7 ; Lanciani, Acque, p. 132 ; Jordan

Huelsen, Topographie, p. 641, note 48; Gauckler, Comptes Rendus, p. lB8, 
note f = Bull. comun., p. 79, note 2; Huelsen, p. 252, note 3. J 'ai par
tagé d'abord l'opinion générale, qui identifiait cc canal avec l'aqueduc 
de l'acqua alsietina. Mais, à la suite d 'un examen approfondi des lieux, 
je me suis rangé à l'avis de M. H~~lsen, qui a très justement combattu 
cette identification. Quant au canal exploré par l'ouvrier de Cassio, c'était, 
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ouvrier découvrit, après l'achèvement des premiers tr~
vaux, en se promenant, non plus sur les pentes orien
tales de la villa Ottoboni, mais dans le vallon qui la 
séparait, au nord, de la villa Spada: girando poi pel' la 
va,lle fra, la, villa, Ottohoni e l'a,ltra, Spada 1. 

Ceci posé, il suffit de jeter un coup d'œil sur le plan 
de Rome publié en 1748 par G.-B. Nolli 2 (Planche XV), 
pour se convaincre que le versant oriental de l'ancienne 
villa Ottoboni correspond exactement au talus de la villa 
Sciarra qui domine aujourd'hui le viale Glorioso, et qui 
encadre le ravin. Ce dernier était alors partagé entre 
deux propriétés distinctes. La partie inférieure, avec les 
terres basses qui s'étendent au pied de la colline, dépen
dait de la villa Crescenzi. Le liaut seul appartenait au 
cardinal Ottoboni. Ce n'est donc que dans la partie du 
vallol1 appartenant aujourd'hui à M. Wurts que le car
dinal put entreprendre ses recherches. L'on y creusa, 
dit l'ouvrier de Cassio, un long et vastê tunnel dans un 
terrainiufeux: si lavora, cavando il terreno in forma di 
longa e vasta grotta tufosa. L'expression in forma di 
grotta est parfaitement claire. Il ne s'agit pas ici, comme 
on l'a cru 3, d'une vaste caverne naturelle dans le roc, 
mais, tout simplement, d'une de ces galeries souterraines 
à sommet cintré, la parte superiore fatta a volta, sans 
étais ni boisages, qui sont d'un usage courant sur tous 
les chantiers de fouilles où l'on a besoin d'explorer, sans 

à mon avis, un égout collecteur, qui recueillait probablement, comme 
je l'ai supposé, le trop-plein des eaux du Lucus Furrinae. 

1. Cassio, Ibid., 1. c. 
2. G.-B. Nolli, Pian ta topografica di Roma, 1re éd., 1748. 
3. Huelsen, p. 253, note 1, eine grosse Hohle im Tuffdes Hügels. 
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engager de grandes dépe~ses, hne épaisse couche de 
remblais. Ce mode de procédé est d'autant plus dange
reux que ' les terres lraverséessont 'moins compactes et 
moins homogènes, ce qui est précisément le cas des ébou
lis de sable, mélangé de luf, de silex et de gravier, 
qui remplissent le fond du ravin Sciarra. La fouille 
s'opéra, dit l'ouvrier de Cassio, dans de laterrè meuble, 
parsemée de cailloux , de grosseur variable, qu'on lui dit 
être des agates : ce devait être, en réalité, de ces silex 
aux vives couleurs qui abondent à cet endroit. Les déblais 
contenaient aussi de nombreux opjets antiques de métal, 
des monnaIes, des grenouilles, des serpents, et même Ulle 
statuette, haute de trois palmes, représentant Hercule 
combattant l'hydre. Ces ornel'nents, très caractéristiques, 
conviendraient bien à un nymphée!. Mais l'ouvrier :ne 
fait nulle mention ni d'eau, ni de fontaine, ni d'aqueduc. 
Nous devons donc supposer, qu'au moment où se pro
duisit l'accident mortel, qui amena l'abandon des tra
vaux, l'on n'avait pas encore retrouvé la source au fond 
du ravin qu'on fouillait. Mais les traces de ces recherches 
souterraines sont encore très reconnaissables dans la par
tie médiane de la galerie naturelle du thalweg, qu'ellès 
avaient certainement déjà rencontrée; car le sol est tout 
à fait bouleversé à cet endroit, et la voûte de stalactites, 
encore intacte partbutailleurs, est ici complètement effon
drée. 

Aprèsl'insuccès de ces premières recherches, il semble 
que la source des Nymphes Furrinae resta longtemps 
encore cachée et inutilisée. Rien, en tous cas,n'en laisse 

1. JOl'dan-Huelsen, l, 3, p.64i, note 48 ; Huelsen , p. 253, note L 
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. présumer l'exis~ence, sur les diverses éd,itionsdu plan de 

N<;>lli qui parurent successivement" revues 'et corrigées, 
au cours du XVIIIe siècle. 

Par contre, sur ce m~me plan de Nolli, dont la publi
cation initiale remonte à 1748,apparaît pour la première 
fois, du moins à ma connaissance, le nymphée Crescenzi. 
C'était une fontaine monumentale en hémicycle, située 
à une centaine de mètres seulement au sud du ravin 1, 

mais sans rapports directs avec lui, et alimentée par ,une 
source indépendante de celle du lucus Furrina,e. 

Il est donc fort possible que cetle seconde installa-. 

tion hydraulique, tout à fait distinc~e de .celle que nou~ 
avons décrite plus haut, ait été de création relativement 

moderne , bien qu'elle reproduisît exactement les dispo
sitions habituelle,s des nymphées antiques. Elle n 'existe 

plus aujourd'hui , ayant été détruite en 1880 pour livrer 
passage au nouveau boulevard du via,le Glorioso 2 . Mais 
la source qui l'alimentait reste encore visible, ainsi . 

que le début de l'aqueduc d'amenée (Voir Planche V" 
nO 10) 3 . Je les ai retrouvés l'un et l'autre dé)nsun fourré 

de ronces , à mi-hauteur du talus oriental de la ' villa 

Sciarra, au point où l'on , entailla largement celui-ci .pour 
frayer la chaussée qui le longe à sa base. La source jail
lit à l 'altitude de 40 mètres au-dessus du niveau de la 

mer, comme toutes celles de la mêmel'égion. Elle est 

d'aussi bonne qualité que celle du ravin, et de composi
tion chimique analogue; mais son débit, plus faible, 

1. Voir aussi Lanciani, Forma Urhis Romae, pl. 33, avec les cotes . 
2. Vide contra, lIuelsen, Mitteilungen, plan hors texte VIII. 
3. Ils ne fig'urent nl sur le pla n de M. Huelsen, ni dans la Fo rma 

Urbis Romae, pl. 33; e t les ouvrages de Cassio, Corso delle acque, et 
de Lanciani, Acque,. n'en font aucune mention. 
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n'atteint guère qu'une once. L 'aqueduc, qui va prendre 
l'e;'lu .à quatre mètres sous terre, est fait de moellons de 
tuf solidement' maçonnés: Le canal,de section ovale, 
aplatie à la base, mesure Om60 de largeur au sol, etOm85 
de hauleur totale; du sol à la voûte; Au point où la tran,.. 
chée du. viale GIQriosQ ra brusquement interrompu, l'eau 
qu'il amenait j~dis au nymphée se répand librement sur 
le talus à pic,jusqu'àlarenconlre de la route, où la 
recueille le caniveau à ciel oùvert qui borde celle-ci. 
Aulrefois,au ; contraire, elle se déversait en cascadedaris 
une vasque de marbre arrondie, au milieu d 'un hémi~ 
cycle maçonné, devant lequel se creusait un grand bassin 
rectangulaire. Après la démolition de ce nymphée, les 
éléments qui le composaient se dispersèrent. Ceux qui 
étaient d'un l'emploi facile furen t tout de suite utilisés 
dans de nouvelles constrllctions. Quant à la vasque cen,. 
traIe, peut-être faut-il l'identifier avec uoe cuvette mono
lithe; de dimensions colossales. qui gisait sur le bord du, 
viale Gloriosoijuste en face de l'entrée du ravinSciarra, 
aU. momentoù la Banque d'Italie acquit, en 1898, le ter
rainsur -lequel elle était déposée. M. l'ingénieur laco,. 
mini, ayant remarqué la beauté de cette vasque sans 
emploi, la fit transporter dans le jardin de la villa Spada, 
où elle servit à décorer une pseudo-fontaine en rocaille. 
En f 902, un cOUI!tier d'antiquités, M. Publio Nardi, 
s'étant rendu compte. de sa valeur, l'acheta pour 
2.700 francs. Il la revendit ensuite à l'antiquaire Simo
netti, .qui la possède: encore aujourd'hui, et chez qui j'ai 
fini -parla retrouver après de longues recherches (Voir 
Planche. XVI) . 

. C'est _une superbe pièce, faite d'un seul bloc de marbre 
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azuré de , Garystos,d'llne teinte foncéepeù commùl1e 
(cipollino oscuro); Elle,forme iJne demi-duvette l~ectan~ 
gulaire, mesurant 2m 09 de largeur, 2m 50dè' fûngueur, 
om65 de hauteur; Om43 de profondeur maxima . Un rebord 
arrondi, richement mouluré sur sa face ' eXtérieu~e; l'en
toure en avant, fl droite et à gauche, maiss1interrompt 
brusquement en arrière. Le fond est coupé droit et reste 

,béant; il ' était évidemment encastré dans tin mur; sur 
lequel la vasque faisait ·saillie. La partie ' antérieure; , au 
contraire, surplombait le sol; elle était soutenue par un 
socle, que jeri 'ai pas réussi à retrouver, mais ' qui gisait 
encore, il y a peu d'années, sur ~' le bord du nouveau 
boulevard, à côté de la vasque abandonnée. Ceux qui 
l'ont vu me l'ont déCrit comme u~e sorte de chapiteau 
rectangula.ire, fait du même marbre cipolin que la 
cuvette elle-même. 

Celle-ci est certainement antique, et date, à mon avis, 
,du temps des Antonins. Tout le prouve: la matière, la 
forme; le style et les dispositions des moulures (Voir la 
Planché XVI). Elle a servi longtemps, si l'on en juge 
par l'épaisse concrétion calcaire qui ia reCOtl vrait au 
moment où on l'a retrouvée. Le rebord 'antérieur est usé 
par le frottement de l'eau qui en découlait. Il a même été 
endommagé à gauche, et a dù être réparé~ au moyen 
d'un morceau rapporté de marbre 'cipolin, large de Om32 
et long de Om42: Cette restauration, fort adroitement 
exécutée, parait antique, elle aussi. , 

Donc, à supposer ' que la vasque ' ait appartenu au 
nymphée Crescenzi; elle est certainement beaucoup plus 
ancienne que l'édifice où elle fut remployée, et dut être 
empruntée à qUelque rUine voisine; telle que la fontaine 
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monumenta.le du LUCU8 Furrinae. Elle ne peut guère, 
en effet, avoir été apportée de plus loin. Son poids, qui 
dépasse deux tonnes, s'opposait à ce qu'on lui fît faire 
un long voyage, pour la charrier à travers champs sur 
l'emplacement du nymphée Crescenzi. D'ailleurs, sa 
valeur intrinsèque est telle, qu'il me paraît impossible 
d'admettre qu'on eût fait venir de loin, à grands frais, 
une pièce aussi précieuse, pour la cacher au fond d'une 
villa suburbaine, alors qu'on pouvait l'exposer bien en 
vue, dans la cour d'un palais de Rome. Mais il se pour
rait aussi, qu'elle ait été découverte à l'endroit même 
qu'elle occupait encore en 1898, et qu'elle n'ait été reti
rée de terre que peu d'années auparavant, lorsqu'on éta
blit la chaussée du viale Glorio8o. Dans ce cas, il n'y 
aurait plus aucun doute qu'elle ait jadis appartenu au 
nymphée du LUCU8 Furrinae, dont les ruines s'éten
draient par suite, au bas du ravin Sciarra, jusqu'au bou
levard qui le traverse maintel1ant. 

Une simple tral1chée suffirait pour vérifier cette hypo
thèse, et compléter ainsi les fouilles accomplies récem
ment. Mais celles-ci ont, dès à présent, atteint leur but. 
La source du LUCU8 Furrinae, retrouvée, répand de nou
veau ses bienfaits sur la région environnante. L'archéo
logie a fait, cette fois, œuvre pratiquement utile. En re
muant le passé mort, elle en a fait jaillir à nouveau de 
la vie. 
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LE COUPLE HÉLIOP0LITAIN 
ET LA 

TRIADE SOLAIRE 

DANS LE SANCTUAIRE SYRIEN DU LUCUS FURRINAE 1 

Parmi les inscriptions que nous avons récflIll,ment 
découvertes, MM . . Nicole, Darier et moi, dans le sanc-:
tuaire syrien du Lucus Furrinae au Janicule 2, il en est 
deux qui méritent une attention particulière, . enfaison 

1. [Mélanges publiés par l'École frllnçaise de Rome, t> XXIX, 190.9, 
p. 239]. 

2; Sur ces fouilles, voir les Communications que j'ai faites, eff notre 
nom commun, à l'Académie .des Inscriptions ,et Belles-Lettre.s, dans ses 
séances du 2 octobre 1908 [Comptes Rend us des séances de l'Académie des 
Inscriptions,1908, p. 510 et suiv. Cf. plus haut, p. 69] ; - du 12 février ' · 
1909 [Comptes Rendus, 1909, p. U6 etsuiv. = Journal .des Savants 
(G. Perrot), mars 1909, p.136]; - e t du 26 mars 1909 lComptes Ren
dus, 1909, p. 225 ·etsuiv. · Journal des Savants(G. Perrot), àvril 1909, ' 
p. 181 = Revue Critique (Léon Dorez), p. 280J. - Voir aussi: L'lllus
tration, du 27 février 1909: Une grande découverte archéologique à 
Rome, p.146 et süiv., avec six gra·vures ; - Rodolfo Lanciani, The 
archaeological .Budget of Rome for 1908, Athenaeunt, 13 march 1909, 
p.324 et 325; - Th . Ashby, Sorne recent Discoveries in Romé and 
Ostia, Builder; 6 march 1909, po 265; - Revue archéol., 1909, l, p. 141 
et suiv.; - M.Dieulafoy, Comptes Rendus, 1909, p'. 125 et suiv.,. et 
plande lape 126 (comparaisqn du temple syrien du Janicule ayec lé 
daîtyôgâtoL1s mazdéen). ., 

. . 
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. de l'importance des renseignements qu'elles nous foiIr
nissent, et des conclusions qu'on en peut tirer . . 

Ce sont deux dédicaces, qui semblent, à première vue, 
n 'avoir entre elles rien de commun. L'une recou
vrait une mensa,; l'autre concernait une statue. Elles 
s'adressent à d~sdiv!nité~différentes. Mais, dès qu'on exà
mine ces textes de plus près, l 'on s'aperçoit qu'en réalité 
ils sont \mis par up. lien étroit, qu'ils se complètent l'un 
l'autre, et qu'ils résument à eux deux toute l'histoire 
du sanctuaire. 

Le premier, decouvert dès l'été dernier 1 , mais que je 
viens seulement de réussir à déchiffrer en son entier, 
nous fournit la preuve , qui nous manquait encore, que 
le monument érigé; en 176 de notre ère, par les · ·soins 
du deipnocritès et cistiher Ga,iona,s 'l , avait bien été con
sacré par celui-ci à Jupiter Heliopolita,nus . 

. La dévotio~ spéciale de cepersohnage pour le grand 
dieu de Baalbeck, m'avait suggéré cette identification dès 
le début de nos recherches~ Mais il fallait en démontrer 
l'exactitude. Or, des d.eux dédicaces de Ga,iona,s à Jupi
ter Heliopolita,nusque nous connaissions jusqu'ici , l'une 
a été trouvée ~ Portzzs 3 , et n'a par conséquent aucun 
rapport avec le sanctuaire du Janicule. L'autre a bien 
été décoüyerle à Rome 4, mais sans qu'on sache précisé-

:1. . Gauckler, Les fouilles du Lucus FÙ/'I'inae : Comptes Rendus, 1908, 
p, 525 eL suiv. [cf. plus haut, p. 85 J. 

2. Sur ce monum·ènt e t sondédican t, cf. en dernier lieu, Gauckler , 
· La source du Lucus j,~u;TÏ1iae au Janicule ; Mélanges ' de Rome, 1908, 
p,. 284 et note 4, avec t~ute l a bibliogr~phie de l~ que~ ti6n [cf. plus 
haut, p. 95]. ·' . 

3 : ' Henzen, Annali, 1866, p.1 35 ; C. J. L., XI V, 24. 
4. C. ~1. L., VI, 420 = 30764 ; Hirschfeld, Hermes, XXIV, p . 107 ; 
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ment à quel endroit ; et l si j'avais cru pouvoir affirmer 
qu'elleprovient du LUCllS Furrina,e '1 M. Huelsen avait 
émis quelques doutes à cet égard 2. 

Deux autres dédicaces romaines au même dieu, pos~ 
térieuresendate auxpremières, sont aujourd'hui conser
vées dans la Galerie lapidaire du Vatican, sans que leur 
origine ait été beaucoup mieux déterminée jusqu'à pré~ 
sent. Pourtant, comme l'une s'adresse au Genius Fori
na,rum en même temps qu'au Jupiter Héliopolitain 3, 

et qllel'autre 4 aété découverte par Fea dans J'ancienne 
villa Crescenzi 5, c'est-à-dire dans le terrain même que 
nons venons de fouiller à notre tour,je m'étais cru auto
risé à les attribuer toutes deux au temple syrien du Jani-, 
cule 6. Mais ce n'était là encore qu'une simple conjectUre. 

Gauckler,Coinptes ,Rendus, 1907, p. 142; Bullettinocomunale, 1907, 
p. 56 et suiv. ; Huelsen, RoemischeMitteilungen, 1907, p .245 et suiv. ; 
Gauckler, Mélanges de Rome, 1908, ,p. 323 et suiv., et note 1 de la 
p.324 . 

1. Gauckler, Comptes Rendus, 1907, p. 142=Bl1ll.comun" 1907, p. 
57. La base cylindrique, sur laquelle est gravée cette dédicace, a presque 
la même hauteur et le même diamètl'e que le fût ' de colonIi.e découvert 
cet hiver, àcôté de la statue de Dionysos, à laquelle il servait de sup
port ,;e'était sans doute, aassi, un piédestai d'image divine. 

2. Huelsen, Mitteilungen, 1907, p. 246 .et note 2; Gauckler, Mélanges 
deRome, 1908, p~ 324, note. 2. 

3. C. l. L., VI, 422; Gauekler, Comptes Rendus,1907, p. 153 et 
suiv.; Bull. comun . , 1907, p. 68, 72 et suiv'.; Huelsen,1tlitteNungen, 
1907, p. 247 et .suiv,; Gauckler, Mélanges de Rome,1908, p.285, 
note 40. 

40. C. l.L., VI, 4023; = add., p. 3005; Amelung. die Sculpturen"des 
Viiticaiûsc!tenMùseums, l,p. 279, et Album,p1.30, n. '152; Gaucklè'l'~ 
Comptes Rendus, 1907, p. 144; Bull. comun., p. 6'6 etsiIiv.,et fig. 5; 
Huelsen, Mitteilungen, '1907, p.248. 

' 5. Gauekler, 'Mélanges de Borne, 1908, p. '3240 et 'suiv. - Voir, 'phls 
loin, 'Ie rapporfde 'Fea . 

6. Gauckler, Bull. comun;, 1907,p: 66; 'Mélahgesde Rome, 1'90'8, 
p;3240. 
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Aùj6urd'huI, aUcontrall'e, nous avons retrouvé, sinon 
dans lesanctuaÎi'e consacré par Gaiona,s, dil moins SUI' 

l'emplacement de cel édifice, un texte qull~ date et qui . 
l'identifie avec toute là précisioüdésirablé. 
" C'est une mensa, une dalle de marbre blane, 'ayant la 

formé rectangulaire de nos autels chretiens, ét qui recou
vrait jadis une table de repas 'Sacré; Elle est gravée d'une 
longue dédicace, qui fail tout le tour de la tranche, et qUÎ 
recoilvre, en outre, à demi la face supérieure. Seule, la 
preinière partie du texte avait pil être lue jusqu'ici. Elle 
nous apprend que le monunient aVàit été érigé par le cisti
her A ugus'torum 1 Giâonas, le même qui porte ailleurs le 
titre d'ordonnateur de repas sacrés :è~~7t'iO'l.ph·l)ç 2. ••• , 

i. Sur le sens, encore très con troversé, qu'il faut attribuer au mot 
cistiber, cf. èn 'demie l' lieu: Gauckler, BuLl: comun. , 1907, p. 57 et 
suiv . ; Huelsen, Mitteilungen, 1907 , p. 2404 et note 1, avec .la bibliogra
phie de la question. - A mon avis, cistiber est un doublet latin de 
cistifer, et correspond au mot grec y'["'t'0'P0pa; ; de même que lu cuber, 
mot rarissime, que je ne connais que par lacitati'on qu'en fait M.Otto 

. Gradenwitz ·dans ses Laterculi vocuni latinarum, p. 148 et 416, était 
probablement un doublet de lucifer, et devait répondre à ÀUy.0'P0po;, 

terme qui apparaît sur une dédicace de Pouzzoles adressée à Jupiter 
Heliopolitanus par les Germellenses [Co 1. L., X, 1578; cf. Dubois, Pouz
zole.ç antique, p. 98 et suiv., 156 e t suiv., ave.c la bibliographie]. Les 

. cistophores et les lucophores jouai ent sans doute, ' les lins et les autres , 
un .rôle rituel dans les cérémonies du culte des dieux syrien~. 

2. Gatti, Notizie, 1906, p. 248; Buecheler, Ibid., p. 434 ; Gauckler, 
Comptes Rendus,1.907, p. 139 e t suiv. ; Bull. comun., 1907, p. 49 e t 
suiv., p.57 et note 2; Huelsen, Mitteilungen, 1907, p. 243 et suiv.; 
Gauckler,Mélanges de Rome, f908, p. 322. - Pour les repas sacrés 
dans les religions orientales, cf. Fl'anz Cumont, Textes et monuments 
fig urés relatifs au culte de Mithra, p. 320 et no te 8,et p. 321; Les reli
gions orientales dans le paganisme romain, p. 73,80,84 et slliv. ; Comptes 
Rendus, 1906, p. 77; Hepding, Attis , seù~eMythen ' und sein , Kult, 
p. 186 et suiv. - Pour leurs rapports avec les agapes chl'étiennes, cf. 
F;ranz ~umont,· . Te.xtes et monuments, p.f76. . . 

Comparez aux magistri cellarum, que mentionne le règlement du col-
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os[1C'I~\çxpeiv~ç 7toÀÀèx fJ.e't"' èù~poljuV"l;ç 1 . ; ., en J1honneur des 

empereurs Marc-Aurèle, Auguste, et Commode, encore 
simplement César, c'est-à"dire pendant la courte période 
quié'étend entre le 27 novembre J76, jour où le je~ne 
prince reçut l'imperium, et le début 'de Fannée suivante, 
où il fut promu au rangd'Augustè 2 : Prosa,lute ët 
reditu 'et victoria, Il impera,torum Aug( usti) Antoniniet 
Com[mJodi Ca,es(a,ris), Germa,nic(i), IIpr'incipis juvent
(utis), Sa,rma,tici, Il Ga,iona,s cistiherAugustorum d(ono) 
d(edit) \ 

Ce texle, que protégeaitsa position verticale, est resté 
parfaitement lisible, et conserve même encore quelques 
traces de la peinture au minium, qui faisait ressortir 

les caractères en rouge sur le fond blanc du marbre. 
Par contre, le vœu à la divinité, qui constitue l'élément 
essentiel de la dédicace, et auquel, par conséquent, avait 
été réservée la place d'honneur sur le dessus de la table, 

eut beaucoup plus à souffrir ; car l'endroit où il fut gravé , 
s'il était le plus apparent, était aussi le pl'us exposé à 

toules les chances d'avarie. Les trois lignes dont il se 
compose ont presque entièrement disparu. D'inégale 

grandeur. elles se partagent en deux groupes distincts, 

lège des eultores Dianae et Anlinoi de Lanuvium: C. J. L., XIV, .2112; 
Dessau, Jnseriptiones seleetae, Il, 2, n. 7212; Mélanges de Rome, 1898, 
p. 271 e t suiv., e t pl. VII et VIII. 

1. Epitaphe bilingue de Gaionas. - Cf. C. J. L., VI, 32316; Kaibel, 
I.G. S. J., 1512; Jnser. graec.ae ad l'es rom. pertin. , p. 89, n . 235 ; Gauek
ICI', Bull. COlllun., 1907, p . 56; HueLsen, Milteilungen, p. 243; BuecPI:)
leI', Notizie, 1906, p.434. 

2. Cr. Mommse~, Le droit public romain (trad. franç. ), V, p.:469 , Dote 3, 
etp. 485. . 

3. Ga ucklel', Comptes Rendu~, 1908,. p. 525 et suiv .. ; Mélanges de 
Rome, 1908, p. 323 et suiv. [cr. plus haut, p. 84J. 
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qJ:l!:IQ.p.geI).t les bords opposés de la table, laiss~nt entre' 
eux un large vide"qui avait été ménagé tout exprès pour 
le dépôt des mets sacrés. Le nom de la divinité est gravé 
au sommet, èn belles: et larges lettres, hautes .de Om 10; 

la déciicaceet la date ; consulaire occupent,à la base, 
deux lignes de moindre importance, qui atteignent seu
lement 0,032 el 0,020 de hauteur. Voici comment je, 
restitue ce texte: 

Jovi [opt(imo)? max(irrw)? ou o(ptimo) ?m(aximo)? 

A.ngelo?] Helîopolitanos(acrum) Il [v(otum)?] l(ibens} 

W AJ 

1 l S 31 3 V J l 'dlN 3 A 

II SI1VU'dVW S.t\IN,< .l~ 3V .J 

L A s 
APRO II POLLIONE II CO S 

a(nimo)s(olvit) Il [AproJ iterum, Pottione iterum 

co(n)s( ullhus). 

Après de longues années de service qui en usèrent la 
surface, et pèut-être à la suite d'une première période de 
persécution, .ayant momentanément arrêté l'exercice du 
culte dans le sanctuaire syrien, la table fut retaillée, 
orientee différemmen,t, consacrée à nouveau,( iterum) , et 
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reçuLune ilOuvelle dédicace, gravée cette, fois en son 
milieu, el en sens inverse de la précédente t. 

L'ensemble se présente de la manière indiquée plus 
hant (Voir p. 144). 

Mais je dois ajouter que l'ili.script~on la plus l:lnCiellI~e 
a presque totalement disparu, et qu'il faut un ceil très 
exercé., pour en . reconnaître les traces. ~ A la première 
ligne, entre Joui et He(iopolitano, qui sont certains, l'on 
ne distingue plus le moindre vestige decaraclères épigr.a
phiques. J'ai cru pouvoir restituer : O· M . A~GELO·, par 
analogie avec la dédicace de Portus. Il y a juste la ,place 
nécessaire. Mais il se pourrait aussi que le vide n'eùt été 
rempli que par lés deux sigles 0 . M·, très espaçés, ce qui 
expliquerait mieux la neltetéet l'étendue de la lacune. 
- A la seconde ligne, le premier sigle V a complèt~
ment disparu. Mais . la restitution s'impose, pour des 
raisons de symétrie. - A la troisième et dernière ligne, 
les noms des deux consuls sont presque illis~bles. J ene 
puis donc ga~antir l'ordre dans lequel ils se . succèdent; 
mais, l'inscription étant exactement datée d'autre part de 
176 après J.-C., l'on ne peut restituer ici d'autres nonlS 
que ceux d'Aper et de Pollion, l'un et l'autre consuls 
pour la seconde fois . . 

La seconde dédicace ne s'adresse plus à Jypiter 
He liopolitanus , mais à sa parèdre Venus Caelestis.: 

1. A l'Ol'igine, la lIlensa pl'ésentait en· avant la tranche oll sont gra
vés les noms des deux empere urs, et vers laquell e est orientée la dédi
cace du dessus. Plus lard, la table a été retournée, et c'est la tranche 
postérieure, où apparaît le nom du dédicant, qui s'est trouvée reportée · 
e n avant. 

llftila.nges .Ga.uckler. 10 
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. C(aùzs) AeflâriîusMartùdis iteruni 1 Vèneri Caelesti 2 

c(onsacravit)? v(otum) m(erito). 

Ce texte semble .. déjà d'assez basse époque. Les lettres, 
tr.acées sans prolondeur, mal alignées, irrégulières, ne 
peuve'nt, en aucun cas, remonter plus haut que la fin du 
m e siècle de notre ère a. Pen de temps après l'apposi
tion de cette seconde dédicace, une nouvelle crise 
éclata 4, beaucoup plus grave que la première, et qui 
amena ia destruction et l'abandon du temple auqllel 
appartenait là mensa. 

Mais, sur les ruines de l'édifice, surgit bientôt .un nou
veau sanctuaire, qui en utilisa les débris. La table ' de 
marbre, étant intacte, et de proportions parfaitement 
appropriées à constituer, un seuil, fut encastrée au bas 
d'une 1l0rte. L'on marcha désorniais sur la dédicace. 
Mais, par respect pour la divinité, dont le ~ulte restait 
en honneur dans le nouveau sapctuaire, l'on avait préala
blement pris soin d'en effacer le nom à coups de ciseau, 

1. Il n'est pas possible de lireFL (amen). Cf. Gauckler, Comptes Rèndus, 
1908, p. 526, et Mélanges de Rome; 1908,p. 315, note 3, et p. 324, note 3. 

2. Lecture de Mgr L. Duchesne. - Les trois premières lettt'es sont 
certaines; les autres caractères sont possibles, mais trop effacés pour 
qu'on puisse ' arfirmer absolument l'exactitude de cette ingénieuse resti
tution, qui me paraît cep.endan t la seule satisfaisante. 

3. D'après Mgr L. DJchesne, cette inscription po~rrait dater du 
n ,a sièci'e ; cf. Gauckler, Mélanges de Rome, 1908, p. 325, note 2. 

4. Probablement sous Constance II. Nous avons découvert un petit 
bronze de cet empet"eûr sur le pavé ,en mosaïque du delubrulll dépen
clànt du temple de Gaionas (Cohen', Monna.ies de l'Empire romain, V, 
p. 446,p. ·44). A partir de 341, le paganisme a été presque constam
ment per"sécu té à Rome, jusqu'à l'avènement de Julien, en .361. Voir, à 
Ce sujet, les constitutions du Code Theodosien, 16, 10, 2~a; La cons
titution Ol"donnant la fermeture de tous les temples, e t prohibant tous 
les sacrifices, semble dater de 346. Cf. Cod. Theod .. , 16, 10, 4. 
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sans se préoccuper d'HiJlC'IJI'sde témoigner éil) dédicant 
les mêmes égards. De ce dernier, aucun des tria nomina 
ne paraît avoir été martelé. Cependant lecognomën, 
placé à' l'endroit où la pierre fatiguait le plus, est aujour
d'hui fort péudistînct. Pal' contre, le prénom et le gen
tilice restent très apparents, et présentent peu de traces 
d'usure, ce qui prouve qu'ils n'ont pas été longtemps 
piétinés. A peine achevé, le nouveau temple fut aban
donné à son tour t, et son emplacement ' dut reste!' 
désormais désert 2; car, sans cela, l'on n'aurait pas man
qué d'utiliser e,ncore ànouveau un 11larbre, dont la valeur 
augmentait à meSl1re que se fermaient les carrières, et 
qui se serait parfaitement prêté à quelque autre remploi 
architecturaJ. 

Ce détail a son importance. Il promie que le temple 
des dieux syriens ne fut définitivement fermé qu'à une 
époque oit Rome déclinait déjà. La vie se retitâit des 
faubourgs, pour se réfugier vers le centre, à l'abri des 
puissantes murailles que venait ~'éleve'r Aurélien 3. Les 

1. Probablement dès 37i, au moment où le préfet de la Ville Gi'acchus 
aJ>olit à Rome le cultede Mithra, et sans doute aussi les cultes simi
laires. Cf. les textes cités par Marquardt, Le culte chez les Romains, 
trad. franç., 1, p. 1 04, note 6. 

2. Dans l'i}paisse couche de remblais, accumulés SUl' les 'ruines depuis 
quinze siècles, nous n'avons rencontré que de la terre végétale, du 
sable, des cailloux roulés, ayant glissé du haut de la colline 'sous 
l'influence des érosions atmosphériques, et pas la moindre irace d'ha
bitat. 

3', L'enceinte, dont le tracé reste enc~re visible, bien qu'à ce-t endroit 
elle ait été détruite en 1692, au moment de la construction des remparts 
d'Urbain VIII, passait à une soixantaine de mètres à l'Est et en aval du 
sanctuaire, qu'elle laissait donc en dehors cIe son périmètre. Cf. Jordane 
Huelsen, Topographie der Stadl Rom, III, plan XI; Homo, Bssfl,i :sur 
le règne de l'empereur Aurélien, p. 238, 257 et suiv., 'et plan hors 
texte 1. 
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maisons, siLuées . audelà de l'enceinte, se vidaient de 
leurs habitants·, qui ne s.'y trouvaient p.lus en sécurité~ 

Partout se prononçait déjà l'irrémédiable décadenqe, qui 
devait se précipiter, jusqu'au jour où dans la Ville Eter
nelle, anéantie par Totila, il ne resterait plus. un seul 
être humain 1. 

Ains.i, la dédicace de Gaionas, bien que faisant partie 
intégrante du dernier temple qui ait été construit dans 
le Lucus Fu rrinae , ne lui appartènaÏt pas en propre .; 
elle concernait la mensa d'un édifice antérieur, qui était 
certainement consacré au Coupl~ Héliopolitain, 

Par contre, le second document dont j'ai à IIl'occuper 
ici semble contemporain du monument le plus récent, 
bien que nous ne l'y ayons pas trouvé en place . . Nous 
l'avons recueilli dans la cour, devant la porte nord-ouest 
de la chapelle des mystères, d:ms un tas ded~combres 
provenant de ce bâtiment, et sous les tuiles effondrées 
du préau qui le précédait. Ce n'est qll 'un fragment trian
gulaire, débris d'une plaquett~ de marbre blanc rec
tangulaire, qui devait être primitivement scellée contre 
une paroi, et qui se brisa en diagonale, lorsqu'elle en fut 
violemment arrachée. Nous n'avons retrouvé jusqu'ici 
que le sommet de ce cartouche, avec l'angle de gauche 
au complet, et le début des quatre lignes de la dédicace. 

Dans la position qu'elle occupait d'abord, la pierre 
était certainement encastrée, mais sur les côtés seule
ment, le haut et le bas restant dégagés. Les faces laté
rales, que masquait la maçonnerie, n'avaient été que 

1. Procope, III, 22; Jornandès , de re.qni success., l, p. 242; Greg'o 
rovins, Storia dèlla cillA di Roma neZ Medio Eva,' trad. ital., l, p. 305 
et suiv . 
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dégrossies. La tranche supérieure,au; contraire" ,étant . 
tout entièl'e visjble,avait été polie avec .soin..Elle se 
creuse, prèsdel'angle, d'une mortaise rectangulaire peu 
profonde, à laquelle s'adaptait autrefois n'ne patte de 
métal, armée d'un clou perpendiculaire qui s'enfonçait 
dans le marbre . f.1l petitesse de l'agrafepràuveqne la 
plaque qu' elleretenaitélait de .dimensions mlrrii:nes. 
D'autre part, sur la face principale, à gauche, apparaît 
une cavité ronde, où s'engageait peut.:.être jadissoiUme 
griffe de scellen:Jent, soit uneapplique dé(;orati ve, à mi
hauteur d~J'insçription. Eridoublant la 4istance de ce 
trou au sommetiqui est deOm iO,Tonobt{ent ]a hauteur 
totale du cartouche, soit environOm 20. Si celui-ci était, 
comme c'est probablef laillésuf le modèle courant, Sq, 

largeur devait être d'un tiers plusgrandeque sa hau
teur, et atteindre,p~rconséq,uent, à peu pr:{~s Om 30. 

Dans ces conditi~ns, l'inscription était certainement 
très courte, et ne pouvait, coinporterpÎus dli ' lignes que 
les quatre dont nous avons Cdriser,vé les: amorces. Celles
ci diminuent d'étendue, du sorimlet à la base: De la pre
mièPe, il ne manque que trois lettres; de la dernière, il 
n'en reste que trois. Tout d'abord, se présente un nom de 
divinité, que la gravure, large, profonde et de belle hau
teUl~ (0;038), . s'applique à mettre en vi=:dette. L'epithèle 
qui le suit au:-dessous est simplement indiquée ·au trait, 
en caractères négligés, mesurant 0,018 à peine. La troi
sième ligne,; haute de 0,022, ,est de nouveau plus accen
tuée; ce qui prouve l'importance du lllotqui l'occupe, 
elquiserrible, llliaùèsi, désigneruned{vÎnité. Enfin, le 
nom du dédicant, qui termine ce texte votif, est modes
tement tracé en caractère~ gr~les et serrés, ~tteigrianl 
0,025 environ. 
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Toute cette épigraphie est d'une extrême incohérence. 

Les lignes diffèrent non seulement de valeur; mais de 

technique et de style. Dans le même mot, deux lettres 

voisines sont empruntées, rune à l'alphabet augusléen, 

l'autre à celui des Sévères. Ge syncrétisme épigraphique, 
d'un mauvais goùt qu'aggrave encore la maladresse du 

lapicide, donne l'impression d'une œuvre de décadence, 

exécutée après Constantin. 

Le texte sepI'ésente ainsi: 

Dédicace à la Fortune. 

Je propose de le restituer de la manière suivante: 

Fortu[ namJ aene[ am ? .. J lar[iholo ?J L( ucius) Lar
[cius ... J. 

Ainsi conçue, l'inscription se rattacherait au même 

type qu'une dédicace syrienne, qni remonte au temps des 

Sévères, et qui fut découverte, dès le xye siècle 1, dans le 

L Elle ~e trouvait, à cette époque, déposée, en compagnie de diverses 
;;tutt-es dédicaces auX di vinités syriennes ou phrygiennes, de même pro-
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VOISInage du Lucus Furrina,e, . sinon sur l'emplacement 
même du sanctuaire: Aquila,[m] Soli Ala,ga,halo Julius 
Ba,lhillus ,J. ' 

Leprem:ier nom, à l'accusatif, E'ortu[na.m], suffit, à lui 
seul, à garnir la ligne· du haut. A la seconde, l'é-pithèle 
a.enela.m] est un peu trop courte: il m'a fallu la complé
ter· par une feuille décorative. On ne peut' restituer: 
a.ene[a.m,a,urea.m],qui serait trop long. Aene[a.lll:èa.ml 
con viendrait mieux à tous les points de vue. Mais ce 
mot n 'existe pas dans la langue latine, bien qu'il soit 
de formation plus correcte que son équivalent hybride 
àurocha.lcin'llm; 'qu'une dédicace mithriaque de B a.urica 

(Augst) applique à un ex-voto offerlau Soleil ? 
D'ailleurs,' de quelque manière que se · $oit L-erminée 

l'épithète"sa signification ne peut changer. Fortuna. ... 
a,ene ... désigne, dé toutes façons,une stail~e en bronze de 
la Fortune. Or la seule image de bronze, que nOJls ayons 
découverte dans le sanctuaire, représente précisément 
cette déesse. C'est l'idole qui, étaitdéposée au ,fond d'une 
cuve triangulaire, dans la chapelle réservée aux initia
tions , et qui figlU'e, ainsi que je crois l'avoir démontré , 

venance, dans un -ja rdin , voisin de la Lungaretta et du Pont San Barto
lomeo, qui appartenait à Battista Giacomo Mattei . . Cet .antiquaire, moi' t , 
en-1 :J02;semble avoit· pra tiqué des fouilles aux abords de la via Po/'
tuensis, et pe ul-êt re aussi s ur l'emplacement du Lucus Furrinae . Cf. 
Lanciani ; Storià degli scavi, l, p. fi 1 e t suiv.; Huelsen, Milteilungen, 
1907; p. 249 et note L 

1. C. J. L., VI, 708; JOl'dan-Huelsen, Topographie der Stadt Rom, 
III, p. 646 , noLe 64; ' Franz Cumont, Mo numents relatifs au, culte de 
Mith'ra, II, p; 114, n. 140 . - Le dédicant, connu par d 'autres inscrip
tions romaines, vivait au temps des Sévères; cr. C. 1. L., VI, 1027, 
1603,2129, 2269 , 227e. 

2. Deo invicto typum aU I'ochalc inum So.lis. C; J, L ., XIII, 5261'; 
Cumont, ibid., p. 157, q. 45i. 
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ailleurs 1, la Nativité d'Atargatis 2.01' ce nom , composé 
de deux mots ar:;lméens : Athar, gadé, signifiait , d'après 
le scoliaste Simplicius 3, -c6r-O\l Ehw'i, locum Fortlliiarllm. 
, Il désigne la Dea Syria; la divinité primordiale, née de 

'Fhymen du Ciel et de la Tetre, comme ,la Fortllna pri~ 

niigeniades Romains, à laquelle elle correspond exacte
m€nt ~ . On, l'invoquait indifféremment sous son vocable 
indig,ène 5 , du sous celui de Tyche fi . Parfois, l'on asso
ciait les deux appellationsdansunemême dédicace 7. Les 

,deux: déesses avaient même poùvoir; Elles étaient, l'une 
et l'autre" souveraines dispensatrices des' biens; protec
trices des germes et source de tou te vie 8. On les figurait, 

,'1, Dans deux Cümmunicatiüns successives, fai tes à l 'Acadéniie des, Ins
criptiüns dans les séances du 12 fév rier et du 4 juin 1909. Cf. Comptes 
Rendus, 1909, p. 11 6 e t suiv, ; et G , Perrüt , « Les décü'uvertes de 
M, Gaucklér au Janicule)),' Joumal des Savants ; mars '1 909, p'. 136 et 
suiv, 

2, Sur les r e présentatiüns figurées d'Atargatis, vüir la liste dressée 
par Dussaùd, dans ses Notes de' mythôi<,>gie syrienne, Rev ùli arch ~, 1904, 

' li ,. p~ 2'40 el suiv, - Ajüuter la curieuse représent'atiün.de la déesse 
syrienne , figurée f? ur un ex voto trüuvé au Trastévère . C, J, L" VI, 
.f 15 = 30696, et fürt mal reprodui te, süus le nüm de Cybèle, p'ar Függini, 
Bil,çsi rilieiJi, p ' 231 (gravure) et 409 (lexte explica tif). 

3. T~v ~Up[o:', 'Aro:pycl't"/jV ro1to', GEWV x<i),oualv. Simplicius (clans A ristot . 
physic.; IV; û4'{, 39, éd-. Diels). Cf. Franz Cumünt, dans Pauly-vVissowa , 
Real-Encyclopaedie, s , v. Dea Syria, IV,2, cül. 2240 et suiv. 

4, .Yirdinem dicu nl alii Atal'galin, alii, Fortunam; Sco!. Gel'manie. , 
65 (Bl'eysig). 

5. Par exemple , à: Délüs;,cLHauvette-:Besnault, « Füuilles de Délüs ", 
Bull , Co/'/'. lIell., VI , i882, p. 470 à 503; G. Düublet, ihid. , XVI, i892, 
p. '161',' n. 20 " 

6. Hauvette-Besn8'ult, ibid.,p. 494, n, 11 : 
7. A ,Palmyre " cf. Le' Bas-Waddingtün, n. ,2588 = de Vügué; In~cr. 

, s'émit.,- ri, 3 ; Fi'ariz Cumünt; ihid .,.$iViAtargatis , LII , 2, cül. i896 . 
8. Plutarque dit, en parlant de la Déesse Syrienne ;, T~v 'r.clV'r6l'i ,El; 

:1"apW7tOU~ ~àp',(~Y àyrx6wv .r.d .. c~ôefçO:jav, ; . . . - 't~'1 àpy_~:; r.cd cr7tSpp.o:-ro: itiat 11 È; 

j'(?WV 1t?:po:"x.0üao:', 0:1"o:v XO:l <pûal'l ; Plularque"Crass us, 17 et suiv,.' - Cf. 
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tontes deux; avec des attributs' identiques. ,L'un des autels 
votifs, découverts en iS03 par Fea au,fond de notre sanc-' 
Luaire 1, représente ,- ' au-dessus d'une dédicace à Jupiter 
Heliopolitanus, sa parèdre A,targatis debout entre' deux 
lions, drapée comme la Fortune,et, comme elle, tenant 
un gouvernail et une corne d'abondance 2 . 

La dedicace de la Fortlma aenea concerne donc, à mon 
avis, -l'idole' qui occupait le centre du bâtiment affecté à 

la 'célébration des mystères dans le sanctuaire syrien. 
Elle 'provient du même local. Sa petitesse s'accorde avec 
les dimensions réduites de la statuette. Sa hauteur coïn
cide avec l'épaisseur 'de la murette triangulaire qui défen
dait l'approche du caveau recélant l'idole ;èt, comme les 
particularités du cartouche semblent indiquer qu'il éLait 
posé à plat, et encastré seulement à droite et à' gauche 
daris urie paroi màçonnée de mêrrie largeur, j ' cil conclus 
qli'ilétait scellé sur le bord de la cuve, et , probablement 
lui milieu de la face principale 3 • 

A quelle divinité était offert l'ex-voto ainsi identifié '? 
La tl'oislème ligne de la dédicace noùs' l'apprendrait, si 
elle était moins mutilée. Il n 'en subsiste que les deux pre
ni.ières lettres, avec l'amorce ~upérieure de la tro,isième, 
une hasLe verticale, bouclée à droite, qui peut aussi bien 
avoir appartenu à un P qu'à un E, ou à un R: La rareté 

aussi Nigidius Figulus, p. 126 (Swoboda) ; Apulée, Métamorphoses, VIII, 
15, OIrinipotens et omniparens '; Lucien, de Dèa Syria, 32 . 

1. Voii- plus haut, p.128, et, plus loin, le rapport de Fea. 
2. Arnelung; Die Sculpturen des'vaticanischen Museums" AlbUIn, pl. 

30; n. 1112; Gauckler, Bull. comun.;' p. 67, fig .' 5; 
3-. C'est peut-être p'our cette raison',' 'que la inortaise ' ménagée dans 

cette pàl'Oi iété rejeLée à· rextrémité de droite, le milieu de la face 
principale é tant occupé par le cartouche qui portait la dédicace. .' 
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.des mots commençant parlap .. . laA .. 1ar ... , restreint 
- heureusement le champ de.s hypothèses entre lesq.ueUes 
on puis_se hésiter. Il n'y a guère que deux restitutions 
possibles: Iah[rudiJ 1, ou ]ar[ ibolo l 

La première m'a été suggérée par · le souvenir de la 
décoUverte faite, il y a trois ans, au même endroit, 
d'une dédicace à lovi lWalec lahrudi 2 . Mais la,hrudi, 

. n'étant qu'une épithète, devrait être précédé ici, comme 
dans le texte précité, du nom propre de la divinité lovi. 
Or il est aüssi impossible de sous-entendre celui-ci, 
qu'épigraphiquement inadmissible de l'inscrire · à la fin 
de la ligne précédente, à la suite d'un adjectif qui ne le 
concerne même pas. 

Il me paraît donc préférable de restituer ici le nom 
du Rel 1ar[iholos] 3. C'est, il est vrai, la première fois 

. que ce dieu palmyrénien apparaîtdails le sanctuaire du 
Janicule; mais l'on ne saurait s'étonner de l'y rencon
trer. Sa place y était marquée d'avance, entré ses deux 

1. 1ab[rudellsesJ, que m'avait suggéré M. le Prof. Cichorius, et qui 
m'avait un inslant tenté, ne s'arrange pas avec le contexte. Il faudrait 
lire: Fortu [nae .. . 111 aene(um signuml Il 1ab[rudenses] " L(ucio) Lat'
[cio. __ . sacerdote curante . .. ? _ .. J. Mais l'épithète aeneum ne peut pré
céder le mot signum, auquel èlles'applique, et celui-ci ne peut non 
plus être inscrit à la première ligne, à la suite du nom de la déesse. 

2. GauckIer, Comptes Rendus, 1907, p. 145 et suiv. ; Bull. comull., 
1907, p. 64, n. 7; Clermont-Ganneau, Comptes Rendus, 1907, p. 251 
et suiv.; Vaglieri, Notizie, 1\)07, 'p. 89; Huelsen, Mitteilungen, 1907, 
p. 232 et figure. 

3. Sur 1aribolos, dieu solaire, et non lunaire, comme onl'a ' cru long
temps, cL la dédicace Deo Soli Hiel'ibolo.C. 1. L., III, B08, et les com
mentail'es dè Lanci, Bullettino, 1860, p, 58 et suiv. ; Drexler, Roscher's 
Lexicon, s. V., l, 2656 et slliv.; Ronzevalle, Comptes Rendus, 1903,p. 277 
et·suiv. ; Dussaud, Notes de Mythologie syrienne, Revue arch., 1904,1, 
p. 206 et suiv., rectifiant un précédent article, ibid., 1903, l, p. 143 et 
suiv. 
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acolytes, Phosphoros-Azizos et'Hesp'éros-Mbninios 1, üont , 
les figures en bas-relief étaient sculptéessurneux blocs 
de marbre en forme d'acrotères, qui ornaient probable-" 
ment déjà. le temple de Ga,ionas, et furent remployés 
dans l'édifice qui remplaça 'celui-ci '2.; et aux côtés de 
son compatriote Ma,la,chhelos, dont j'ai restitué le nom 
sur un fragment de dédicace du même sanctuaire, retiré 
en 1906 des fondations du pavillon Wurts 3. Tous del:lx 
étaient adorés à Palmyt'e, mais par des tribus diffé
rentes. L'un était le Ga,d des Bânou-Ta,i'mi 4 ; l'antre, le 
protecteur d'une source sacrée, l'a,i'n-chemech Ephca, il. 

Tous deux avaient pour parèdre Ata,rga,tis fi, appelée tan-

1. Sur Azizos et }donimos, parèdres du dieu solaire, cf. R.Dussaud, 
Notes de Mythologie syrienne, Revue arch" i903, 1, P" 128 et, suiv., 
avec tous les textes, et ibid., 1904, 1, p. 208 et suiv,. 

2. Ces cieux bas-reliefs en marb"e blanc, couronnaient les deu~ 
murettes en blocage, qui encadraient à droite et à gauche la marche 
inférieure de l'escalier de li). cour. Leurs dimensions s'adaptaient par
faitement à ce remploi. - ' Le motif sculpté de droite,qui devait, à 
mon avis, repr6senter Phosphoros-Azizos, a disparu; mais nous avons 
retrouyé celui de gauche, figurant Ilespéros-Monimos, juste à côté de 
l'em'placement qu'il devait occuper d'abord, et au même niveau. Le 
Génie solaire avait été martelé; mais .sa silhouette si caractéristique est 
suffisamment reconnaissable, pour ne iaisser su'bsister aucun doute sur 
l'identification que je propose ici. 

3. Gauckler, Bull. , comun., 1907, p. 50; Huelsen, Mitleilungen, 1907, 
p. 233,n. 4. 

4. De Vogué, Inscript., 3; cf. Clermont-Ganneau, Recueil d'arch. " 
orient., III, p. 164, 244 etsuiv. ; Ronzevalle, Ibid., 1903, p. 280-281; 
Dussaud,)hid., 1904, p. 206.et note 4. 

5. 'E1tlfl-,,),Y}'di, C1.[p.O.i, ' E<pza; 1tY}'y'Ii, [mo 'IC1.fH~wÀo:) 'tau 6aoü ; Vvadding
ton, [nscr., 2571 c.; cf. aussi, ihid., 2598; Clenllont-Ganneau, Recueil 
d'arch. orient. ; II, p. 2 et sui". ; Dussaud, Revue arch" 1904, l, p. 207 
et suiv. 

6. Pour Atargatis, parèdre de Malachbelos, cf. C. 1. G., 4480 = Wad
dington, Inscr." 2588 ' de Vogué, ihid.,3. ;ef. Dussaud, Revue arch." 
1904, II, p. 24.8. 
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. tôt Tyché- TaJmi 1, .et tan~ôt Astarté '~, équivalent à peine 
...; ... r 

modifié d'Atar Até 3; Tous deux, enfin, se confondaient 
avec Bel, qui n'est autre que le SoleiP, et qüi repré
sente, avec plus de précision que tùus les autres Baals , 
la fornie exclusivement sidérale qu'Hadad finit par revê-

. tir en Syrie ~. 

Dès la firi · du premier siècle de notl'èère (;, les dieux 
palmyrénienspossédaient à Rome un' sanctuaire, dont 
on a retrouvé quelques traces en i859~60 7, au delà de 
la Porta Portese, dans la vigna Bonelli 8. C'est de là que 

1. Cf. de Vogué, Inser. semit., 3; Dussaud, Revue arch., 1903, l, 
p. 128. 

2. Cf. le bas-relief palmyrénien, trouvé à Rome en 1859 clans la 
vigna Bonelli ; Lanci,. BulleUino, 1860, p. 58; Visconti, Annali, 1860, 
p. 423 et sùiv., et planche hors texte R,ri. L 

3. D'après M. R. Dussaud,Revuearch ., 1904, II, p. 226et suiv., p. 242 
et suiv" Atal' Até = Atargatis, est composé avec les noms de deux 
déesses similaires Astarté et Até, Afar étant la forme araméenne con
tract~e de Astarté, etAté, la déesse d'Hiérapàlis :' 

4. Dussaud, Revue arch. , 1904, l, p.208et suiv. 
5. Franz Cumont, Les Religions orientales dans le paganisme romain, 

p .. 150,160 et suiv. . 
6. Une dédicace, consacrée permissu Ka[latorum ... pontificJum el fla

m,inum, . qui a été trouvée en 1860 dans la vigna Bonelli, et qui men
tionne de nombreux fidèles ayant tous les tria nomina, mais presque 
tous :j.ussi descognomina orientaux, est datée de l'an 102 de notre ère. 
Il semble qu'à ce moment le temple palmyrénien existait' déjà depuis 
quelque temps. Cf. C. L. Visconti; ibid., p.440 et sui'v. 

La dédicace des immunes collegii cultorum Silvani dendrophori, C. 1. 
L., VI, 642, trouvée en 1859 dans la vigna Bonelli, et datée de 97après 
notre ère, se rapporte très probablement au même temple. L'équiva
lencedeSilvanus et de Jupiter Hammon '(Rainman '?) a été é tablie par la 
dédicace que j'ai découverte en 1899; à Carthage; Gauckler, Bull. arch. 
du Comité, 1899, Procès-verbaux, p. eLIX. 

7. Jordan-Huelsèn, Topographie der Stadt Rom, III, p. 645. 
8. C. L. Visconti, Bullettino, 1859, p. 18; Annali, j 860, p. 415 et 

suiv. Cf. aussi LanCiani, Bull.comun., 1884, p. 27 è t suiv.,etpl. 1; 
Helhig, 1882,p.229, et MÙteilu/lge':", 1889, p, 290; Lévy, Z. D~M. G., 
XV, p. 619; XVIII, p. 105. 
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provient, nolam ment, le baf?-:reliéf votif conservé au 
musée du Ca-pitole, qui représente en pied, Ja Triade: 
lariho(os, Agliholos, Astarté, avec les noms de ces divi
nités inscrits au-dessus d'elles,et, au-dessüus, une dédi
cace , bilingue qui ne laisse. subsister aucun doute , sur 
leur ide~tification t. 

Ces dieux exotiques, rejetés çl'abord au delà dq 
pomoerium 2, demeurèrent longtemps presque inconnus à 
Rome. Leur importance grandit, au me siècle denofre 
ère, à mesure que se développait la puissance de leur: 
cité natale 3. Les guerres de Palmyre attirèrent l'atten~ 
tion s~r eux. Lorsque, après le sac de la ville par les 
troupes d'Aurélien, les dépouilles du temple du ·Soleil 
eurent été transportées à ' Rome 4, elles contribuèrent 
sans doute à populariser l'image et le nom de Bel, et 

1. Lanci, Bullettino,1860, p. 58 ; C. ,L. Visconti, Annali, 1868, p. 443 
et suiv;,' et pl.R, n: 1 a = Kaibel, J. G. s.L, 972. Pour les autresins
cri plions trouvées au même endroit, cf. 'Kaibel, ibid., 969, 970, 962; 
C. J. L., VI, 50, 51,52, 642,31034,30834, et peut-êtt:e aussi 709 (cf~ 

BOl'sari , .Bull. comun., 1887, p. 93). '- Les inscriptions C. J. L., VI, 
1HI, 116,117,708, 710 =30817, 712, qui ont é té décbuvertesau Tras
lêvère, dans le courant des xve et XVIe siècles, peuvent être attribuées 
soit au temple palmYl'énien de la vigna Bonelli, soil au sanctuaire syrien 
du Lucus Furrinae. Cf. J ordan-Huelsen, ' ibid., p. 646, et notes 62, 6:3; 
64. ' 

2. C. L. Visconti, . ibid., p . 431. 
3. Franz Cumont, Les religions orienta les dans le pagan,isme romain, 

p.139,149 et 291, note 55 ; Homo, Essai ·sur le règne de l'empereur 
Aurélien, p. 45 à 51, 66 et suiv., 82 et suiv., 185 et suiv. 

4. Zozime, Hist., I, 61, 3-5, et 56 .; Vita Aureliani, 28,5; Fea, Sulle 
l'ovine di Roma, p . 302; Jordan-Huelsen , ibid., III, p. 453 et suiv. ,
Le butin d'Aurélien ne , fut pas uniquement réservé au temple qu'il fit 
construire en l'honneur. du Soleil, mais distribué aux divers sanctuaires 
de Rome: ' Omnia in Urbe fanaejus micant donis, dit l 'auteur de la 
lït.a Aureliani, 47, 11. Il est permis de supposer que le temple syrien 
du Janicule.eut sa part dans ces largesses. 
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de ses hypostases. Le culte ' que leur voùa J'empereUr 
Julien 1 porta leur faveur à son comble. Et c'est 'ainsi 
qu'au milieu du n·e siècle, Ja,riholos , sorti peu à peu du 
rang des Baâ.ls locaux qui formaient le cortège de Jupi
ter Heliopolita,nus 2, en vint à supplanter leur protago
niste dans son propre sanctuaire, et à , s'y installer à la 
plac~ d'honneur. 

Mais, tout en rejetant au second plan le Couple hélîo
poli tain, le Bel palmyrénien ne l'évinça pas. Il se super':' 
posa simplement à lui. Le groupement primitif du Baal 
et de la Baalat s'élargit, et se compléta par l'adjonction 
du Dieu-Soleil. Le Couple devint uné Triade. Cette 
transformation se reflète dans les dispositions architec
turales particulières, et dans l'ornementation caractéris
tique du dernier en date des temples syriens du Janicule. 
S'il ne comporte que deux chapelles, réservées, l'une au 
Baal, et l'autre à sa parèdre, dans l'intérieur de chacune 
d'elles, tous les détails procèden~ par trois, les cella,e, les 
niches, les statues, même les tuiles formant le cou vercle 
du caveau où gisait l'idole de bronie. L'autel du premier 
sanctuaire, la cuve du second ,reproduisent la forme ' du 
triangle mystique. Triangulaire est le symbole dessiné 
sur les lampes affeclées au culte 3 ; triangulaire , le pied 

1. Julien, Orationes, IV, début et p. 130; VII , p. 227 C e t suiv" 
p. 229 L;Cf. Franz Cumont, Mo numents du culte de' Mithra, p'. 345 el 
sui V., a vec tous les textes. 

2. Sur cette séquelle de dieux locaux, cf. 'Gauckler, Bull. comun., 
190i,p. 77 et suiv., avec tous les textes. 

3. Lampes de basse époque , d'une forme spéciale dite: « juive " , 
, très fréquentes à Rome dans les ruines païennes du IV' siècle de notre 

ère ; elles ,portent toutes le même sig'ne symbolique en forme d'e compas 
ouvert, qui se rap proche beaucoup plus du signe représentatif de la Car
thaginoise Tanit, que du candélabre à sept branches avec lequ el on le 
confond d'ordinaire . 
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de candélabre, autour duquel dansent trois Heures , que 
nous avons dééouvert dans la chapelle des initiations; 
triangulaire, enfin,la base analogue trouvée par Fea 1, en 
1803, au fond du temple opposé. 

Cette dernière est aujourd'hui conservée alt Musée du 
Louvre, où elle est entrée en 1816 2 . Elle a été arbitrai
rement restaurée en candélabre, surmontée d'un fût 
trop haut et trop richement orné, et placée sur un pla
teau moderne, sur lequel elle repose par trois griffes de 
lion, qui n'ont elles-mêmes rien d!antique 3 .• Le monu
ment que décrit Fea se composait uniquement d'uÎl bloc 
de marbre triangulaire 4, garni aux angles supérieurs de 
trois becs d'aigle, ou de griffon 5 ,et sculpté sur ses trois 

1. Voir ci-après, aux Notes complémen!aires . . 
2. Frœhner, Sculpture du Louvre, p. 387; Bouillon, MuséedesAntiques, 

lU, candélabres,planche III, 1 ; Clarac, Musée, texte, lI, p. 946; Atlas, 
II, pl. 257, n. 640 (ensemble), pl. LXI, n. 553 E (inscripliÇ>n); Franz 
Cumont, Monuments relatifs au culte de Mithra, Il, p. 225, et figure 55, 
et inscription n. 38,p.100; C. 1.L:, VI, 837. . 

3. Voici les très intéressants renseignements que M.Etienne Michon, 
conservateur des antiquités grecques et romaines au Musêe du Louvre, 
a bien voulu m'adresser à ce sUJet: « Le candélabre se composedecinq 
« pièces distinctes : 1° un pied, moderne; 2° le cippe, antique, avec les 
« représentations; ao la base du fût, séparée à ,la fois du cippe et de la 
« tige du fût, eL qui me paraît presque certainement moderne; 4° la 
« moitié inférieure du fût, avec, semble-t-il, un joint au milieu; 5° la 
« moitié supérieure du fût, moderne. - Il en résulte que rien ne 
« prouve qu'il y ait un rapport nécessaire entre le fût du ' candélabre et 
« la partie principale, avec les figures, en forme de cippe. ," Slirla 
« reproduction de Clarac, pl. 297, les figures de la Lune et du Taureau 
« doivent être interverties; ' la Lune est à gauche, le Taureau à 
« droite . .. ». . 

4. La parte interiore triangolare in martno, come.di un candelahro 0 

di un tripode. Voir ci-après aux Notes complémentaires . 
. 5. Sur l'aigle, symbole du dieu solaire, cf. Dussaud, Revue . arch., 

1903, l;p. 134 etsuiv. Cf. plus haut, la dédicace d'tmaigle à Sol, Alaga
halus, C. 1. L., VI, ,08. 
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faces: 1° d'un ,buste de jeune homme, couronné de sept 
~ayons(le Soleil) ; 2° d'un buste de jeune femme, sur
monté du croissant ' (la Lune) ; 3° d'un taureau passant à 

droite (Hadad). Sur le listelde la face principaleiréser
vée au buste radié, sont gravés les deux mots suivants: 

DORYPHORVS PATER 
\ 

Ce prisme de marbre blanc a été découvert au milieu 
de la cella principale du temple occupant le fond du 
sanctuaire syrien. Les traces du sondage de Fea sont, 
encore atijourd'hui; très reconnaissables à cet endroit 1. 

Or , précisément au même ' point, nous avons retrouvé 
les sùbstructions, en blocage d'une sorle d'autel triangu
laire, dont la fdrme et les proportions s'accordent si 
exactement avec celles du cippe sculpté, qu'ils 'devaient 
faire partie du même ensemble, l'un servant de support 
à l'autre. La place centrale qu'occupait dans le sanc
tuaire le monument ainsi forf!1é prouve l'importance 
du rôle qu'il y jouait. Il se ratt:whe, d'ailleurs; étroite
ment au culte qu'on y célébrait, par le caractère spécial 
de son ornementation symbolique. Dans le choix des 
figures composant celle-ci , dans le titre de Pater que 
porte le dédicant 2, l'on a cru reconnaître l'influence 

1. Je les avais sign alées et identifiées, dès l'an dernier, par hypothèse, 
avant de connaître le rapport de Fea . Cf. Gauckler.,Mélanges de Rome, 
1908, p . 324, et notes 3 et 4. 

2. Il faudra it, d 'ailleurs , être sûr que les mots Doryphorus pater 
désignent un dédicant, et ne se l'/lpportent pas à l'image du Soleil sculp
tée au-dessus de la légende épigraphique. Rien n'interdit de supposer 
qu'ils ont pour but d'identifier cette image avcc le Dieu porte-lance 
l ariholos, considéré comme parèdre d'une Déesse Mère et ' équivalent 
de Jupiter. Sur le célèbre bas-relief de Homs, aujourd'hui conservé 
au musée de Bruxelles, Ial'wolos et Kel'aunos apparaissent tous deux 
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dil'ecte du mithriacisine.Mais ces particularités , peuvent 
toùt aussi bien convenir a la religion ~yrienne. Rien ne 
pI'om;e , ~h effet;ql1ele ' tiü~e de :« Père », ,emp~unté aux 
thiases, grecs, et qu'adop~a le christianisme;aît àaiIcun 
moment été ' exclusivement réservé aux initié~. du degré 
suprême des mys.të;res mithriaques. D'autre 'part, les 
trois images d'Hélios,de Siléné et du taureau sOnt par
faitement à leur place dans un temple consacrêà Jupi:' 
ter Heliopolitanus. Dans les représentatipns figurées de 
cette divinité 1; les deux premières ~pparaissent sur sa 
cuirasse, dont elles ornent lespecïoràux 2, tandis que 
deux, taureaux montent la garde 'à' ses pieds; à dr?ite éi 
il gauche de la statue 3 , Rien de plusnahirel,parconsé':' 
quen~,que Ia réunion de ~es :trois symboles sur les trois 

~rrriés de la lance. Cf. ' Ronzevalle, 'Revue arch., 190'2, 'î, p. 387~394-, et 
Comptes Rendus, 1902, p. 23,5, 'eU 903, 'p. 279; Duss'aud, Rev ue arch.; 
1904-, I i,' p. 206, et Il, p. ,24-8 et suiv.,ell fig. 27. , 
' 1. Voir la lis te des symbolês et simùhÎcres de, Jupitei' HéIiopoli ta iü, 
dressée par R . : Dussauddans' sesNotes de Mythologie syrienne, l, § 5, 
Revue arpli., 1903, J,p: 34-7 et sui v . Ajout~r: R. Dussaud,Une réplique 
perdue de Jupite l·.Héliopolitain, Revue arch., 1903, II, p. 91 et suiv.; 
et' fig. 19 " Reinaèh, Répertoire de la statvaire antique, II, p. 322, i; 
d'après Cavalleriis;- ,et sanS ,do,ute, aU1jsi , u,llestèle à bas-relief de 
Mid/di (Tunisie), que j'ai fait entrer au musée du Bardo, et qui est publiée" 
mais àvec upe interprétation inexacte; dalls le Catalogue du Musée d'a 
Bardo, Supplément, 1 repartie, section B (Poinssot) et pl. XLI. Cf. 
aussi Drexlel: qans. Roscher:s Lexiko(l , pol. 1987 et suiv., s. v. Jupiter. 
Heliopolitanus; Perdrizet, dN1S leDicf, des tintiquités Saglio, s. v. Jupi~ 
Ùr,p.700 et sniv. ; Gauckler, 'Bull: çbniUll.: : 1907, p. 65, 'no te 2. 

2. Dussaud, Revue arch. , 1903, l, p. 360 et suiv.; C. 1. L., III, i4-386; 
'cf. aussi un petit, autel, conservé au musée dt; Marseille, qui est consa
cré à Jupiter HeliopOlitanusj et sur lequel soût sculpt~s, en haut-relief, 
les bustes g~mjnés d'Hélios et de Séléné. ,w. Frœhner, Calai. des anliiJ. 
rom. et grecques du Musée de'~T1arseille, Paris, i897, p: 93 = Espérandieu, 
Bas-reliefs de la Gaule romaine, l, p . 55, n. 54. 

3. Dussaud, ihid., -p. -363 .. ' f 

Mélanges Gauckle/'. 11 
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faces d'un aulel consacl'é au Jupiter d'Heliopolis. II y il. 

simplement lieu de remarquer .que le balancem'ent habi
tuelde cette Triade est ici rompu au profit du Soleil, 
qui )~~installe à la place d'honneur, laquelle aurait , dù 
être réservée au Taureau, représentant la divinité locale 
qui régnait dans le sanctuaire [. Ce détail est encore un 
indice . du changement qui se produisit peu à peu, sous 
l'inflùence de , Palmyre, devenue le centre de propa
gatioh . de l'astrolâtrie chaldéenne 2, dans le groupe
ment et la hiérarchie des différents dieux syriens. 

Les deux textes épigraphiques que je viens d'analyser 
Qnt donc l'un et l'autre une grande importance, pour 
l'histoire du sanctuaire. dont nous avons retrouvé les 
restes dans le Lucus F~rri'nae. Le premier établit le 
rapport étroit qui relie l'édifice occupant le ni veau 
supérieur des ruines, à celui qu' ~n 176 le deipnocrites 
et cistiher Gaionas avait doté d 'une mensa et d'une fon
taine lustrale, et qui était consacré à Jupiter Heliopoli
tanus; il démontre, en même temps, que ce~ deux 
terri pies étaient distincts, et que l'un a remplac~ l'autre. 
Le second texte fournit la preuve que, jusqu'aux der
niers temps de sonexisLence, Je sanctuaire du Janicule 
demeura réservé aux cuItes syriens, .mais que ceu x-ci 
avaiènt évolué, comme toutes les autres religions d'O
rient 3, pour se rapprocher de l'hénothéisme solaire. 

A mesure que les barrières s'étaient abaissées entre 

1. Dussaud, ibid., p. 364; Jérérnias, dans Roscher's L exikon , s, v. 
RamII1an' = Adad, Hadad, col. 19 et suiv. 

2,. Franz Cumont, Les Religions orientales dans le paganisme romain, 
p. 149, 150, et note 55, p. 291. 

3. Franz Cumont, ibid" p. 248 et suiv .'. et p. 160. 
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les diverses cités ellribus indigènes de Syrie,le.urs 
Baals, se mêlant peu à peu, avaient perdu les traits 
individuels qui semblaient leur assigner à chacun une 
personnalité distincte. Ils apparaissent de plus en plus, 
au cours du IVe siècle de notre ère, comme de simples 
représentants de Hadad, le Dieu Unique 1. Puis, cette 
Entité suprême se développe et se généralise à son tour. 
Franchissant les frontières de la Syrie, l'ancien Jllpiter 
Ileliopolitanlls se rapproche de Mithra, de Dionysos, 
de Sérapis, et finit par se fondre, comme eux, avec le 
Soleil Universel, Éternel et Tout-Puissant: le Maître 
dont Julien essayait d'imposer le culte àtout l'Empirez, 
précisément à l'époque où l'on reconstruisait le sanc
tuaire syrien du Jànicule, en lui donnant un caractère 
approprié aux croyances du temps. 

Rome, le 15 mai 1909. 

NOTES COMPLÉMENTAIRES 

M. le Professeur R. Lanciani, qui, depuis le début de 
mes recherches archéologiques au Janicule, n'a pascèssé 
de les encourager de tout son pouvoir, a eu l'aimable et 
généreuse pensée de me communiquer, et de m 'autoric. 
ser à publier ci-après, deux documents inédits qu'il était 
seul à connaître, et qui contiennent de précieux ren'sei
gnements sur les ruines du LllCllS Fllrrinae. Je suis 

1. NominisAdad interpretatio signifieat Unus Unus (ad ad), Macrobe, 
Satul'n., l, 23, § 17. 

2. Franz Cumont, ibid., p. 249, et p. 327, note 23; Monuments j'da
tifs aii culte de Mithra, l, p. 345 et suiv. 
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heureux de pouvoir -lui en- témoigner ICI ma sincère 
recohnalssancK 

1 

Bàpport de , Fea sur des fouîllèS exécUlees par lui 
auhiois d'avl~il 1803, dans la propriété Fonternaggi, 
an:cièimevilla Crescenzi. 

Con ordine di S. S.ho apertciuno scavo nel orto deI 
sig.Foütemaggi;incontroaS. Cosimato... . Questo 
orto, iïi parte anche vigna.to; ' epostoquasiinccintro a 
S. Cbsimato,fr'a' le muramodernedeUâ città, faUe da 
Urbano VIII, e le antiche fatte da Aureliano, e nella 
parte superiore declive confinacollavilletta Barberini. 
Il sig. Fontemaggi 10 ha comprato cinque anni sono dal 
duea BoneUi, erede della casa Creseenzi. Forse il penul
timo dei Cardinali Crèscenzi, 6he viveva in tempo di 
Urbano VIII,fecevi una specie di villetla, con fontane e 
altti ornamenti, ora destrutti. In varie oecasione tràe là 
vi è stato scavato,e vi sono state colonne di vari marmi 
e una di granitobianco . deL .diamelro di , palmi . ... , 
urne sepolcrali di marmo, marmi di vari c'olori, e per tre 
.În4 m. seudi di lastre d'argento : Il terr:eno è tutto ,.casa:
lino. Nell' altura a mana dritta,oveè una casetta 
IilOderna, sapra fondamenti antiehi, il tel'reno in gran 
parte è pieno diroUami di va si di varie forme e usi, e ter~ 
Tacotte. Vi si sono trovatianehe sei pezzi di' crogiuoli di 
diversa grand~:z;za e dimattoni vetrifieati. 

Si è incomineiato a seavare il di 6 aprile 1803. Sifece 
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un tastoa seconda di uri grosso mura nel deelivio 
immediatamente sotto la predetla casa. Ma osservando; 
{uori edenfro il murotche vi era stat~cavato, e 'tutto 
scarico non molto antico, nel di 7 siè principiato a sca-. 
vare piü nel basso, tra il vialetto, e una noce, ove prima 
era uncanneto, a seconda di un 'altro mura sopra terra, 
il quale poteva far credere che ivi cominciasse la parte 
inferiore della fahprica. 

Alla profondità di pochi palmi al .di fuori di un muro · 
si è subito tro.vato un pilastrello di marmo, lungo 0 alto 
pàlmicinque, e largo palmi uno in quadro, con . delle 
scorniciature: Nella faccÎata principale, sull'alto ha la 
sèguehte iscrizione in caraUeridi un' oncia alti e della 
forma deI suo tempo : 

1 ·0, M· H 
CON:SER V A. TORI 

IMPERII 
D . N . GORDIANI· 

PlI· F.EL· INVI CTI. A VG· 
L· TREBONIVS· FAB· 

SOSSIANVS 
COLONIA HELIVPOLI. 
Z· FRVM· LEG. IIlI.FL 

GORDIAN AE 
p. p. 

[Co J. D., 423]. 

[L'iscrizione, trasferita al Vaticario, rimase inedita sino 
al '1826: V. l\IIemorie di Antichita e Be1le Arti, vol. lU, 
p. U 7. Vedasi la figura incisa in rame, nelle de cadi epi
grafiche deI marçh. lVlclchiQr.ri,' çhe la trQvo nelle pos-



166 LE SANCTUAIRE SYR[EN DU JANICULE 

tille Mariniane , e a p. 35 dello stesso volume, Clemente 
Cardinali (Note de M. R. Lanciani)J. 
, Nel piccolo ripiano che è nella partesuperioreattorno 
alla casetta; che doveva reggereun busto, vi sono due 
leoncini, uno per lato, e nelloscudo in ,meZzo, inbasso 
rilievo è scolpita la Fortuna col cornucopianella sinis
ira, timone col mantosotto nella destra; sopra doveva 
esservi unbusto, formato da quattro perni di ferro che 
ancora si vedono. .. . ' 

[Segue un commentosul GioveEliopolilano, e sul dedi
cante: Fea osserva che la Leg. JIU Flaviastava nella 
Siria, al tempo di Severo Alessandro,dondededuceelà 
iscrizione fra 2410242 di Cristo (Note de M" R. 
Lanciani) J . 

Poco dopo, nello stesso luogo della recata iscrizione, vi 
fu ' trovata la parte inferiore triangolare in marmo come 
di un candelabre 0 di .un tripode, col busto deI sole 
radiato, e sotto, nellistello, l'iscrizione: 

DORypHORVS PATER 

che vale Doriforo sacerdote, deLto pater in quel culto. 
Cosi l'uno e l',altromonumento appartenendo alla stessa 

deità, fanno sperare che fosse in quel luogo qualche 
tempietto 0 edicola dedicata al Giove Eliopolitano. 

La terza cosadi qualche rimarco 1.rovata insieme aIle 
suddette, è .un pezzo di marmo largo ... et lungo ... con 
un frammento d'iscrizione nella fronteprincipale senza 
Qrnati, di forma di leUere migliore delle precedenti: 

li/fI· SCAMN A· MARMorea 
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la quale fa credere chequesto fosse un sedile, che stava 
con altri in qualche fabbrica publica. Si sono pure tro
vati dei frammenti di varii cornicioni di marma, tre 
pezzi di soglie di porte, un peso di nero antico, rotto in 
più pezzi. 

Le cose trovate e.la qualità deI terreno mostrano che 
il luogo non sia stato scavato negli ultimi secoli, ma che 
sia slala rovinala la fabbrica e il con tenuto fin · dai secoli 
antichi. 

Si trova inoltre moIta mattonella, etuffi, buo~i da 
rimettersi in opera. 

[Regalata an' Archivio di Stato deI cav. Corvisieri, 
che la corn pero dal negoziante Pieri, con altre cartç pro
venienli dall'eredità deI Fea (Note de M. R. Lanciani )J. 

II 

Note concernant une visite faite par M. le Prof. R. 
Lanciani aux ruines du Lucus Furrinae, au momerd du 
percement du Viale Glorioso. 

Regione XIV -19 Gennaio 1888. 

In tutte le fabbrichedella parte bassa deI quartiere di 
S. Cosimato, non è ritrovata traccia di costruzioni. Hac-

. contano che nelle fondamenta delle case più vicine alla 
slrada di S. Francesco a Ripa, siano stali ritrovati laI',.. 
ghissirni brani di musaico. Ho visitato oggi la fogna 
maestra della nuova strada parallela al latosud di S. 
Cosimalo. Lo scavo è lungooltre .a 100 rnetri;profondo, 
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cinque; fino. alpelo , dellesorgive non c'è , llnascagha di 
, tegolezz(i. 

' Il ninfeo bellissimo,scopertodel novembre, ed orn~to 
di stllpendimosaici e di conchigliette color rosa,è opera 
deI cinquecento; credo apparlenesse ai giardini dei Car.,. 
dinale Ottoboni. 

Più inalto,nella curva che fa il viale maestro [Gio-
, rioso J, dietro la ,polveriera di Villa 'Sciarra, ,sbocca una 
vallicella colma di terriccio, fra due banchine di creta da 
figuline. Lo strato è interameIlte composto di rifiuti di 
fornace locale, pochissime anfore, migliaia di 'quei mis..,. 
teribsi vasellini,che si credono contro l'umidità ; anfo
rette ,di 0,20, pezzl vetrificati, etc. 

III 

Le présent article était déjà imprimé, quand une nou
velle découverte, faite le mardi 8 juin 1 909 dans les 
ruines du temple du l;ucu$. Furrinr'le, est venue confir,. 
mer mon attribution de ce sanctuaire au culte de Jupiter 
Heliopolitanus. Les fouilles que subventionnait si géné
reusement lVI.Henri Darier, dr Genève,ayant été arrê
tées, dès le début du mois d'avril, par application d'un 
nouveau règle'ment administra'tif, daté du ·' 18 février 
1909, la Société immobilière du Janicule a bien voulu, 
sur ma demande, les reprendre à ses propres frais, dans 
les mêmes conditions que l'àri dernier 1, afin de ne pas 

1. Cf. GauckI,er, La source du Luçus Furrinae au .Tani~ul.e, Mélanges 
deRome, 1908, p. '287, 300, et Comptes Rendus, 1908, p. 520.- Je suis 
peureux d'a,vQir içi l'occa:;;iop d\l ~emE;lrcier à nouveau,du lrèsbienveil-
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laisser en, suspens et inac,hevée l'œuvre dont lès débuts 
avaient été si heureux. Les résultats de ces derniers tra
vaux ont, dès' ~aüÙen~nt, délllontré leur utilité. Ils . 
viennent de faire œpa'raî~re 1>ous les restes du templ~ de 
Ga,ionas, construit sous le règne de Commode, d'autres 
alignements d'amphores, délimitant le temenos d'un 
tr~isième sanctuaire syrien, plus ancien encore, et dont 
la fondation me paraît remonter jusqu'au milieu du 
premier siècle de notre ère. 

D'autre part; une ti'anchéeouverte pour dégager exté
rieurement; du côté Nord, l'ençeinte de la cella, oètogo
Ilale réservée aux initiations, a fait découvrir, dans un 
amas de décombres: provenant du temple, de Iwmbreux 
débris de tuiles, d'amphores, de poteries diverses; Une ' 
perruque mobile en marbre blanc 1, ayant appartenu à 

uU portrait; en grandeur réelle,' de dame romaine coiffée 
d'un chignon à la mode: du temps des derniers Antonins et 
des Sé~ères 2 ; et, elllre autres docm;nents épigra;phiqües, 
l'impqrtante dédicaèesuivante : . 

lant et utile coilCours qu'ils n 'ont ce~sé de prêter à fiés recherèhes, 
MM. le marquis Medici, président ' ; Richelmi; directeur" et Capellino, 
géo.mètn" de la Soçiét~ ~mmobilière du Janicllle . 

1. Cf. au musée Clùai'amonti du Vaticao, la tête de Vénus qui fut 
transformée en portrait de Julia Soemias, par l'apposition d'une perruque 
semhlable (Bernoulli, Roem. lkonographie, III , p .93 ~t suiv., avec la 
bibli,ographie, et pL XXVII). Il s'es!sans doute produit un fait analogue 
daos le temple syrien du Janicule, au début .du Ille siecle de noti'e ère. 

2. Coiffure analogue à celle de la seconde Faüstine, de Crispine, ' de 
~L $cantiUa, de Didia Clara, de Plautille, dè Julia Ma'!Jlrnée :c~. Diction
naire des antiqùités de Sag'lio, s. v. Coma, p. 1369 et fig. 1865, i866; 
Bernoulli, Roem. Ikonogr ., t. II, pL LIlI, LIV, e t pl. de médailles, V, 
nOS 16 ài8 ;l. lU; pI.XVI,XXVII, XXXI, XXXII, et pl. de médailles, 1; '. 
nOS 3,5,6; II, nO 1. . 
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NVMINI 
1·0· M· H 

M . HEL VIVS . RVSTICVS 
A . MILITIIS . SVB 
HERENNIO SACER 

DOTE . 

D· D· 

Numini [(ovi) [plutôt quej(ovis)] o(ptimo) m(aximo) 
H(eliopolitano) lM(arcus) Helvius Rusticus a militiis, 
sub Herennio sacerdote, d(ono) d(edit). 

Le texte est gravé sur le dé d'un petit aulel redangu
la ire en marbre blanc, haut de Om 50, et surmonté d 'tine 
queue, mesurant Om 025 de hauleur, Om19 et Om 1.1. de 
côtés, que coiffait jadis le socle d'une statuette de bronze. 
L'autel devait être adossé: il est coupé droit en arrière. 
La base mesure Om34 sur Om 21. ; le dé, Om 27 sur Oro 18. 
L'inscription, encadrée de moulures, occupe un rec
tangle, de Om20 de largeur sur Dm 1.6 de hauteur. Les 
lettres, grêles et menues, mais bien alignées et très 
nettes, sont simplement gravées au trait, et varient d'une 
ligne à l'autre entre Om 01. et Om02 de hauteur. D'après 
leur forme , l'aspect général èt la rédaction du texte, 
celui-ci paraît remonter à une époque assez ancienne, 
qui ne peut certainement pas être postérieure au second 
siècle de notre ère. 

Ne pouvant consacrer ici à cette dédicace tout le 
commentaire qu'elle mérite, je me bornerai à faire obser
ver que, comme celle qui fut découverte au même 

,1. Comparez à la dédicace. romaine suivante,datée de 154 après J .-C. : 
Numini invicto Soli Mithrae .•. (C. 1. L., VI, 724). 
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endroit par Fea 1, elle a un caractère militaire. A Rome, 
les adorateurs de Jupiter Heliopolitanu8 se recrutaient 
autant parmi les soldats 2, que parmi les commerçants et 
les esclaves. C'est ce qui explique que le sanctuaire du 

Janicule, fondé dès les premiers temps de l'Empire, ait 
prospéré presque jusqu'à sa chute, les empereurs ayant 
toujours eu le plus grand intérêt à respecter, et même 
à favoriser, les croyances religieuses des troupes 
syriennes 3, qui constituaienll'un des meilleurs soutiens 

de leur pouvoir. 

1. Voir plus haut. 
2. Cf. Franz Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain, 

_p. 135 et suiv. 
3. Pour les corps de troupes syriennes, voir les listes dressées par 

Cagnat dans le Dictionnaire des antiguitésde Saglio, s. v. numerus; et 
par Cichorius, dans Pauly-Wissowa, Real Encycl.,s. v. Ala et Cohors. 









Pl. XIX 

Temple du IV · siècle. - Bl.ls-cùté N. et niche du fond . 





Pl. XX 

Temple du IV' siècle - Bas-côté N. et lucarne. 





VI 

.LE TEMPLE DU IVe SIf:CLE 

ET LES STA~UES DU SANCTUAIRE 

RÉSULTATS DES FOUILLES EN MAI 1909 1 

.. '. Les fouilles ,s'opèrentàf1anc decote.au, sur le ver~ 
simt oriental du Janicùlè ~ et sur le côté gauche dUl'avin 
oil jaillit la source des Nymphes Furrinae. L.a tranchée 
'ouverte l'été dernier à cette place, parallèlem:ent an 
thalwe,q, se développe aujourd'hui sur cinquante mètres 
de long et quinze mètres de large, descendaJü par 
,endroits jusqu',à huil' mètres deprofondeur. :L'aire ,rec
tangulaireque délimite le murd'eilceitite düsanctuaire, 
a été dégagée en totalit~, jusqu'au niveau du, sol antique; 
et l'on peut, maintenant, ; saisir d'un ,coup d'œil le plan 
complet de l'édifice (Planches. XVIII-XX). , 

Tourné vers le soleil levant, il se divise en trois 
,parties: 

, L [Mémoireinédit,trouvé dans les papiers de Paul Gauckler, et de 
sa main; écrit à Rome, et' 'terminé le 15 mai 1909', - Nous avons 
retranchéplu'sieürs pages, q~ti ont été insérées par l'auteur dans ses 
a!,ticles SUI' La nativité de la déessèsyrienne Atargatis ,et sur Les trois 
temples superposés. Voyez plus loin ,] , , " 



174. LE SANCTUAIRE SYRŒN DU JANICULE 

t 0 [Temple proprement dit]. - Au fond,elà demi 
. enfoncé dans la colline, le temple proprement dit, dont 
nous n'avions pu explorer l'été dernier que la partie 
centrale, etqui présente aujourd'hui un tout autre aspect 
que d'abord. Au heu de reproduire le type habituel des 
sanctuaires gréco-romains du paganisme, il rappelle 
plutôt les dispositions architecturales des premières 
basiliques chrétiennes, sans que rien no.us permette 
d'ailleurs de supposer qu'il ait jamais reçu semblable des
tina.tion. Il se compose, au centre, d'une nef rectangu
laire, au fond de laquelle s'arrondit une grande abside; -
à droite et à gauche, deux bas-côtés, boyaux étroits et 
sombres que des murs pleins, · percés d'une seule porte 
médiane, isolent presque entièrement de .la nef; - en . 
avant, une sorte de narthex, que deux autres cloisons, 
ouvertes aussi en leur milieu, divisent en trois compar'
timents: un vestibule ou porche, pills brge que profond, 
flanqué de deux petites chapelles latérales qui se font 
face en sens contraire, perpendiculairement à 1'axe de 
la cella principale. 

Le temple se subdivise ainsi en cinq oratoires distincts, 
dont les trois plus importants, tout au moins, étaient 
ornés d'images divines qui occupaient les trois grandes 
niches du fond. De cette triade d'idoles, nous n'avons 
retrouvé en place que la principale, un dieu assis, 
drapé comme Zeus' ou Saiurne, probableinent un Jupiter 
syrien; aujourd'hui gravement mutilé: il trônait dans la 
grande niche de l'abside centrale, au-dessus d'un os
suaire sépulcre renfermant un crâne humain. En avant, 
au milieu de la nef, se dressait une sorte d'autel, dont il 
ne reste que les assises inférieures, en blocage revêtu de 
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stuc. Ce souhassement affecte la forme d'un triangle 
équilatéral, mesurant f m 20 dé côté. C'était le socle d:uJ!.l 
autel, c5ppe tl'iangulaire , support retrouvé par Fea. Le 
sommet est tourné, a~couchant, vers l'abside. La base, 

Anses 'd e ciste, en terré émaiHée, 
trouvées près de l'autel triang'ulairedu temple A. 

qUI se creuse au centre en demi~lune, fait face à la 
porle d'entrée, par où pénétr,aient les rayons du soleil 
levant, illuminant la statué placée au fond du sanctuaire. 
Les deuxautl'es idoles, qui occupaient les grandes niches 
rectangulaires au fond des bas-côtés, recevaient aussi, 
l'une et l'autre, les premiers rayons de l'aurore, que 
dirigeaient exclusivement sur elles, tandis que le reste 
de la çella deI?eurait obscur, d'étroites meurtrières ver
ticales,percées, l'une dans la cloison du narthex, l'autre 
dans le mur de la façade, et calculées de telle façon 
que [les rayons du soleil pouvaient traverser] le double 
écran dela façade et de la première cloison transversale. 

Ancmie autre ouverture n'éclairait l'édifice. Peut-être 
recevail-il lquelque] lumière du toit, dont la charpente 
aurait dans ce cas été disposée en lanterne. Mais j ecroi-:-
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rais plutôt que , suivant la coutume orientale, l'i~térieur 
du sanctuaire restait éte~neÜement plongé daJ1s unemys'.: 
térieuse obscurité, que dissipait à peine, au mOInent des 
cérémoniesducultè, un éclairage artificiel. Les petites 
niches [creusées] dans les parois de la nef centrale, et 
peùt-~tre aussi celles qui occupent le fOn,ddes deux 
chapêlles symétriques du narthex, ont "été ' ainénagées 
tout exprès, comme les niches analogaes si 'fréquentes 
dans les Catacombes, pour faciliter cet éclairage. On y 
déposait des lampes d'argile, dont nous avons trouvé un 
assez grand nombre, portant toutes des traces _d'utilisa~ 

tion, et certainement réservées aux besoirisdu ,culte 
(Planches XXI-:-XXÏI). Elles sont, pour la plupart,d'un 
modèle qui était très répandu: à Rome au IVe siècle de 
notre ère; et auquel les antiquaires loèaux attribuent 
une origine juive ou orientale. Sur le disque ,apparaît un 
ornement géométriqüe en compas, de forme bizarre, que 
ron confond souvent à ~ort avec lecharidelier hébraïque 
à sept branches. En ' réalité, il se rapprocherait plutôt du 
symbole triângulairede la déesse carthagin~ise Tanit, 
et aussi, jusqu'à un certaÎn point; d'unsiglè inexpliqué 
jusqu'ici, qui apparaît au revers de certaines monnaIès 
niithriaques des rois scythes de Bactriane. 

2° [Cour sacrée J. ~ Le temple est précédé d'un atrium 
à ciel ouvert. C'est une cour rectangul~ire , avec laquell'e 
il eOffirinmiguede plain:"pied, sans ,escalîer ;ni pronaos; 

ni même d'auvent abritant )eporche. J:/esplanade, éta': 
blie tout entière en 'reinbHü, ne présente aücunvestige 
de dallage, de mosaïque ém -de béton:. Lester'res rap-'
portées, 'qui la constituent, ' sont partout' mé-Iangées de 



Pl. XXI 

Lampes trouvées dans le temple A 





Pl. XXII. 

Lampes trouvées dans le temple A 





Pl. XXIII. 

Lampe trouvée dans la chapelle des mystères. 
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débris divers et de décombres, pl'ovenantd'édifices anté

rieurs.Du ·Nord au Sud, et de l'Est à l'Ouest, -elle est ' 

Vase de terr~ cuite à couverte j aunâtre . 

sillonnée, à une profondeur variable, progressant d'amont 

en aval , d'étranges alignements de jarres et d'amphores, 

Fragmen t de poterie rouge. 

perpendiculaires les llns -aux autres , qui sont restés en 
place, à l'endroit même qu'ils occupaient d'abord, et qui , 

semblent avoir servi à jalonner les limites de quelque 

temenos plus ancien. 

A l'~xtérieur de cette aire sacrée , dans l'angle Nord-
Mélanges Gauckler . 12 
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Ouest du lerre-plein, sont accumulés sur UIle épaisse 
couche,jusqu'au niveau mêtne de lacour, d'innombrables 
détritus de sacrifices et de repas sacrés. Dans cette 
fa:vîssa, hien ' caractérisée, sonteIitassés pêle~mêle d~ 
nombréuxspécimens d'~ vaisselle sacrée, vases ,à libation, ' ' 

, fioles à lait munies ' d'un couvèrcle, oenochoés, unguen
taria ; d~sa'mpoules de verre, dés]ampes en terre rouge, 
Ù queue f~rée,présentant la forme typiq\-le du temps des 
Antonins et des' Sévères; , queiqllesmonnaies de bronze, 
de la même époque ; des cendres et des scories, parsemées 
d'ossements, à demi calcines;d_e quadrupèdes etd'oiseaux. 
Celle favissa se prolonge sous lé temple h~i-même. Elle 
appartient donc à un édifice antérieur, qui 'peul êlre 
approximati~Tement daté du second et du troisième siècle 
de notre è~e. 

Sur les côtés, la cour est close par deux murailles 
rect'Ïlignes, quipi'olbngênt'exaeteillent les parois.Jalérales 
du temple. Liencèinte ' Nol,a était ,percée, ~( 3m 50 en 
avant de la façade; d,'uneétroÏte poterne,qui ful bouchée 
à l'aide de In a téPi aU x disparates, au moment de la fer
meture du sanctùaire. Àu Suq-,le mur fait place, en son 
milieu, à llll 'bele3ci\'lier d~lllarhre blanc, formé de deux 
larges degrés, qui mOllte vers la source du Lucus, et 
que fermait jadis dhe ' grille métallique précédant une 
porte en bois, toutes deux à double battant. C'était, à ce 
qu'il semble, la principale entrée du sanctuaire. Avant 
d'y pénétrer, les fidèles s'arrêtaient, dans le bois sacré, à 

un deluhrum alimenté par les eaux du ravm;, pOUl' y 
faire leurs ablutions. 

3° [Chapelle des mystères]. - La cour était fermée, en 
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aval et à l'Est, par un second temple faisant faCé an 
premier, ayant même largeur et même axe, où Lout semble 

avoir été combiné pour soustraire aux regards profanes 
la vue de locaux réservés àun petit nombre d'initiés 

(Planche XXIV). La façade élait précédée. d'un préau en 
charpente, recouvert de tuiles, dont nous avons retrouvé 

Fragment de p'ùierie rouge. 

les restes effondrés, sur-une largeur de trois mètres envi
ron, en avant de l'édifice. Pas de porte centrale, donnant 
directement accès à la cella. Celle-ci ne communiquait 
avec le dehors que par deux vestibules latéraux, de 

forme pentagonale, et de dispositions identiques, qui 
la précédaient à droite et à gauche, en l'encadrant par
tiellement. Ils s'ouvraient l'un et l'autre sur la cour,aux 

deux extrémités de la façade, par deux portes symé
triques à double battant, dont les gonds subsistent. De 

ces antichambres jumelles, celle qui occupait l'angle 
Nord-Ouest de l'édifice était hermétiquement close au 
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Nord, du côté extérieur, où sa paroi se confondait. avec 
l' enceinte du sanctuaire. Celle de 1 ';mgle Sud- Ouest, au 

Fragment de potel'Îel'o'$e. 

contraire, voisine du fucus qui la longeait au Sud, com
muniquait directement < avec la fontaine réservée aux 

Fragment de terre cuite 
à cou verte brun-l'ouge. 

ablutions, par une porte latérale qui fut bouchée, elle 
aussi, au moment de la désaffectation du temple, avec 
divers débris d'architecture et de statues. 



PL. XXV. 

Statue de Dionysos en marbre doré. 





PL. XXVI. 

Statue de Phal'aon égyptien 
en basalte noir. 





PL. xXvIl. 

Bas-relief tl'iallg'ulaire 
figurant une ronde d'Horae. 





PL. XXVIII. 

l3as-relier tl'iangulaire 

figurant une ronde d'Horae. 





PL. XXIX. 

Bas-relief triangulaire 
figurant une l'onde d'Horae. 
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Toutes deux étaient vides jusqu'au nIveau du sol 
antique. La chambre Nord paraît avoir été fouillée à une 

époque assez récente, sans doute au moment du perce~ ' 

ment du Viale Glorioso, qui passe au pied du' sanc~ 

luaire. Les terres élaient profondément bouleversées à cet 
endroit, et avaient été dépouillées des œuvres d'art 
qu'elles recélaient jadis. Nous n'avons recueilli, dans 
les décombres, que d'insignifiants débris de sculpture, 

échappés aux recherches de nos devanciers, notamnlent 
les deux mains d'une statue de Dionysos tenant le can-' 
thare et le thyrse, un autre fragment de main en marbre 

blanc doré, plusieurs fragments de bras, de jambes, uu . 
pied chaussé d'une sandale, un torse d'Hercule (?), un 
masque de Bacchante ayant coüronné un pilier de 

balustrade: le tout,de petites dimensions et de médiocre 
intérêt. 

[Statues]. - Pal' contre, le sous~sol de l'~ntichambre 
Sud, qui n 'avait pas été exploré avant [nôs fouilles], 
nous réservait d'importantes trouvailles (Planches XXV

XXIX)~ Dans les derniers jours de l'existence du sanc
tuaire, et, sans doute, à la suite d'une première profana-' 
tion d'iconoclastes, on avait précipitamment enfoui sous 

terre deux des plus précieuses sculptures qui l' orn"ient. 
L'une d'elles avait, malheureusement, été déjà martelée 
par les briseurs d'idoles. C'est une base de candélabre, 

en marbre blanc, affectant la même forme triangulaire 

que le cipp~ découvert en 1803 par Fea, dans la cella 
du temple A. Aux trois angles du piédestal, se dressent 

de sveltes jeunes filles, chaussées de légères sandales, ' 
vêtues de longs chitons flottants et de l'épihlema jeté en 
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J?iais sur leur~ ' épaüles; chacùne d'eUes tientceUe quî la 
précède par un pan de la drapede"et eUes processionnent 
en rond, tournant de droite il gauche, ewsens.invel;se; des 

Marque de potier. 

aiguilles d'une montre (Planches XXVII-XXIX). L'on 
peut y voir des Nymphes , des Charites, ou, plus vraisem
blablement 'èncore, des Heures. Peut-être leur chœur 
était-il sUl'monté d'un protom.ede la triple Hécate, comme 

Objets en os . . 

dans le bas-relief analogue de la collection de Clercq ; qui 
provient du mith'raeum de Sidon; rien ne nous autorise 
ceperidantà l'affirmér, et je crois plutôt, pour ma part, 
que le pilier de marbre, dont il enLoure la base, soute
,miit un flambeau ou un foyer sacré. Le candélabre se 
dressait au centre de la cella principaledll sanctuaire C, 
s,ur le bord QU au milieU de la cuve triangulaire. Il n'en 
a été retiré;qu'~près avoir été mis en pièces; car nous 



LE TEMPLE OU IVe SIÈCLE J83 

avons retrouvé, au pointqu'il occupait d'abord, plusieurs 
éclats de marbre . se raccordant exactement au morceau 
principal, et qu'on avait négligé de recueillir au moment 

. Oll l'on cacha celui-ci, déjà mutilé, pour le sauver d'une 
destrüction totale. 

A côté de ce bas-relief brisé,gisait une statue de gran
deur naturelle [ou un pe:u plus petite], presque intacte, 

Objets de verre. 

qu'on avait réussi à soustraire aux atteintes des icono
clastes, en l'enfouissant dansle sous-sol, dès que l'on eut 
des raisonsde craindre leur invasion dans le sanctuaire. 
Nous l'avons trouvée étendue sur un lit de terre meuble, 
à moins d'un mètre de profondeur, à côté de son piédes
tal : un tronc de colonne remployé, en marbre azuré-de 
Carystos, mesurant 0~40 de diamètre et 0111 67 de hau
teur. Ce dernierélait planté verticalement dans le sol, au 
milieu de l'angle du fond, à l'endroit même où la statue 
deva.it se dresser tout d'abord. Au moment où l'on cacha 
celle'-ci,elle avait conservé toüs ses membres; il Qe lui 
manque, aujourd'hui, que la pointe extrême du nez, petite 
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pièce rapportée, qui a dÛ se dessouder au contact de 
la terre humide et se perdre dans les· déblais. Faite 
d'un marbre de Paros, à demi translucide comme de 
l'albâtre, elle mesure i III 50 avec le socle, et représente 
un Dionysos melléphèbe. L'adolescent, debout près d'un 
trone d'appui garni de pampres, et couronné lui-même 
de lierre et de raisins, tient de la main droite abaissée 
un canthare, et s'appuie du bras gauche, à demi relevé, 
sur un thyrse de métal,quiadisparu, mais dont l'attache 
subsiste sur le socle. OÙ il reposait. Ce type élégant et 
sobre, qui sembledériverd'lll1 ?riginal en bronze du 
me siècle avant notre ère,élait 'déjà connu par diverses 
répliques, mais dont aucune ne vaut celle-ci. L'œuvre est 
d'un fini parfait; d'une vivante souplesse, et d'une grâce 
svelte,qui la classent au rang des meilleures œuvres de 
l'époque hellénistique (Planche XXV). 

Ce qui en double pour nous l'intérêt, c'est qu'elle 
avait lé "visage, la partie antérieure de la chevelure et les 
deux mains entièrement dorés, et qu'elle a conservé, 
en assez bon état, cette couverte métallique, dont l'éclat 
contraste étrangement avec la blancheur dll marbre, là 
où celui-ci reste à nu. L'opposition est si brutale, qu'il 
me paraît itnpossible d'admettre que les anciens l'aient 
voulue telle, et qu'ils n'aieril pas cherché à l'atténuer. Le 
procédé qu'ils employaient de préférence, à cet effet., 
était le maquillage à la cire, la jcXV(!lO"lÇ. Mais l'on n'y a 
pas eu recours ici. La statue ne présente pas la moindre 
trace d'eniumillllre. Nulle part, les chairs nues n'ont été 
patinées. Il faut donc supposer qu'elles étaient jadis 
voilées de dI,>aperies pills ou' moins transparentes, qui en 
rehaussaient" le ton trop pâle et ménageaient la transition 
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avec l'éclat des :partiesdorées. Cet habillage d'une statue 
divine n'avait rien d'extraordinaire rii de choqüaIlt dans 
l'antiquité. Il était de règle dans les temples alexandrins, 
011, chaque matin, stolistes ~t ornatrices habillaient les 
images divines. Le rituel des fêtes dionysiaques le pres
crivait également. Macrobe nOUS a. conservé un fragment 
des poèmes orphiques, qui énumère et décrit longuement 

Plaque de marbl'e. 

les diverses pièces du costume dont il fallait revêtir le 
dieu aux j ours des Liheralia: 

TC!~,i 'rI:: 'it':XVtx ,Û,l::tV '~p~ O'XêU'?l 7rI.lY.O:O'C!\l'tC( 

O'WfI.C! 6EOU, fI.lfl/l)(J.C! 'it'Ep~Û,I.lTÇ\l ~ùlo~o . . . 

Notre statue de Dionysos présente une autre particu
larité, digne de remarque. Elle est complète, il est vrai, 
mais n 'est pas faite d'un seul tenant. Elle se compose, 
au contraire, d'un assemblage de plusieurs morceaux. Le 
nez, nous l'avons dit, avait été réparé dans l'antiquité. 
La caloUe cranienne constitue, elle aussi, une pièce à 

part, peut-être sciée après coup poui' une raison rituelle. 
Mais celle"'-ci a certainement été exécutée par le même 
artiste que le morceau principaL Même marbre, même 
coup de ciseau : tout se correspond, [ et l'on] ne s'aper-
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cevrait pas du raccord [fait] après coup, s'il avait été exé
cuté convenablement. Mais il y a un déplacement d'un 
demi-millimètre ~ [Ce sont] certainement deux parties 
d 'un même tout. Par contre, au premier coup d'œil, il 
apparaît que la main gauche n'appartenait pas d'abord à 

Rècipie,nt de. plomb. 

la statue. C'est un grossier rapiéçage, de basse époque. 
Le bras qui tenait le thyrse, et que ce geste rendait par
ticulièrement fragile, [ dut être] brisé, soit par accident, 
soit plutôt intentionnellement, par un voleur qui voulait 
dérober la tige de métal précieux que serrait la main 
gauche; on remplaça cette dernière par une autre main, 
empruntée à une statue féminine, à quelque déesse sou
veraine s'appuyant sur un grand sceptre, une Héra ou 
une Déméter, hors d'usage, mise au rebüt et dépecée. Il 
y a disproportion évidente entre ce membre adulte, de 
plein développement, et le corps adolescent auquel il fut. 

· adapté. [La main ]était, d'ailleurs, déjà endommagée, elle 
anssi, ayant perdu son index. On remplaça celui-ci par 
le médius de la main mutilée du Dionysos, qui, en se 

· brisant au moment du rapt, avail échappé au voleur. Ce 
. ,doigt postiche, mal rapporté, se détacha [ encore] de la 
· main d'emprunt, au moment où, sous la menace d'une 
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mise à sac du sanctuaire, les prêtres enfouirent en toute 

hàte leur Dionysos dans le sous-sol. Mais ils prirent la 

précaution de recueillir aussitôt le fragment et de le 

déposer au fond du canthare, pour l'y retrouver après 

la tourmente, lorsque les idoles proscrites pourraient 

reparaître au grand jour et que Fon aurait reconquis 

le calme nécessaire pour panser leurs blessures. Leur 

espoir fut déçu. Ils durent renoncer à retirer leur dieu 

vaincu de sa cachette, où, après eux, on l'oublia. Leurs 

soins pieux et touchants ne furent cependant pas super

flus. Nous leur devons la conservation d'un chef-d'œuvre, 

et, de plus, un précieux indice que le temple ne fut 

abandonné qu'aux derniers temps du paganisme. 

Les deux loges ou sacristies, occupant les angles de la 

façade du sanctuaire C, étaient séparées au milieu par une 

abside en contre-bas, adossée à un mur plein qui l'isolait 

absolument de la cour. On n'y parvenait que parun détour, 

en descendant de chaque côté dans la cella médiane, par 

deux portes pareilles et se faisantface. Au fond de l'ab

side se creusait une niche, qu'occupait autrefois une sta

tue égyptienne en basalte noir. Celle .. ci fut brisée par les 

chrétiens, à coups de masse,en huit morceaux, se rac

cordant exactement, que nous avons tous retrou vés : sept 

enterrés juste au pied de la niche, le huitièmebonchant, 

avec d'autres débris, la porte de Japièce voisine, qui 

donnait accès au lucus. La sculpture a donc pu être 

reconstituée en totalité; mais elle garde les traces du 

désastre. Le nez et une partie de lajoue droite, quelques 

doigts de la main droite, un pan du klaft,la tête dressée 

de l'uraeus, sont meurtris ou ont disparu (Planche 
XXVI). 

, , 
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La statue représente un jeune homme, dont les formes 
sont stylisées à la manière égyptienne: taille trop svelte, 
hanches trop fortes, busle évasé, épaules trapues, d'une 

. musculalure exagérée. Il se tient debout. et d'aplomb, 
dans la pose traditionnelle, la jambe gauche avancée. Les 
bras, tombant le long du corps, tenaient horizontalement 
deux attributs de métal , précieux, croix ansée, · et fouet 
ou crochet, qu'arl'achèrent si brutalement les violateurs 
du sanctuaire, qu'ils brisèrent en même temps la main 
dr~ite. Le corps, à demi nu, est ceint d'un simple pagne, 
qui enserre les reins. La tête est coiffée du klaft, dont les 
pans retombent sur le buste, et que surmonle l'uraeus 

.dressé, symbole du pouvoir royal. Les cheveux, dis
simulés sous l'étoffe; sont massés en une natte unique, 
qui tombe sur la nuque et descend en pointe dans le dos . 

. L'orbite des yeux, vide aujourd'hui, devait être rempli 
d'émail. Le visage iniberbe est plat, massif et charnu, 

l. , 

comme celui des fellahs d'Egypte. Les traits ont un 
caractère individuel fortement accusé. C'est évidemment 
un portrait: selon toute apparence, celui d'un · Pharaon 
de la période saïtique. Il semble bien, en effet, à en juger 
par la matière, le type et certains archaïsmes de l'exé
cution, que nous nous trouvions en présence, non pas, 
comme on l'a dit, d'un pastiche égyptisant du temps 
d'Hadrien, mais bien d\me œuvre originale, sculptée 
sur les bords du Nil bien ,avant la conquête romaine. 
En l'absence de tout cartouche, de toute inscription, 
l'on ne saurait guère préciser davantage. 

D 'ailleurs, au moment où la slatue fut importée à 

. Borne, l'on se méprit .. certainernent sur son caractère; 
et, dans ce portrait royal, l'on voulut voir une image 
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divine. Sa. noirceur devint symbolique, et fit allusion au 
sombre royaume des morts. Par une apothéose inatten
due, le Pharaon égyptien semble s'être transfiguré en 

maître du monde infernal, ou en divinité psychopompe, 
menant à la vie éternelle ceux de ses adorateurs qlll 
avaient su là mériter au cours de leur existence ter
restre, en se faisant initier aux saints mystères. 

[Tombeaux J. - Cette hypothèse m'a été suggérée par 
une rencontre que nous avons faite, en fouillant le sous
sol au pied de la niche, et au-dessous des débris de la 

statue. [Nous Y avons découvert] trois grandes tombes 
juxtaposées: deux dans un sens, la tête au Nord; la 

troisième, en sens contraire, perpendiculairement àl'axe 
de l'abside (Pla.nches XXX-XXXII). 

Faites sans aucun luxe, de simples tuiles contrebutées, 
elles abritaient chacune un squelette d'homme adulte, 

étendu tout de son long. Pas de mobilier funéraire, 
pas d'épitaphe, rien qui puisse nous renseignCl' sur la 
condition sociale des défunts et sur la raison · de leur 

inhumation en ce lieu. Même pauvreté, même anonymat 
dans d'autres tombes, peu nombreuses d'ailleurs, occu

pant divers points caractéristiques du sanctuaire: une 
au fond du bas~côté Nord du temple A, une autre dans 
la cour, devant la porte Sud-Ouest de la façade du 

temple C ; [enfin, deux groupes, l'un de deux tombes, 
l'autre de trois], à l'angle Nord~Ouest de ce même édi
fice, au pied du mur d'enceinte qu'elles longent exté

rieurement. Cette seconde triade funéraire présente la 
même particularité que la première: deux des squelettes 
étailt tournés dans un sens, à l'Ouest, et le troisième 
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en sens contraire. Cette disposition caractéristique est 

certainement voulue, et devait avoir une signification 

rituelle. Par contre, l'orientation des tombes n'a rien de 

régulier, et varie suivant la position qu'elles occupen t. 

Toutes ces sépultures, trouvées dans le sanctuaire 

sous le niveau du sol antique, sont contelnporaines de 

l'édifice; et ne peuvent être ni antérieures à sa consécra

tion, ni postérieures à son abandon. Elles lui sont inti

mement liées, sans que nOus sachions encore le pour

quoi de leur présence en cet endroit. An-dessus du sol 

antique, nous n'avons rencontré que deux sépultures, 

faites de tuiles aussi, mais de structure un peu différente, 

et reposant sur un tas de décombres, à un mètre environ 

de hautel1r au~dessus du niveau primitif, dans la cella 

centrale du temple C, le long de la paroi Nord-Est. [Ces 

deux sépultures n'ont pu être aménagées] qu'après le 

boüleversenwnt et l'abandon du temple; niais, selon 

touté apparence, [elles l'ont été] peu après. 

[Destination et aménagement du sanctuaire]. - La pré

sence de ces divers tombeaux dans l'intérieur du sanc

tuaire suffit à faire rejeter l'hypothèse qu 'il ait pu être 
consacré à Mîthra. Dans les croyances mazdéennes, un 

cadavre est une chose impure, qui souille tout ce qui 

la touche; et c'est pourquoi l'on ne découvre, en général, 

aucun vestige d'inhumation dans les ruines des mithraea'. 

Les monuments religieux dont on a récemment retrou

vé les restes en Syrie et en Palestine, renferment, au con

traire, souvent des tombeaux. Les sectateurs de Baal 

cherchaient à s'assurer la protection ultra-terrestre de 
leur dieu, en se faisant enterrer près de lui dans l'enceinte 
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sacrée, où le sacrifice de fondation l'avait contraint de 

résider; et cette tradition sémitique s'est transmise aux 
premiers chrétiens, dont la suprême ambition était de 
dormir leur dernier sommeil dans 

une basilique, a,d sanclos, le plus 

près possible de l'autel et des reli

ques de martyrs. 
L'abside [qui a été décrite plus 

haut] appartenait déjà à la cella, don t 
elle constituait le vestibule. Celle-ci 
s 'élargissait ensuite en arrière, pour 

former une chapelle polygonale, af
fectant la forme d'un octogone irré

gulier, ou, plus exactement, d'un 
quadrilatère aux angles arrondis ex
térieurement et rabattus, orienté de 
telle façon que l'une de ses diago

nales prolonge exactement l'axe de 
l'abside, el coïncide approximative
ment avec celui du sancLuaire tout 

enlier. L'ensemble architectural ainsi 
obtenu offre beaucoup d'analogie 
avec un baptistère chrétien. 

La cella devait être voûtée en 

coupole ; car ses murs, en partie 
étayés par ceux des sacrisLies voi

sines, sont plus épais que ces der

Tuile creuse 
provenant d'une voùle, 

dans la chapelle 
des m'ystères. 

niers,etont, en outre, été consolidés aux angles par des 
cont1'eforts ' arrondis. Mais leurs fondations sont trop peu 

profondes pour avoir jamais pu supporter autre chose 
qu'un dôme très léger: [un dôùleJ fait d'un chapelet en 
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~olinù:lçon de bouteilles de terre cuiLe sans fond, enfilées 
' l'une dans l'aut~e, soudées avec du mortier, et crépies à 

'a chaux. Peut-être la coupole élait-elle ouverte au som
met; mais j'en douLe.Quant aux parois latérales, elles 
étaient pleines, ou, tont au plus, percées d'étroites meur
trières, ménagées pour l'aération :plutôL que 'pour l'éclai
rage. 

La cella,' devait rester constamment plongée · dans une 
obsc~'ritépresque complète, à peine atténuée par la 
l~mlère vacillante de lampes ,portatives, d'argile, qui 
gisaient en assez grand nombre dans les recoins de la 
salle, Ceslumjgnons de petit calibre, et de très modeste 
apparénce, diffèrent du modèle de ceux du temple A ; 
maîsils reproduisent aus~i des types très ordinaires de la 
der~i~re' époque païenne. La plupart sont ornés, sur le 
disqùe;d'un~ pu plusieurs rangées dl:) globules; imitant' 
les ,'àspérités d'une coque d'oursin dépourvu de ses 
piqU~Iùs,modèle particulièrement répandu au IVe siècle 
de , notre ,.ère, L'un d'eux porte au revers un chri~me 
constantlnien bouclé. à gauche, mais trop peu apparent 
pOUl' avoiri'mprimé à la lampe un caractère confession
nel~ incqmpatible avec sa présence dans un sanctuaire 
païen': (Planche · XXIII). 

Au milieu de ~a cella, est une sorte , de duve (Planche 
XXXIII), en blocage reco'uvert d'un enduit. stuqué, 
affectant la forme d'un triangle équilatéral, qui mesure 
trois mètres de côté, et dont les faces, plus ou moins 
ébréchées, atteignent une hauteur variable, mais gui, dans 
son état actuel, ne dépasse nulle part 0 m 40 au-dessus 
du sol environnant. Ce massif évidé correspond, dans le 
second temple, à l'autel triangulaire qui, à l'autre extré-
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mité du même axe, occupe le centre du premier temple; 
mais il est orienté en sens contraire; de même que l'édi
fice dont il fait partie. La face principale, dirigée vers la 
cour, regarde cette fois le couchan t, tandis què le 
sommet tourne sa po.inle à l'opposite. Les trois pamis 
qui bordent le triangle, se creusent chacune, extérieure
ment, d'une mortaise en queue d'aronde, où s'engageait 

Lampe de terre cuite, 
présent'ant au revers une croix. 

jadis, normalement à la murette, une pièce de charpente, 
qui a disparu sans laisser de traces. Les deux mortaises 
latérales se correspondent exactement, étant l 'une et 
l'autre ménagées au premier tiers de la paroi à partir de 
la base commune. La mortaise de la face principale est 
reléguée dans un des angles, celui de droite, au lieu 
d'occuper le milieu, qui était sans doute réservé à l'inscri
ption dédicatoire. A quoi servaient ces trois mortaises? 
Peut-être à fixer des marche-pieds en bois, permettant 
d'enjamber le ' rebord de la cuve pour pénétrer ,dans 
l'intérieur. [Le fond de cette cuve], situé au même niveau 

Mélang,es G:lllckler, 13 
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que le pourtour, semble avoir été tapissé d'un parquet 
de cèdre, de 0"'03 d 'épaisseur. L'enduit de stuc' s'arrête 
précisément à cette distance du fond ; et nous avons 

, recueilli, juste" au-dessous, dans un des coins, quelques 
parcelles d'un bois résineux, noirci par le temps, et tom

, hant en poussière sous la pression du doigt , mais, pour
tant, i très reconnaissable encore, tant à la vue qu'au tou
cher. 

Au milieu de la cuve, sous trois luiles bipédales, était 

Fond' d'une coupe en terre roug'c , 
avce graffite à l'extérieur 

et marque de potier à l'intél~ieur. 

cachée l'idole, [la statuette en bronze doré d'Atargatis. -
Voir l'article suivant'j... L'enclos triangulaire, dont 
l'image divine occupait le centre, devait donc jouer un 
rôle important dans la collation des sacrements syriens. 
Comme place, comme aspect, comme destination, il 
appelle la comparaison avec la cuve lustrale des bapti-

, stères chrétiens. Mais la ressemblance est plus apparente 
que réelle. Bien qu'il affecte la forme d'un bassin, [cet 
enclos triangulaire] n'a jamais contenu de liquide. Nous 
n'y avons relevé nulle trace de canalisation d'amenée ou 
de vidange, ni de dépôt hydraulique quelconqne. Les 
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ablutions pUl:ificatrices s'accomplissaient certainement 
ailleurs, dans un local: spécial, un delll.hrllm. Celui~ci 

devait être iI;lst.allé en avant du temple, au delà de l'esca
her reliant la çour au [llCllS, à proximité de la source 
qui jaillissait au fond du ravin, et qu'il mettait à contri
bution. Mais, cette région dépendant de la Villa vVurls, 
qu'il ne nous a pas encore été donné'; d'explorer, . nous 
n'aya,ns; pu, jusqu'ici, vérifier cette hypothèse. 

Le triangle évidé, occupant le centre de la cella octo
gonale, n'était donc pas üne cuve baptismale. Ce n'était 
pas non plus un autel; car il est trop vaste et trop pro
fond. J'y verrais plutôt un. cancel, ayant pour objet de 
préserver de tout contact impur un foyer central: [à ce 
foyer] appartenàit peut-être le candélabre triangulaire 
dont nous avons retrouvé la base,et là brûlait le feu inex
tinguible, 7ÇÜp &(j~E(HO'l, au-dessus de l'image divine dont 
il semblait ainsi émaner. 

De tout ce qui précède, il semble résulter que les deux 
temples opposés, dont la réunion formait' le sanctuaire 
du Janicule, jouaient chacun un rôle différent dans J'en
semble. Le premier était la demeure du dieu, où, devant 
la statue.qui trônait au fond de l'abside, s'accomplissaient 
les sacrifices symboliques. Le prêtre psalmodiait ses 
prières devant un autel triangulaire, placé dans l'axe de 
la porte d'entrée, et visible de la cour où se tenaient 
assemblés les.fidèles. Le second temple, au contraire, 
ahritant le feu sacré dans une cella secrète, que des portes 
en baïonnette protégeaient contre tout regard indiscret, 
était réservé aux mystères et accessible aux seuls initiés. 

Cette disposition caractéristique se retrouverait, d'après 
M. Dieulafoy. 'dans le monument religieux mazdéen qui 
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était connu dans l'antiquité perse sous le nom de daUyô
gâtous. [Cet édifice] se composait de deux sanctuaires dis
tincts, séparés par une vaste cour: la maison de prières, 
l'izechn-e-Khane, d'une part, où se faisaient les sacrifices 
symboliques; et, d'autre part, l'ayâdana mystérieux où 
brûlait le feu sacré Bahrâm. 

[Une disposition analogue] se rencontre également, 
plus ou moins nette, dans la plupart des églises chré-

Pilon en marbrc blanc, 
en fOl'me de doigt . 

tiennes 'primitives; et cette correspondance de l'ensemble 
se poursuit ici dans les détails. La demeure des dieux 
syriens ressemble à une basilique; la cour, à un atrium; 
la chapelle des initiations, à un baptistère'. Cependant, 
nous pouvons affirmer qu'à aucun moment de son exis
tence, le temple du Lucus Furrinae ne fut affecté au culte 
chrétien. Il fut fermé de très bonne heure. On n'y trouve 
aucun vestige d'rine occupation quelconque postérieure 
au IVe siècle; et, tant qu'il fonctionna, il resta purement 
païen. Tous les objets qu'il contenait présentent ce 
caractère. Nous n'avons malheureusement découvert , 
dans l'édifice même, aucune-monnaie. Mais, en creusant 
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le sous-sol au-dessous du niveau antique, nous en avons 

recueilli quelques-unes, notamment dans la favissa du 

temple précédent. Or, parmi celles qu'il nous a été pos
sible d'identifier, la dernière en date est un petit bronze 

de Constance II ; l'avant-dernière, un moyen bronze 

de Trajan Dèce; les autres remontent presque toutes au 

temps des premiers Antonins. Les textes épigraphiques 

paraissent tous se rapporter à des divinités orientales. 

Parmi les tuiles qui recouvraient la toiture ou qui com-

Fragment d'un moule à jetons. 

posaient les tombeaux, celles qui portent une estampille 

se partagent en deux séries bien distinctes: les unes, qui 

semblent avoir été remployées, sont sorties des fabriques 

impériales de Commode et des Sévères; les autres, qui 

n'ont servi qu'une fois, proviennent d'officines privées du 

IVe siècle. De celles qui ne sont pas signées, beaucoup ont 

été, avant la cuisson, striées à la main, avec les trois 

grands doigts écartés, et portent des méandres ou des 

festons. Il en est sur lesquelles un chien a circulé, laissant 

sur l'argile encore fraîche les traces de ses quatre pattes. 

Mais l'on chercherait en vain, parmi ces marques si 



198 LE SANCTUAIRE SYRIEN DU JANICULE 

. diverses, une croix, une palme, une ancre ou quelque 
autre de ces symboles qui abondent à Rome d~ns les Cata

combes de la même époque. Les lampes les plus récentes 
ont les formes de transition habituelles du IVe siècle. 

Quelques coupes assez élégantes, retirées du sous-sol, et 
plus anciennes que le dernier temple, portent des cachets 
d'ateliers arrétins .Le reste de la vaisselle sacrée est 

. fort grossier, et semble avoir été façonné sur place avec 

Lampe de terre cuite 

( 

l'argile du Janicule. Mais, fines ou communes, toutes ces 
poteries se distinguent, à première vue, de la céramique 

chrétienne du Bas Empire. 
Entre le daityôgâ.tolls mazdéen et la basilique chré

tienne, le temple syrien du Janicule occupe une place 
intermédiaire. De même que la Syrie elle-même était le 

passage naturel entre le pays d'où venaient les mages et 
celui où naquit le Christ, notre sanctuaire ménage, au 

point de vue architedural,la transition du premier type 



LE TEMPLE DU 1 VC SIÈCLE 199 

au second. Il ressemble un peu .à l'un, beaucoup à l'autre:! 
il ne s.e confond avec aucun d'eux. Consacré dès l'origine 
aux Baal-s, il est toujours resté purement syrien. 

Mais, alors, comment expliquer la diversité des sta
tues qui le peuplaient? L'une a pour pays d)origine 1'1:<:
gypte; d'autres, la Grèce; deux seulèment,à ce qu'il 
semble, peuvent être attribuées à l'Orient, et ellesdif
fèrent de nature autant que de provenance. De fait , entre 
ces simu laera hétérogènes et contradictoires, l' opposi
tion n 'est qu'apparente. Ils correspondent aux di vers 
aspects d)une même Entité divine. Au temps où fonc~ · 

tionnait le dernier temple du Janicùle , vers la fin du IVe 

siècle, le syncrétisme avait envahi toutes les' religions 
païennes, et tendait à les confondre en un vastehéno
théisule solaire. 

De plus, les Syriens de Rome n'avaient · admis dans 
leur propre sanctuaire, en fait de divinités étrangères, 
que celles qui se prêtaient le ni.ieux à l'assifnilation avec 
leurs Baâls et leurs Baalâts. 

Ainsi, l'on ne saurait s'étonne~ de trouver une statue 
égyptienne dans un monument consacré au grand Dieu 
d'Héliopolis: [de cette cité d'Héliopolis], que Macrobe 
prétend être une colonie religieuse de la cité homonyme 
des bords du Nil, dont elle conservait en partie les rîtes. 

D'autre part, entre le Dionysos grec et le Zeus syrien, 
la confusion était facile, Elle s'imposait, au dire de 

. Macrobe, qui cite, il l'appui de sa thèse, les vers sui
vants d'un poème orphique: 

X€Û,U6L "'I)Àé71:0pOU o(v'l)C; ULY.c.:uyéCI: xtlû,O\l, 

oùpa\l(atC; (l"'tpotpahyçt 'lt<:ptop0[J.O\l atS\I ~),t()"(rW'I, . 
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à"{Àrû ZëU ~~O\lUO'ë, 7t"a'tgp 7t"OnOU, 7t"a"êp '&I)ç, 
"ID,tE 7t"IX"{'{ë\lÉ'tOp, 7t"IX'i'tIXtO),c, ZpUO'ëOg'ë"{)'ÉÇ. 

Pour orientaliser en dieu solaire le divin éphèbehellé
nique, il avait suffi de lui doret' la face et les mains, à la 
manière de certaines statues de Mithra ou d'Attis, dont 
le visage resplendit de l'éclat du précieux métal. Hélio
gabale procédait .de même . 

Enfin, les troIs danseuses. qui tournaient en une ronde 
ouverte autour d'un pied de candélabre, symbolisaient 
la marche fatale du Temps. Leur procession circulaire, 
revenant sans cesse sur elle-même, représentait le cycle 
des heures et des jours, toujours nouveau, toujours 
pareiL Triple personnification du Destin, ces Horae 
étaient toutes désignées pour servir de cortège à la For-

. tune-Atargatis, dont elles accompagnaient l'image dans 
la chapelle des mystères ; 

D'ailleurs, ces divinités métèques ne jouaient qu'un 
rôle secondaire dans l'édifice qui leur accordait l'hospi
talité. Par contre, les deux statues que je crois propre
ment syriennes, y occupaient les places d'honneur. Cha
cune d'elles avaÏtson sanctuaire spécial, dont elle fai
sait partie intégrante: Celle y avait] été enchaînée par 
une consécration rituelle,doil.t nous avons retrouvé de 
curieux vestiges. 

Dans le premier temple, le Dieu, trônant au fond de 
l'abside . centrale, recouvrait le crâne d'une victime 
humaine, qui lui avait été offerte en sacrifice de fonda
tion, selon la barbare coutume des adorateurs de Baal. 
Dans le second temple, laDéesse, qu'enfermaitle triangle 
de la cuve mystique, avait été couchée dans r~xe même 
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de l'édifice: la tête tournée vers le point où le soleil se 
lève à Rome le jour de l'équinoxe du printemps; le corps 
allongé dans la direction que l'astre suit à travers l'es-

. paée au début de l'année solaire. L'alignement des sept 
œufs que l'on avait déposés sur elle, suivant cette même 
direction, figurait la conjonction des planètes, dont le 
retour A intervalles réguhers marque les phases du cycle 
solaire; [ce retour] provoque alternativement, sui van t 
qu'il se produit dans le signe du Capricorne ou dans 
celui du Cancer, le déluge ou la conflagration universelle 
qui détruit le monde pour le rénover. Ainsi, le mode de 
consécration variait suivant le sexe et la nature de la 
divinité, qu'il s'agissait d'attirer et de retenir dans le local 
que lui destinaient ses adorateurs. Mais, des deux élé
ments du couple syrien qui se trouvaient appelés à régner 
conjointement dans le sanctuaire, chacun avait été l'ob
jet d'une cérémonie spéciale, appropriée à soncarac
tère. Au dieu mâle et solaire, le Jupiter Héliopolitain, 
l'on avait offert le sanglant holocauste traditionnel; sur 
le corps de sa parèdre ouranienne, l'on avait rangé sept 
œnfs, dont la substance ol'ganique symbolisait son pou
voir fécondant, et dont l'alignement ou l'orientation par
ticulièrerappelaient certains phénomènes astronomiques, 
d'une inéluctable nécessité, auxquels présidaient à la fois 
Venus C;œlestis et Fortuna Atargatis. 

Tous ces rites de consécration,jusqu'ici sans exemple 
à Rome, présenLent [une frappante] aualogie:avec cer
taines pratiques des cultes syriens, que nous ont révélées 
des fouilles récentes : il me paraît désormais difficile de 
douter, que les statues auxquelles ces rites furent appli
quésreprésentitient Hadad et Atargatis, sous quelqu'une 
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des formés locales qu'ils revêtaient dans leur pays d'orl-
, 

gme. 
Après avoir terminé le déblaiement de l'esplanade. du 

premier temple, nous avons poursuivi nos recherches 
au-dessous, et rencontré presque aussitÔt les restes d'un 
monument plus ancien, approximativement daté par la 
marque de fabrique d'une tuile encastrée dans le seuil 
de la porte: [tuile datant] du règne de Commode, c'est
à-dire de la même époque que les dédicaces de Gaionas 
à Jupiter Heliopolita,nus. ' 

Je n.'insisterai pas ici sur cet édifice, qui doit. fairé de 
ma part l'objet d'une étude spéciale, complétant celle-ci. 
Il me suffira [de quelques indications]. Fondé; au plus 

. tard, en l'an 176 de notre ère , ce temple semble avoir 
duré au moins cent cinquante ans. Il fut entièrement 
détruit , après avoir été saccagé, à une époque qui ne pellt 
être antérieure au règne de Constance II : nous avons 
recueilli, snr le pavé même du t~mple, et sous les tuiles 
effondrées du toit, un petit bronze de cet empereur . 
[Donc] les bâtiments qui le recouvrirent ensuite, ne 
remontent pas plus haut que le milieu du IV" siècle de 
notre ère. Dès lors , on s'explique aisément le contraste 
qui éclate à première vue, et qui nous a longtemps embar
rassés, entre leur aspect mesquin et la somptueuse élé
gance des divers débris architecturaux . que l'on avait 
précédemment retirés des fondations du pavillon W urts, 
et qui proviennent, eux, du temple orné, sinon fondé, 
par Gaionas. 

Le dernier en date des deux sanctuaire,s, donne l'im
pression de ces constructions de basse· époque, qu'impro
visaient en toute hâte, dans de courts in~tants ~e répit, 
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les derniers sectateurs des dieux païens persécutés. Il est 
simplement posé sur le sol. Les murs de refend les plus 
solidement établis, s'enfoncent d'un mètre à peine dans 
un terre-plein sans éonsistance et sans homogénéité. 
La façade du bâtiment qui s'élève au fond de la cour, 
porte à faux par endroits, et déborde ses fondations. 
Toute la construction est faite de petits moellons de tuf, 
alternant avec quelques assises de tuiles fragmentées. Si 
l'on,excepteles parois renforcées de la cella, octogonale, 
dans la chapelle des. initiations, aucune muraille ne 
dépasse am 60 d'épaisseur. Aucune n'était donc capable 
de supporter, le poids d'une ' voûte massive. Toules sont 
percées de teous à jour, marquant l'emplacement des 
madriers qui, pendarit qu'ori bâtissait l'édifice, soutenaient 
les échafaudages, et qui, lorsqu'on les retira ensuite des 
par'ois qu'ils traversaient, y laissèrent des vides qu'on 
négligea de reboucher. Aucun luxe dans les façades, 
faites, comme tout le reste, en petit app~rèll. Nul souci 
du décor architectural, ni de r effet à dis tance: pas de 
portiques, ni de colonnades, ni d'escaliers monumentaux. 
Les deux chapelles s'(}uvrent de plein pied sur la cour, 
par des portes étroites et basses. Les seuils de marbre 
blanc, qui constituent leur unique ornement, sont faits 
de dalles remployées. Remployés sont aussi les marbres 
de l'escalier de la cour, de la base du cancel défendant 
l'accès de l'abside centrale du temple A, et de la plinthe 
retaillée qui souligne la niche du fond. A part ces quelques 
ornements d'emprunt, l'on ne relève aucun autre ves
tige de décoration architecturale. Le sol était en terre 
battue, sans dallage ni mosaïque. Il devait être tapissé, 
à' la mode orientale, de nattes en sparterie: je crois en 
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avoir retrouvé quelques débris, noircis et rongés par ie 
temps, qui s'étaient glissés, l'undaris le caveau de 
l'idole, en travers de la statuette, les autres entre dèux 
tuiles d'un tombeau, dans le bas-côté de droite du temple 
A. Les murs étaient crépis et blanchis à la chaux, sans 
fresques, ni moulures, ni caissons. Le temple A était 
recouvert d'un humble toit de hangar, en dos d'âne. Les 
voûtes et la coupole de la chapelleC n'étaient faites que 
d'un léger et mince assemblage de ces bouteilles en terre 
cuite, soudées avec du mortier, dont on se sert encorè 
aujourd'hui en Orient, pour cOlivrir les rotondes des 
mosquées ou des hammams. 

Somme toute, le sanctuaire devait présenter l'aspect de 
ces modestes zaouias que l'on rencontre aujourd'hui dans 
les · plus pauvres bourgades musulmanes. Il a un carac
tère tout oriental. L'on remarque en outre, dans son agen
cement, la même anomalie que dans beaucoup de mos
quées de l'Islam, où l'orientation très précise du mihrah 
corrige ce que celle du monument qui l'abrite peut avoir 
de défectueux. Il suffit de jeter un coup d'œil sur leplan 

. du sanctuaire, pour y apercevoir un gauchissement très 
prononcé, qui apparaît trop systématique pour ne pas 
être intentionnel. Dans le quadrilatère allongé que déli
mite le mur d'enceinte, toute aire qui devrait être un 
rectangle, s'étire en parallélogramme aigu. Les lignes 
transversales s'inclinent toutes sur le grand axe suivant 
une même direction, en restant parallèles entre elles. Par 
suite, les compartiments qu'elles déterminent, ont tous la 
même orientation, qui diffère de plusieurs degrés de celle 
que présente l'ensemble. Or, si l'on consultela boussole , 
en rapportant ses indications à la déclinaison de Rome 
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au milieu du IVe siècle de notre ère, l'on s'aperçoit que 
cette différence représente exactement le redressement 
qu'il y ~ut lieu de faire subir au grand axe du sanctuaire, 
un peu trop incliné vers le Sud, pour le ramener dans la 
direction exacte du soleil levant, au jour de l'équinoxe 
qui marque le début de l'année solaire. Dès lors, l'on 
comprend pourquoi, dans chacun des temples A et C, les 
portes, les cloisons, les niches, les autels, tout est légère
ment de travers. Cette dissymétrie voulue fut, Sans doute, 
imposée au constructeur du sanctuaire, par les astrologues 
chaldéèns qui surveillaient les travaux. Ils ne se rendirent 
compte de l'erreur commise, qu'au moment où, les fon
dations terminées, les murs commençaient à sortir de 
terre: ils n'hésitèrent pasit changer l'orientation, et à 

sacrifier tout l'équilibre du plan à la stricte observance 
des prescriptions rituelles. 

Cette importance capitale accordée à l'orientation, 
achève de caractériser le dernier en date des sanctuaires 
du Janicule. C'est, avant tout, un temple solaire. Celui de 
Gaionas était, avant tout, syrien. Du règne de Commode 
au temps de Julien, les croyances ont évolué dans le 
culte des Baals, comme dans les autres religions païennes. 
A mesure que les barrières s'abaissaient entre les diverses 
cités ou tribus indigènes, les dieux locaux, se mêlant peu 
à peu, perdaient les traits individuels qui les distinguaient 
d'abord. Ils apparaissent de plus en plus, au IVe siècle, 
comme de simples représentants d'une seule et même 
Entité suprême: Ha,da,d, le dieu unique (Ad Ad). Celui
ci,à son to~r, franchissant les frontières de la Syrie, se 
rapproche de Mithra, de Dionysos, de Serapis; et finit, 
comme ceux-ci , pal' se fondre avec le Soleil Universel, 
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Eternel et Tout-puissant, dont Julien essayait d'imposer 

le culte à tout l'Empire, au moment même où l'on cons

truIsit ce dernier en date des temples ' du Janicule. Cet 

édifice ne peut guère, en effet, avoir été inauguré que 

pendant la courte période où l'empereur apostat régna 

seul. Quelques années auparavant, le temple de Gaionas 

existait encore; quelques années plus tard, aucun temple 

ne fonctionnait plus. Il fut donc bâti, au plus tôt, en 

36i, et abandonné peu après: soit en 377, au moment 

de la fermeture des édifices romains consacrés au Cl1lt.e 

de Mithra, par ordre du Préfet de la Ville: Gracchus; 

soit en 39i-392, à la suite des édits de Théodose, qui 

portèrent le coup de grâce au paganisme agonisant. 

En tous cas, l'aspect de ses restes prouve que [ce 

dernier temple du Janicule eut] une durée éphémère. 

Ses ruines paraissent toutes neuves. Les fidèles n'avaient 

pas encore eu le temps de l'encombrer d'ex-vota, ni de 

tracer sur ses murailles des graffites, enluminures et 

dessins. Les enduits des parois sont restés intacts, et 

d'une blancheur immaculée, bien qu'ils n 'aient jamais 

été recrépis, ni même rebadigeonnés. Les seuils des, 

portes sont à peine usés. Les marches de l'escalier de la 

cour semblent avoir été taillées de la veille. Au moment 

où nous les avons dégagées, elles conservaient encore 

Loule la fraîcheur de leurs arêtes; et elles se sont plus 

écaillées, depuis qu'elles sont de nouveau exposées à 

l'air, que durant les quinze siècles précédents. 

Le sanctuaire du Janicule semble avoir été fermé par 

simple ordonnance administrative. Il subit sans doute, 

à ce moment, d'assez graves dommages. Le temple fut 

profané et pillé. Les statues qu'on n'avait pas réussi à 
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cacher, furent mises en pièces à coups de masses, dans 

les niches qu'elles occupaient; et l'on dépouilla les cellaè 

de tout ce qui, dans leur mobilier, pouvait avoir quelque 
valeur. Mais l'édifice . lui-même resta debout. L'on se 

contenta d'en boucher les porles et d'en interdire l 'accès; 

Les locaux furent abandonnés; leur toiture , cessant 

d'être entretenue, s'effondra. Peu à peu, la végétation 

envahit le sanctuaire déserté; les apports de la montagne 

le comblèrent; eL la nature,ensevelissant ses restes sous 

la verdure et sous les fleurs, réussit à les préserver des 

injures du temps et du vandalisme des hommes. 

Rome, le 15 mai 1909. 





VII 

LA NATIVITÉ DE LA DÉESSE A TARGATISl 

Monsieur le Secrétair~ . perpétuel, 

Le 10 février dernier, j'ai etl l'honneur de vous annon
cer là découverte que nous venions de faire, MM. G. 
Nicole , G, Darieret moi, " d~ns les r~in es d'un temple 
syrien constrüit aux abords ' du ' Lucus Furrinae, au 
Janicule, de plusieurs œuvres d'art d'un grand intérêt, 
et, notamment, d'une statuette en bronze doré d'un type 
inédit, où j'ai cru reconnaître l'image de la déesse Atar
gatis. Mais il m'avait été impossible de vOus adresser, 
en même temps que ma note, une bonne reproduction 
de cette idole. Aujourd'hui encore, il nous est absolu
ment interdit d'y toucher. La déesse repose toujours au 
fond de sa sombre et mystérieuse cachette, couchée sur 
le dos, dans la position rituelle qu 'elle y occupe depuis 
quinze cents ans; et même, ce n'est pas sans peine que 
j'ai obtenu l',autorisation de l'y faire photographier, au 
moyen d'un appareil braqué verticalement sur elle, de 
haut en bas. Dansees conditions, le meilleur cliché ne 

~. [Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1909, p. 424-.J 

Méla nges Gauckler. 14 
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pourrait donner qu'un très médiocre résultat; Faute de 
' mieux, l'épreuve que je prends la liberté de vous adres
s,er ci-jointe, suffira, je l'espère, pour permettre à l'Aca
démie de se prononcer, en ce qui concerne l'image divine 
retrouvée par nous, sur l'identification que j'ai eu l'hon
neur de lui proposer dès le principe, et dont je crois 
être aujourd'hui en mesure de démontrer l'exactitude 

,(Planche XXXIV). 
Ainsi que vous le savez déjà, l'idole était cachée au 

fond d'une sorte de cuve tr:ï:lT''.''111airp en blocage, ména
gée au centre d 'une cella octogonale, dont la forme rap
pelle celle des premiers baptistères chrétie'i18 ; dans cette 
cella, on devine une chapelle,qui aurait été réservée à 
la célébration des mystères et aux initiations du culte 
synen. 

Au milieu de la cuve, sous trois tuiles hipedaZes exac
tement superposées, et s 'encastrant dans un orific:e carré 
de Om 63 de côté , qu'elles fermaient hermétiquement, 
était dissimulée une cavité rectangulaire, mesurant Om 45 
de largeur, om 58 (le longueur, et om33 de profondeur, 
que nous av~ms retrouvée intacte. Son triple couvercle 
l'avaitmerveilleusemeIit protégée contre tout dommage. 
En le soulevant, nous aperçûmes, au fond d'une cachette 
parfaitement étanche, et encore, aux trois quarts, remplie 
d'air, une statuette en bronze doré, haute de Om 47, 
étendue dans l'axe principal dé la cella, les pieds ' à . 

l'Ouest, la tête à l'Est - dans la direction du soleil 
levant -, sur un lit de terre grenue, qui semble avoir été 
préalablement imbibé de quelque libation. 

L'idole est engainée, comme une momie. Un dragon, à 

crête dentelée, en fait sept fois le tour, remontant en spi-



PL, XXXIV, 

Statuette de bronze d'AtUI'g'utis, 
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raIe de gauche à droite, la queue sérrée contre les talons 
en arrière, la tête appliquée contre le crâne, et dardant 
en avant, au-dessus du front de la déesse. Entre les cir
convolutions du monstre, sept œufs de poule avaient été 
déposés sur le corps, rangés en une ligne unique qui 
monte des pieds jusqu'au cou. En pourrissant, ils ont 
éclaté j • Les débris des coques ont roulé, pour la plupart, 
à droite et à gauche. Le contenu s'est étalé en omelette 
sur le bronzequ'il a empâté ;et l'acide sulfhydrique, pro
duit par la décomposition de la substance organique, a 
légèrement attaqué la surfac~dumétaJ, dont la dorure 
s'est craquelée. Il faudrait pouvoir décaper le bronze, 
pour faire reparaître les détails de la ciselure, qui nous 
échappent aujourd'hui. Jusqu'~u momento,ù ce nettoyage 
indispensable aura été opéré, ' non.'nesaurait se pronon
cer, d'une manière définitive, sur l'identification de la sta...; 
tuette. Je ne crois pas, cependant, que les figures et attri
buts accessoires, dont il pourrait révéler l'existence sur 
la gaine, puissent être de nature à modifier sensiblement 
les conclusions provisoires, auxquelles un examen atten..., 
tif de la statuette m'à conduit, et qui me paraissent désor
mais assez vraisemblables, pour que je me croie autorisé 
à vous les exposer ici. 

Elles heurtent; cependant, l'opinion courante. L'archéo
logie officielle a cru reconnaître, dans notre idole, une 
divinité masculine, un Kronos mithriaque. Je ne puis par
tager cet avis. La statuette représente une forme humaine, 
immobile et raidie dans une pose hiératique, les jambes 

1. D'ailleurs, il est probable que déjà, au moment du dépôt, . il avait 
fallu les écraser légèrement,. - comme l'œuf de .Colomb, ~ pour main
tenir leur globe en équilibre sur la surface convexe de la ·statuette. ' 
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serrées, les bras collés au · corps, emprisonnée tout 
entière dans . une étroite gaine, sorte ' de ,chrysalide, 
qui ne laisse ,apercevoir à nu que le visage: Celui-ci 
surgit à travers un éclatement de l'enveloppe, dont les 
pans, rabattus à droite et à gauche de la déchirure, l'en
cadrent de larges oreillettes. Partout ailleurs, le modeJé 
des chairs se devine àpeine sous le fourreau rigide qui les 
masque. Cependant, la saillie des haI?ches et du ventre, 
le développement du bassin, l'ovale délicat du visage 
imberbe, ont un aspect tout féminin. La poitrine, il est 
vrai, est à peine bombée ; mais cette particularité n'a 
rien què de naturel, si, comme je le crois, nous nous 
trouvons ici en présence d'une déesse naissante, dont les 
seins ne sont pas formés. 

D'autre part, la statue ne fait pas les gestes, et n 'à 
aucun des attributs, qui caractérisent le Kronos léon
tocéphale 1. Rien n'autorise à y reconnaître le dieu mi .... 
thriaque. C'est mie divinité syrienne. J'en ili cru trou
ver la preuve dans'un passage (déjà 'cité dans ma première 
note 2) d'un auteur latin contemporain du sanctuaire du 
Janicule. Dans son traité des Saturnales 3 , Macrobe, 
énumérant les diverses idoles que, de son temps encore, 
les Syriens adoraient à Hiérapolis, décrit ainsi deux 
stàtues féminines , qui se dressaient à droite et à gauche 
de la. déesse, placée aux pieds d'un simulacre barbu du/" 
Soleil: . 

L Cf. FraniCumont, Monuments relatifs au culte de Mithra, l , p. 75 
et suiv ., et Il, passim. 

2. Gauckler, Comptes Rendus, 1909, p. 116 et suiv. ; G. Penot; Jour
nal .des Savants, mars 1909, p. 136 et 137. 

:1. Macrobil, Saturnales, l, 17,§ 67. 
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Hieropolitani praeterea, qui sllnt gentis Assyfiô.:. 
rum, omnes Solis effectus atquevirtutes ad uniùs siml1-
lacri harhati speciemredigunt ... Ante pèdes imago femi
nea est, cujus dextra laevaque sun~ signa feminarum ; 
ea cingit flexuoso voillmine draco ... species feminea. 
TerNie imago est, quam Sol desuper inlustrat. Signa 
duo aeque feminea,quihus amhitur, hylen naturamque 
significant confamlilantes, et draconis effigies flexuosum 
iter sideris monstrat ... 

Ces deux images jumelles ont donc, comme -le bronze 
du Janicule, pour caractéristique essentielle, d'être ceintes 
4es circonvolutions d'un dragon . Elles ne se distinguent, 
d'ailleurs, par aucun geste spécial, par aucun attribut par
ticldier. Macrobe, exégète minutieux et précis, n'eût pas 
manqué de signaler ceux-ci. Nous pouvons donc suppo
ser qu'elles étaient, comme celle de notre sanctuaire, 
dépouillées de tout ornement. Placées comme acolytes 
aux côtés de la Terre, elles jouaient sans doute un rôle 
analogue à celui des dadophores qui accompagnent 
Mithra 1. Si l'on en croit le commentateur latin, elles 
figuraient la Nature et la Matière, tandis que les replis 
flexueux du dragon, qui les entourait, symboiisaient la 
marche sinueuse du Soleil à travers les constellations. 

Dans ce cas, la gaine à demi éclatée, qui enserre l'image 
féminine, équivaudrait à l'œuf èosmique, lequel, en se 
brisant, donna naissance au Ciel et à la Terre 2; et ceux-ci 

L Dans les scènes de Nativité de Mithra, les deux dadophores appa- . 
raissent parfois à droite et à gauche du dieu .saxigenus, dont ils sont 
urie double incarnation. Cf. Franz Cumont, Monuments relatifs aU culte 
de Mithra, l, p. 161, et II, na 69, p. 231 ; na 235b , p. 337. 

2. Preller-Robert, Griechische Mythol., l, p.42 ;Zoega, Abhandlun
gen, p. 230 et suiv. ; Franz Cumont, op. cil . , l, p. 163. 
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seraient figurés, l'un par le Dragon, déjà dégagé, l'autre 
par là Déesse en train d'éclore. Mais cette interprétation 
de Macrobe, spécieuse de prime abord, s'inspire trop 
directement de la doctrine orphique, dont il semble avoir 
été un fervent adepte', pour pouvoir convenir absolument 
à une idole syrienne. Suivant la méthode syncrétique 
qui lui est habituelle , l'auteur explique à sa propre 
manière les statues qu'il décrit, et accommode à ses 
croyances personnelles, en la dépouillant de sa couleur 
locale, la légende orientale qui en a fourni le sujet, et 
qu'il est nécessaire de rappeler ici. 

Ovorum progenies dii Syri, nous dit Arnobe 1. Les 
di.eux syriens, c'est-à-dire Hadad et Atagartis, sont éclos 
d'œufs. C'est donc, sans doute, leur Nativité à tous deux, . 
que figuraient, sous des traits à peu près pareils, les 
deux signa, dits feminea, placés aux côtés du couple 
divin dans le temple d'HiéNlpolis. Hadad, nouveau-né, 
devait naturellement avoir le visage imberbe '2 ; et ses 
formes, encore à demi dissimulées par la coqüe qui 

1. Arnobe, l, 36 . - Pour les diverses variantes de cette légende 
syrienne, cf. Nigidius Figulus, Sehol. Germanie., 81, 145, Breysig; 
Nigidii rel., éd . Swoboda, 126 ; Ampel., II,12; Hygin, Fah., 197, cités 
par Franz Cumont dans Pauly-Wissowa, Real Eneyclop., s, v, Dea 
Syria, col. 2241. 

2, Le dieu solaire du temple d'Hiérapolis (Kronos ?) était barbu, au 
dire de Macrobe, Saturnales, 1, 17 ; par contre, Jupiter Heliopolitanus 
(Hadad) est presque toujours figUl'é imberbe, et engainé dans une sorte 
de cuirasse, dont la forme rappelle celle du fourreau rigide enserrant 
notre statuette . Cf. René Dussaud , Notes de mythologie syrienne, l, § 5, 
et II, § 1 et 5 ; Drexler, dans le L exikon de Roscher, s, v. Jupiter Helio
politanus, col. 1987 et suiv . ; Perdrizet, dans le Dietionn. des antiq. elass. 
de Saglio, s, v. Jupiter, p. 700 et suiv;; A .. de Ridder, Monum ents et 
Mémoires Piot, XII, 1905, p. 67 et suiv., et pl. VII; Gauckler, Bulletl. 
cQmun., 1907, p. 65, note 2, 
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avait contenu l'embryon divin, devaient facilement 'se 
confondre avec celles de sa parèdre. 

Ici,d'ailleurs, la difficulté que soulève la dualité des 
images dans le sanctuaire d'Hiérapolis, disparaît, puisque 
nO"Qs nous trouvons en présence d'un bron.ze unique, et 
qui, lui, représente certainement une femme. C'est la 
Divinité .primordiale de la plupart des religions antiques, 
née, à. l'origine des choses, de l'hymen du Ciel et de la 
Terre 1, et que révèrent également les Perses sous le nom 
d'Ashi-Vafiuhi, les Babyloniens sous celui de Zerva.n, les 
Égyptiens qui l'appellent Isis, les Grecs qui la nomment 
Tyché,les Latins qui adorent la Fortuna. Primigenia.; 
les Syriens qui · invoquent Ata.rga.tis. Reposant sur le 
sein de la Terre, sa Mère 2, ento"Qrée des replis dtL 

Dragon céleste, son Père, la grande Déesse syriënne 
éclôt de l'œuf mystique, que les habitants d'Hiéra.polis 
avaient recueilli sur le rivage de l'Euphrate et déposé 
dans leur sanctuaire. 

Le sujet figuré ici, renti'e donc dans la même catégorie 
que les scènes de Nativité, si fréquentes dans la sculpture 
mithriaque 3. Il est traité d'une manière analogue. Dans 

1. Franz Cumont, l. c., I, p. 295 ; p. 151 (Ashi Vanuhi ) ;p. 86, nO 4 
(Zervan) ; ibid. (Tyché) ; p. 152 .et 295 (Fortuna Primigenia). 

2. Dans ce cas, le lit .de terre, disposé sous la statuette, aurait une 
valeur symbolique. - Remarquons pourtant que, dims le temple d'Hié
rapolis, la représentation fi gurée de la Terre se distingue des deJlx 
signa latéraux., qui représentent, d'après Macrobe, Hylè et Natura, et 
que je propose d'identifier avec Hadad et Ataryatis, nés de l'union des 
deux grandes divinités centrales (Kronos-Hélios et Terra mater); dans le 

. temple d'Héliopolis, au contraire, Hadad et Ataryatis incarnent eUl,
mêmes, du moins au dire de Macrobe (Sa turnales, I, XXIII ), le Soleil et 
la Terre. 

3. Franz Cumont, l. C., I, p. 161 et note 4, avec la liste. complète .des 
monuments de cette série , 
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les deux cas, un reptile monstrueux préside il l'opéra
tion. Enroulé autour du tertre d'où surgit Mithra, le 
python favorise l'enfantement du dieu en comprimant les 
entrailles de la Terre 1. De même, ici ; le dragon; enser-
rant la coque sacrée, la fait éclater peu à peu, par la con
traction lente de ses anneaux, qui, en· se propageant de la 
queue à la tête, suivant le rythme propre aux reptiles, 
chasse de bas en haut le contenu de l'œuf, qui se vide 
par le so~met. 

Quant au choix du sujet, il s'explique par la place spé
ciale qu'occupait la st~tuette, a.u centre d'un local qui 
semble avoir été réservé à la célébration des mystères. 
Comme la Nativité de Mithra, celle d'Atargatis devait 
symboliser les effets de l'initiation, en vertu de laquelle 
le néophyte naissait à la vie mystique, en dépouillant le 
vieil homme 2, de même que la déesse naissante se débar
rassait de sori enveloppe . Par suite, les sept œufs, déposés 
en ligne sur le bronze, ne feraient pas seulement allusion 
aupouvûir fécondant d'Atargatis, divine excitatrice des 
germes; ils représenteraient aussi les sept degrés de 
l'initiation, correspondant eux-niêmes aux sept sphères 

1. Franz Cumont, ibid., II, nO 177, et fig. 159, p. 302 ; nO 200, p. 316 ; 
nO 203 et fig.1i8, p. 317; no210 et fig. 183, p. 320; nO 213 d et fig. 187, 
p. 322; nO 225 f et fig. 201, p. 330; nO 231, p. 334; nO 276 et fig. 319, 
p. 398. - Comparez au serpent enroulé d'un omphalos, que l'eprésentent 
deux sculptures récemment découvertes dans les fouilles de Délos, l'une 
en 1903 (Chamonard, Bull. COlT . hell., 1906, XXX, p. 561. ), l'autre en 
1906 (ibid., nO 9, fig. 24). Cf. Marcel Bulard, Monuments et Mémoires 

. Piot, XIV, p. 62 et suiv., fig. 19 et 2Q. 
2. Franz Cuinont, Monuments relatifs au culte de Mithra, l, p. 39, 309 

et suiv., 316 et suiv. ; Les religions orientâles dans le paganisme romain, 
p. 145 et suiv., 189 et suiv., 309 et suiv. , note 54. 
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planétairès 1 ,qui sont ici figurées sur Une rangée uniql~e 
en conjonction avec le soleil. 

Ils sont isolés par les circonvolutions du serpent, 
comme les planètes sont séparées par des barrières, que 
seule pàrvient à franchir l'âme de l'initié, munie du mot 
de passe 2, etguidée par le dieu psychopompe, le Jupi
ter Angelus Heliopolitanlls 3 . Dans sa lente ascension 
céleste, celle-ci se dépouille, « comme de vêtements » 4, 

à chacune de ses étapes, de quelques-unes de ses passions 
et de ses facuItés terrestres, jusqu'à ce qu'elle parvienne 
au terme de sa course, qui est le huitième ciel. Là, 
devenue pure essence, elle est définitivement admise à 
jouir de la béatitude éternelle 5, et à contempler la divi
nité; qui lui apparaît enfin face à face, comme, dans 
notre bronze, le visage de la déesse se découvre sans 
voiles au-dessus de la rangée des sept œufs. 

Ainsi, toutes les particularités qui caractérisent la sta
tuette du Janicule, nous portent à l'identifier avec Atar
gatis. D'autre part, c'est à cette même déesse syrienne 
que paraît se rapporter un fragment épigraphique, que 
nous avons recueilli dans le sanctuaire, devant la chapelle 
réservée aux initiations, dans un tas de décombres en 
provenant. Celui-ci appartenait, ainsi que je l'ai démontré 

1. Franz Cumont, ihid., I, p. 316 et suiv. 
2; Amobe, II, 62. 
3. Cf. la dédicace de Portus, adressée par le cistiher Gaionas il Jupiter 

O(plimus) M(ax imus ) Angelus Ileliopolitanus : Henzen, Annali, 1866, p. 
135; C. J. L., XIV, 24. - Comparez aux textes cités par Franz Cumont, 
Les Religions orientales, à propos des anges mazdéens, p. 184 et 306, 
note 37. 

4. Franz Cumont, Les Religions orientales, p.152 et 309, note 54, avec 
tous les textes. ' 

5. Franz Cumont, Mon,uments relatifs au culte de l"\1Iithra, l, p. 310, 
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ailleurs l, à un petit cartouche en marbre blanc, qui était 

probablement scellé sur le bord de la face principale de 
, la cuve triangulaire, au fond de laquelle était déposée la 
statueUe, et qui en portait la dédicace. Voici' comment 

se présente , aujourd'hui ce texte: 

Dédicace d 'une statue en bronze 
de. la Fortune. 

Je crOIS qu'il faut le lire ainsi Fortu [ nam J aener am] > 

Jar[ iholo ?J L[ ucius J Lar[ cius .. ,J 

Dans cette restitution, dont je ne me dissimule pas 
l'audace, les deux premiers mots, tout au moins, sont 
certains. La dédicace concerne, sans aucun doule, Ul1e 

statue de bronze de la Fortune. Or, la seule image de 
métal que nous ayons découverte dans le sanctuaire, est 
celle qui était déposée dans la cuve, dont le cartouche 

1. Gauckler, Le Couple Héliopolîtain et la Triade solaire dans le 
temple syrie,n du Lucus Furrinae, Mélanges de Rome, 1909, p . 247 et 
suiv. 
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ornait le bord et elle représente précisément Fortunfl: 
sous sa forme syrienne. Atargatis, ,nom composé des 
deux mots araméens Athar, Gade 1, signifiait, d'après 
le scoliaste Simplicius, Tho'l OEi,i-I, expression que M. Franz 
Cumont 2 traduit par tocum Fortunarum. Il désigne, 
comme nous l'avons dit, la déesse primordiale syrienne, 
qui était fille du Ciel et de la Terre, comme la Fortuna 
Primigenia des Romains, à laquelle elle corr~spon~ exac
tement 3. On ne saurait donc s'étonner, qu'à Rome on la 
désigne sous ce nom. Dans l'Orient hellénique, on invo
quait indifféremment Atargatissous son vocable indi
gène 4., ou sous celui de Tyché 5 . Parfois l'on associait 
ces deux appellations dans une même dédicace 6. Les 
deux déesses avaient même pouvoir. Chacune d'elles 
était souveraine dispensatrice des biens, protectrice des 
germes, et source de toute vie 7 . On les figurait l'une et 
l'autre avec des attributs identiques: un autel votif, 
découvert en 1803 par Fea S, au fond du ,sanctuaire que 

L T~y ~up{a', 'A'rapyâ,'lY ,OllOV 6€wy xaÀoucrt : Simplicius, dans Aristot., 
,Physic., IV, 641, 39 (Diels) . 

2. Franz Cumont, dans Pauly-Wissowa, Real-Ency clopi1!die, s. v. Dea 
Syria, IV, 2, col. 2241. 

3. Virginem dieunt alii Atargatin, alii Forlunam: Seo!. Germanie., 65 
(Breysig). 

4. Par e xemple, à Délos: cf. Hauvctte-Besnault, Bull. carl'. hell., VI, 
1882,p. 470 à 503 ;G. Doublet,"ibid., XVI, 1892, p.161,no 20. 

5. A Délos, cf. Hauvette Besnault, ibid .• p. 494, nO 11. 
6. A Palmyre. cf. Le Bas-Waddington, nO 2588 = de Vogüé, Inser. 

semit., nO 3 ;' Franz Cumont, ibid., s. v. Atargalis, Il, 2,' col. 1896. 
7. Plutarque, Crassus, 1 Î; Nigidius Figulus, p. 126 (Swoboda) ; 

Apulée, Métamorphoses, VIII, 15; Lucien, De Dea Syria, 32. 
8. C. 1. L.,VI, 423 = add., p . 3005; Amelung, Die Sculpturen des 

Vatieanischen Museums, l, p. 279, et Alhum, pl. 30, nO 152; Huelsen, 
Milteilungen, 1907, p. 248; Gauckler, Comptes Rendus, 1907, p. 144;
Bullettino camu na le, p. 66 et suiv., et fig . 5; - Mélanges de Rome, 1909, 
p. 251 et fig·ure. 
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nous venons dé déblayer, représente, au-dessus. d'une 
dédicace à Jupiter Helîopolitanus, sa parèdre Ata,rga;tis, . 
debout entre deux lions; or celle-ci est drapée comme 
la Fortune, el, comme elle, tient un gouvernail et une · 
corne d'abondance. i 

Il me paraît donc vraisemblable que la statuette de 
bronze, que nous avons découvei'te dans le sanctuaire 
du Janicule, représente la Nativité d'Atargatis. Comme 
telle, elle comblerait une hicun~, et viendrait enrichir 
d'un type inédit la série très variée des représentations 
figurées de la déesse syrienne 1; 

1. Cf. R. Dussaud, Notes de Mythologie syrienne, IV, § 3, p. 96 et suiv.; 
Gauckler, Mélanges de Rome, 1909,p. 250, note ~. 
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LES TROIS TEMPLES SUPERPOSf:S 
DU « LUCUS FURRINAE » 

LETTRE AU SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE 1 •. 

Les fouilles du Lucus Furrinae, dont j'ai déjà eu 
l'honneur de vous rendre compte à diverses reprises 2, 
se sont poursuivies, après une courte interruption, 
jusqu'à la fin du mois de juin dernier. A partir du .25 
avril, toutes les dépenses du chantier ont été payées par 
la Sûciétéimmobilière du' Janicule , que je suis heu~eux 
de p'6uvoir remercier ici du nouveau service qu'elle 
vient de rendre à la science, en reprenant à ses propres 
frais l'œuvre si généreusement subventionnée jusqu'alors 
par YI. Henri Darier, de Genève. Dùrant cette dernière 
période de nos recherches, les travaux ont été poussés 

1. [Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptio(!s, 1909, p. 617]. 
2. Voir les Comptes Rendus des séances de l'A~adémié des Inscriptions 

et Belles-Lettres, 1908, p. 508 et suiv. (procès-verbal de la séance du 2 
octobre) ; ibid., 1909. p. 116 et suiv. (12 févri er) ; p . 225 et suiv. (26 
marsi; p.4i9 et suiv. (4 juin). -Jusqu 'au mois d'avril 1909, les fouilles 
ont été subventionnées par M. Henri Darier, de Genève, et conduites, 
avec ma collaboration scientifique, par MM. Geoi'ges Nicole et Gaston 
Darier. A pal,tir .de cette date, ~'ai ét~ :>eulà ' les diriger. . 
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en profondeur, jusqu'à la rencontre de la couche aqui
fère, qui marque à cet endroit la limite inférieure de 
l'habitat humain 1. Ils ont amené la découverte, sous les 
ruines superposées des deux temples dont nous avions 
déjà reconnu l'existence, des restes d'un troisième édi
fice analogue, plus ancien encore, que je crois pouvoir 
dater du milieu du Pl'emier siècle de notre ère. Ces trois 
étages de constructions occupent le même emplacement, 
sur le versant Nord du ravin où s'écoule la source du 
bois sacré de Furrina 2. Ils ont à pe~ près les mêmes 
limites et la même orientation. Leurs terrasses rem
blayées coupent horizontalement le plan incliné de la 
colline à des niveaux différents, mais peu distants l'un 
de l'autre, les couches de remblais qui séparent les 
trois paliers ne dépassant nulle part deux mètres de 
hauteur (Planche XXXV). 

i 0 Le sanctuaire le plus récent, construit selon toute 
apparence vers la fin du IVe siècle de notre ère, sous le 
règne de Julien l'Apostat 3 , se divise en deux parties 
distinctes, séparées par un mur continu, que traverse 
en son milieu un escalier monumental. Au Nord, à la 
lisière extérieure du Lucus, s'étend le temple proprement 
dit, comprenant: au fond, la demeure du dieu A, où ne 
pénétraient sans doute que les prêtres; au centre, 

1. POUl' la constitution géologique et le régime hydraulique de ce tte 
région du Janicule, cf. Gauckler, Mélanges de l'École fran çaise de Rorile, 
1908, p. 287 et suiv., fig. 1,2 et3 [cf. plus haut, p. 98 et suiv.]. 

2. Voir la vue générale, le plan et les coupes du LucUli Furrinae, que 
j'ai publiés dans les Mélanges de l'École française de Rome, 1908, 
planches hors texte l, II e t III [cf. plus haut, planches l, V et XVII]. 

3. Pour cette date, cf. Gauckler, Mélanges de l'É'cole français e de 
Rome, 1909, p. 24,5 et 261 [cf. plus haut, p. 14,6 et suiv.J. 
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l'atrium .à ciel ouvertB, où se rassemhlaientles fidèles; 
en avant, la chapelle des mystères C, dont l'accès' semble 
avoir été réservé aUx seuls initiés ; le tout, englohédans 
une même enceinte rectangulaire, 'dont les côtés font 
presque exactement. face aux quatre points cardinaux 1. 

Cet ensemhle architect.ural étant tout entier situé dans le 
dQmaine de lâ Société immohilière du Janicule, ilOus 
avons pu le déhlayer en totalité, et en dresser le plan 
complet (Planche XXX V). Il offre, dans ses dispositions, 
un curieux mélange d'éléments païens et chrétiens, orien
taux et romains, dont il me faut réserver l'analyse pour 
une ét.ude plus détaillée que ne peut l'être cette note 2. 

Je me hornerai, ici,à signaler lemode particulier d'éclai
l~age du temple proprement 1it , , A, .. , dont l'originalité 
mérite une mention spéciale. " ", :' 

L'aspect de cet édifice éveille, à première vue, l'idée 
d'tine hasilique chrétienne. Il se compose: au centre, 
d'uue nef presque carrée, au fond de laquelle s'arron
dit une ahside ellipsoïdale 3, se terminant elle-même 

1. Pour la description détaillée de ces ruines, cf. Gauckler, Nicole 
et Darier, Comptes Rendus, 1908, p. 520 et suiv,; Nicoie et Darier, 
Mélanges de l'École française de Bome, 1909, p. 31 et suiv., avec les 
plans XII à XIV et le projet derestauration XV de MM .. Capellino et 
Mazet. 

2. Cette monographie, actuellement en prépal'ation, paraîtra dans le 
recueil des Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. - On y trouvera une étude complète des 
sculptures: le. Dionysos, en marbre doré; le Pharaon égyptien, en 
basalte noir; le bas-relîef triangulaire figurant une ronde d'Hora,e. Ces 
trois objets d'art étaient cachés dans le sous-sol dela chapelle des mys
tères du temple le plus récent, entre l'étage supérieur des constructions 
superposées et l'étage intermédiaire, celui du temple de Gaionas. [Voyez 
plus haut, p. in et suiv. et planches xvUr-XXXIIlj. 

3,. Ce type d'abside en ellipse est beaucoup plus fréquent en Syrie , 
.qu'àRome. 



224: LE SANCTUAIRE SYRIEN DU JANICULE 

par .une grande et haute niche demi-circulaire 0, où trô
nait la statue, en marbre blanc, du dieu auquel était con
sacré le sanctuaire, un Jupiter Syrien 1 ; à dr~ite et à 

gauche, deux bas-côtés D, E, étroits boyaux que des 
murs pleins, percés d'une seule porte médiane, isolent 
presque entièrement de la nef, et qui sont également, 
l'un et l'autre, ornés, au fond, d'une grande niche, de 
forme rectangulaire cette fois, où se dressait jadis une 

image divine; en avant, une sorte de narthex, que 
deux autres cloisons, ouvertes aussi en leur milieu, 

divisent en trois compartiments inégaux, un vestibule F, 
plus large que profond, qui donne accès à la nef cen

trale, et que flanquent deux petites chapelles carrées C, 
H, se faisant face en" sens contraire, pe:rpendiculaire

ment à l'axe principal. 
Le temple n'a qu'une seule porte, assez étroite, s'ou

vrant sur la cour au milieu de la façade; il n'a pas une 

seule fenêtre. L'on a supposé :2 qu'à l'exemple des basi
liques chrétiennes à trois nefs, il recevait la lumière par 

é~ haut, de côté, par des ouvertures ménagées à droite 

et à gauche, au sommet des parois latérales de la grande 
nef, notablement surélevée au-dessus des bas-côtés. Il 

faut renoncer à cette hypothèse, que contredit l'examen 
des lieux. Internes ou externes, tous les murs de l'édi

fice s'élevaient au même niveau (planche XXXVI); ils 

étaient, d'ailleurs, trop faibles pour supporter le poids 

1. Pour cette statue, où mes deux collaborateurs ont cru reconnaître 
un Hadès, cf. Comptes Rendus, 908, p. 1524 et suiv., et fig. 3; Mélanges 
de Rome, 1909, p. 48 et suiv., et fig. 26 et 27. 

2. Restauration de M. Mazet, Mélanges de l'École française de Rome, 
1909, planche hors texte XV. 
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d'une voûte; ils n'avaient pu recevoir qu'une charpente 
unique et d,'lin 'seul ,-tenan{,qüi soutenait une terrasse ' 
horizontale, ou bien ull' :toitpointu à 'double pente, ; AH:, 
fond 'de l'édifice,la vo'ûte en cûl~.de-fburdel'abside était 
peut..,êtrepercée; 'au soniinet; d'un lumiharill'ni; mais, 
comme elle est entièrement effondrée, "il est impossible 
de rien'affirmer à cet égard: De même, il est possible,. ' 
mais nullement certain:, qUf3 la partie aujourd'hui détr.u,itè_ 
du rrütr dè façâde,qui sürmoùtaÎt hi porte d'entrée,Jût 
jadis traverséè _par- tihé lucarne, _ ~ laquelle devait -nécés:-, 
sairement correspondre, dans ce cas, une seconde ' baié 
analogue; ménagée dansJa cloison transversale qui sépa
rait le narthex dè la cella. Mais, de toutes façons, ,ces 
ouverlurès n'auraient pu suffire à éclairer le sanctuaire: 
La nef centrale recevait le , jour par la porte d'entrée, 
dirigée vers l'Orient, etpar laquelle les.rayons horizon
taux du soleil levant pouvaient se glisser, suivant le grand 
axe, jusqu'à'u chevet, illuminant d'abord , sur ceparcüurs, 
l'autertriangulaire Pi qui se dressait au niilièll de lia ~ef,:, 
puis la statue divine, qui se profilait en arrière, ' enO, 
dominant le fond .de l'abside 1. Quant aux deuxhas
cÔtés; D, E, ils restaièntétèrnellement plongés dans . une; 
obscurité presque complète, n'élant . éClairés .parle sôleil 
que le matin, et 'pàrun seul filet de , lumière, :què lais:-, 
sait passer un système d'étroites meurtrières Z, zr, per
cées à traverS le double écran de la façade 2, et conju-:" 

L Voir les vues générales du temple et -de la cella, prises dans cet·te , 
direction: Comptes Rendus; 1908, p. 522; fig. 1; p.- 523, fig. 2 [cf. plus 
haut, planches VII-VIII]. Mélanges 'de l'École française de Rome, 1909" . 
p.; 11', fig. 5; p, 12, fig. 6. 

2; Au moment où le photogràphe exécuta la vue générale du sanc- , 
tuaire qui uété publiée dans les Mélanges de l'École française de Ronie, 

Mélanges Gauckler. 15 
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guées, de 'telle façon,' qu'.elles concentraientèxolu'sivement ' 
les preiniers rayons de : l'aurore: sur les stâtues divines 
qui se dressaient dans les niches du fond, tandis que le 
:rèstedé la nef deine~rait dansl'omb:re. Cet âménage
mént' est trop ingénieux pour êtrel'effet du hasard. Il a 
certainement été calculé d'avance, et rapp'elle les dispo
sitions anàlogùes de certains sanctuaires de l'antiqu~ 
Égypte~ Avec d'autres détails architecturaux du mê'me 
génre, que je ne puis décrire ici, il.contrilme à préciser 
le càractère solaire du plus récent des trois temples du 
J 3.I1icule 1. 

, Quant aux dé.rendances du sanctuaire qui le précé
daienf~uSud, dans la direction du ravin, nous ne possé
dons jusqu'ici sur ëlles que de très vagues indications; 
car elles se trouvent placées dans la villa Wurls, qu'il ne 
nous a pas ' encore été donné d'explorer. C'est là, sans 
doute, qu'était installée la fontaine lustrale, oûles fidèles 
procédéiient aux ablutions rituell.es avant de pénétrer 
dans lé sanètùàire, soit en descendant dans l'atrium B 
par les ,trois degrés en marbre blanc de l'escalier J, soit 
eilentrant directement dans la chapelle des mystères par 
la porte latérale Q; celle-ci, abrégeant le' trajet, dimi
lltniit pour èux lé risque de salir à nouveauleurs mémbres 
puÏ'ifiés par lé' lavage, aVlmtd'avoiratteint le seuil sacré, 

l: c. (planche hors texte I, II), e t la vue du détail reproduite dans le 
même article (fig. 20 de la p. 37), les meurtrières Z et Z' n'avaient pas 
encore été nettoyées, et ,étaient 'à peine visibles. L'on en distingue 
mieux, les contours sur notre figure, qui reproduit une photographie 
e,xécutée trois mois après les premières [Planche XXXVI). 

L Gauckler, Le couple héliopolitain et la . Triade solaire dans le 
sanctuaire syrien du LuCl/s Furrinae à Rome, Mélanges de l'École fran
çaisede Rome, 1909, p. 253 et suiv; [cf. plus, haut, p. :154 e t suiv,J. 
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que les initiés ne pouvaient franchir qu'après s'être débar~ 
rassés de toute souillure. 

20 ' C'est aussi dans la villa Wurts que s'étend, e,n 
majeure partie, le temple du cistiher Daionas, construit 
en l'an 176 de notre ère ',et dont nous avons retrouvé 
les ~estes souslaplate-forme du sanctuaire le plus récent; 
à un niveau inférieur d'ml mètre environ. Son enceinte 
coïncide, à l'angle , Nord~Est, en a (1. , avec celle de 
l'atrium appartenant au sanctuaire qui l'a recouvert en 
le remplaçant. Mais l'orientation générale des deux édi':' 
fices différant de seize degrés environ, il en résulte que 
leurs limites ne se confondent qu'en ce seul point, et 
que leu~s aires, étant tout~s deux r~ctangulaires, biaisent 
sensiblement r1,ll1e au~dessus de l'autre. Celle du temple 
de Gaionas s'incline davantage vers le Sud~Ouest,dans 
la direction du ravin. Nous n'avons pu en ' déblayer 
jusqu;îcI que l'angle Nord-Est, sur un espace équivalant 
au quart de la superficie totale. Mais, dans la zone encore 
inexplorée, divers sondages exécutés récemment, soit 
pour creuser les fondations d'un pavillon de garde en 
1906 2, soit pour restaurer l'an dernier la canalisation 
antique de la source des Nymphes Furrinae a, ont fait 

L Sur cet édifice et son dédicant, cf. Gauckler, Comptes Rendus, 1908, 
p. 525 et suiv.; Mélanges de l'École française de Rome, 1908, p. 284, et 
note bibliographique 4, p. 323 et suiv.; ihid., 1909, p. 240 et ~uiv. ; 
Nicole et Darier,ihid., p. 28 ét suiv . , p. 63 et suiv. , et planche hprs 
texte XI. . 

2 . . Gauckler, Le bois sacré de la nymphe Furrina et le temple des 
dieux syriens à Rome, Comptes Rendus, 1907, p. 134 et suiv., et Bullel
tino della Commissione d'archeologia comunale di Roma, 1907, p. 45 . et 
suiv. 

3. Gauckler, La source du Lucus Furrinae au Janicule, Mélanges de 
l'École française de Rome, 1908, p. 301 et suiv. 
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dêcouvrirplusieurs amorces : des an~énageinents qui , 
s'étendent sous tel're,etnousfournissent, dès à présent, 
d~ précieux points de repère pour en reconstituer le 
plan. ' 

Le ' sanctuaire de Gaiona~, très différent de celuiqm 
lui succéda, se compose d'un temenos carré, mesurant au 
minimum, d'après ine~premières estimations, trente':: 
deux mètres de côté, et tra~ersé en son milieu par deux 
hïtges artères, qui sec~oisaient au centre a angles droits, 
et qui le divisaient en quatre eadrans égaux; L~s côtés 
du carré faisaient exaçtement face aux points e~rdinallx., 
Les deux artères médianes étaient dirigées,l'une du 
Nord aU Slld suivant l'axe du monde, l'autre de l'Est 
à,l'Ouestsuivant la cours~ du soleil à travers l'espace. 
Elles correspondaient donc exactement aux axes perpen
diculâires, cardo, decumanus,de la limitation augurale 1. 

La clôture du tèmenos était constituée, en avant et à 

l'Est, par un mur de soutènement rectiligne, a:h, qui bar
râit transversalement le ravin; et qui retenait les rem
blais accumulés en amont (Planche XL). Ce mur, fait 

, de' moellons de tuf gr~~sièrement appareillé~, repose à 

sa base sur un lit de ciment de tuileaux, d'une dizaine 
. de ceritimètres de hauteur, qui le sépare ' diuDe autre 
mUJ:~ille sous-jacente, d'orientation un peu , ~ifférente 
(environ un demi-degré), . d,' épaisseur plus considérable, 
et de construction plus soignée, qui faisait I;>artie d'un 
édifice plus ancien, sur lequel j'aurai bientôt à rev,enir ? ' 

Sur le versant gauche du ravin, auquel toute leur masse 
,..\ . 

' LSagÙü et Pottier, Dict. des antiq., s. v. inaugllf'atio (A. Bouché-
, Leclercq), p, 436 et suiv. ' 

2. Voir plus loin. 
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s'appuie; les' derix môles superposés ont le 'même point 
dé départ, en aex,au-dessous de "l'angle N01'd-Est de 

. l'atrium du IVe siècle; et à l'aplomb dlcrriur . d'enceinte. 
Mais, pour ne pas perdr'e le contact avec le talus de la 
pente voisin'e, qüi s'éloigne vers le Nord à mesure que 
leriiveau s'élève, la ' muraille du dessus projetteaü 
dehors une' amorce en sùrploinbi qui déborde prbgressive-1 
ment la base 1. De ce éôtéi la maçonnerie 'se termine 'en 
arrachement; sans que rien permette d'aîlleùrsdesnp-: 
poser que, jadis, 'elle se prolongeât plus au ·Nord.Par 
contre; du côté opposé, en h, nous n'en ,avons pas 
encore trouvé le bout; Elle continùeen ligne 'dr0ite , en 
se ·dirigeant .vers le Sud, ' et "disparaît 'sollS le 'solde·ob 
propriété voisine. , ' 
, Cette muraille 'a été écrêtée sur ' toute ,sa longueur, 
dès le milieudu .rve siècle de notre ère; d'abo:rdpar les 
foridations de la chapelle des mystères C, qui là coupent 
en diagonale, enEmÎte par l'esplanadedel'atriumB,aù 
niveau de laqu.elle on larasa. On ne peut donc plus savoir, 
àùjourd'hui, qlIelle était sa hauteur tbtale. A l'helÎre 
aètuelle, elle ne' dépasse pas trois mètres dans sa partie 
' là mieux conservée. A i m 50 au-dessus de la: basejelle 
est traversée' par plusieurs ' tubes de terre cuité, 'évasés 
aux deùx ' bouts, qui se sucèèdent à un ou deux mètres 
de distance, sur 'une lignehorizontale que dépasse seul le 
premier, placé ' à om 20 plus haut; Ce sont des trous 
d'écoulement, ménagés pour les eaux de pluie, qui ruis
selaient surla terrasse à ciel ouvert établie en 'amont du 

" 

môle. Leur rangée marque le niveau de la plate-forme 
,du tem~'t~s ;' >q'ui 'se relevait légèrement au Nord. ' 

L Voir [les Planches XL e l XLIII]. 
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De ce côté, la clôture change tout àfaif de caractère, 
A la muraille de l'Est succèdent brusquement, sur la 
face Nord, d'étranges alignèments d'amphores, qui 
paraissent avoir une origine rituelle. Il semble qu'au 
moment où les augures, chargés de la limitation du 
temple, tracèrent sur le sol les deux axes perpendicu-, 
laires et les quatre côtés de l'aire sacrée, l'on se soit 
servi pour le bornage, en guise de pieux - ou de piquets, 
palisaut hastis 1, de ces longues jarres de terre cuite, en 
fuseau, qui servaient à l'importation des vins de Grèce, 
d'Afrique· ou de Sicile, et dont les Romains ne savaient 
comment débarrasser leurs entrepôts, dès que la moindre 
fêlure les rendait inutilisables. Ces vases furent fichés 
en terre, tous au même niveau, pointes en bas, panses 
tangentes, et formèrent ainsi· des · palissades de poterie 
continues, délimitant avec une netteté parfaite les prin
cipales divisions du sanctuaire, l'enceinte r s ?, le cardo 
1 m n, et, probablement aussi, le decumanus. 

Puis, quand, après avoir borné le temple, il fallut le 
clôturer, l'on eut encore une fois recours à un procédé 
analogue. Tout le long du périmètre, en deçà. de l'ali
gnement des jarres vinaires qui le jalonnaient au niveau 
du sol, l'on creusa un profond fossé,dont les déblais, 
rejetés vers le temenos, servirent à en exhausser le bord; 
puis, l'on consolida l'escarpe ainsi formée, en la revêtant 
d'une cuirasse d'amphores à huile p q, toutes de même 
grandeur et de même modèle, reproduisant uniformé
ment le type de ces récipients trapus, pansus, presque 

1. Servius, Aen., IV, 200. Cf. A. Bouché-Leclerq, 1. c., p. 436. 
2. Voir la [planche XL]. Cf. aussi Nicole et Darier, Mélanges de l'École 

française de Rome, 1909, p. 29 et suiv., et fig. 9, 18,19. 
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sphériques, que .la . Bétique envoyait à Home, emplis du 
produit de ses olivettes. Au lieu de dresser verticalemeht 
ces amphores, on les coucha cette fois, en l~s juxtapo
sant toutes dçms le même sens, l'orifice tourné vers le 
périmètre, dont leur alignement, en retrait d'un mètre', 
doubla dans toute son étendue le tracé; et l'on empiI~ 
rune sur l'autre, en lesalterriant, un certain nombre de 
ces rangées, de m.anière à former un rempart, qui devait 
être fort élevé jadis; car, bien qu'en partie démoli, il 
dépasse encore aujourd'hui, par endroits, la hauteur 
d'un homme. Tous ces vases étaient vides à l'origine, 
beaucoup le sont restés; etla vue de leurs orifices béants, 
braqués tous vers le fossé, donne l'impression de bouches 
à feu étagées aux flancs d'un vaisseau de haut bord 1. 

La triple barrière, que formaient, sur la face septen-, 
trionale du sanctuaire, la haie de jarres, la tranchée inter
médiaire et la muraille d'amphores, interdisait absolu
ment,de ce côté, l'accès du temple. Tout au plus pouvait
oh, du dehors, descendre au fond du fosSé, au point où 
celui-ci se heùrte ·· à l'amorce du mur d'enceinte de la 
face Est. L'alignement de jarres s'arrête, en effet, en r, à 

trois mètres en amont de l'angle Nord-Est du temenos, 

ouvrant vers l'extérieur un passage, qu'on ne peut 
guère attribuer à quelque brèche accidentelle. Il semble 
qu'avant de rencontrer la muraille transversale, lé fossé 
se redr.essait à aIlgle droit vers le Nord, dans une direc
tion normale à la pente qu 'il avait côtoyée jusque-là. 
Nous avons déco'uvert, en effet, au point v, juste dans le 
prolongement du mur Est, une jarre en fuseau, apparte:-

, nant à la même série que les précédentes, mais à demi 

1. Voir la [Planche XL VIII ]. 
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,cOUdhéecette fois, et orientée du S1ld au Nord, perpen
diculairement à l'axe de la haie l . 

. - Par éontre, ' entre le fossé ,et le temenos,il n'existait 
c'ertaiüement auclme communication directe; car si, à 
l'angle Nord-Est, l'enceinte du terriple supérieur, passant 
'au ;,traversdu mur d'amphores, en a a, en a entamé le 
'sommet, les assises inférieures de ce rempart se pro
longent,eu'core aujourd'hui, jusqu'à la rencontre de la 
'muraille Est sans la moindre solution de continuite. 

Objets de marbre: 

1·3' : en forme de' pastille. 
4 :' en- forme d 'œuf. 

Elles ne s'interrompent pas davantage en m n, à la ren
contre des d~ux alignements de. jarres, bordant le ?ardo, 
qui se prolongeaient à J'origine jusqu 'à la haie exté
rieure, et dont il a fallu, pour leur faire place, déplanter 
quelques éléments: ceux-ci furent, d'ailleurs, aussitôt rem
ployés ailleurs, notamment pour consolider l'angle que 
forme le cardo avec les murs d'amphores; au point m, 
cinq de ces vases de renfort sont encore en place 2 . 

Si donc le fossé fut jamais utilisé comme chemin de 
ronde, il n'a pu servir, en tout cas , qu'à longer le temple 

L Cette j arre , qu'il a fallu retirer de terre au mois d'avril 1909 pour 
permettre la continuation q.es fouilles au-dessous d'elle, apparaît 
encore en place sur la photographie publiée pa~ M,M. Nicole et. Darier 
dans les Mélanges de l'École française de Rome, 1909, p. 27, figure 18. 

2. Il s sont très visibles sur la [planche XXXVI]. 
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s'ur la race Nord, pour atteindre les constructions, encore 
mal ,déterminées, dont nousavonsrecon:ïiU l'existence 
en amont 1. Sur tout ce parcours, il restait absolument 
isolé du sanctuaire, qu'à défaut de l'écran des amphores, 
son niveau. surélevé aurait suffi à protéger , contre toute 
intrUSIon illicite, ou même tout regard . indiscret. Mais 
il semble que, de très bonne heure, l'on en ait fa:it1a 
favissa, Je dépotoir du sanctuaire 2. Dè l'épaisse couèhe 
de détritus dont on le combla peu à peu, nous avons 
retiré,méhmgés à des monceaux. de scories, deceIidres, 

Disque ·de terre .cuite, 

de .sable à .demi vitrifié, et à des ossements calcinés de 
quadrupèdes et d'oiseaux, d'innombrables débris d'objets 
votifs et de vaisselle sacrée, en . terrè cuite, en verre 
ou en métal, amphores et œnochoés, plats et patères, 
ampoules, pyxides, unguentaria, lampe.s, monnaies, pas
tilles, jetons, tessères, en un mot, tout le résidu de .plus 
d'un siècle d'holocaustes, de fêtes et de repas soleIi-

t. Nicole' et Darier, l. C., p.6 : « Citerne antique ». 
2. Gauckler, Comptes Rendus, 1 909, p. 225 et sl1iv. i Journal des 

,Savants (G. Perrot), .avrilI909, p. 181 ; Nicole e l Darier, l. 'c. , .p. 29· et 
suiv~ . 



234 LE SANCTÜAIRE SYRIEN DU JANlCULE 

nels,1; (Planches XXXVII-XXXIX, et figures). Ce mobi
lier cultuel est ' d'une extrême abondance, que je ne 
puis guère comparer qu'à la richesse des dépôts ana
logues réceminent découverts en Afriquè, par exemple, à 
Dougga 2, ,au Bou-Kolirnein 3, au Djebel Djelloud 4, 
à El Kenissia 5 ,àThuburnica 6, à Henchires Srira 7, à 

Bône 8, dans les ruines des sanctuaires consacrés à Baal
Saturne ou à Tanit. Mais il était généràlement peu varié, 
et fort modeste d'apparence. Les vases employés pour 
les Jibationsde vin, de miel, d'huile ou de lait, se ,l'édui
saient le plus souvent à deux fioles de terre cuite, de 
modèles différents, et de types èaractéristiques, que l'on 
rencontre généralement .ensemble. L'une a la panse ren
flée en poire et la surface rugueuse, striée de la même 
manière que beaucoup de potei'iescommunes d'origine 
orientale 9 ; l'autre est cylindro-conique, de forme plus 

1. Les OElltV<X, auxquels présidait dans le temple, au temps de Com_ 
mode, le OEl1tVOXpl"'~, Gaionas: OetltVOl, XPÉlV<X, ltoÀÀQ: [J.H' Èll'PPOcrOV'ljç, nous 
dit l'épitaphe de ce personnage (C . I : L.,VI, 32316; Kaibel, Épigr., 
589; I. G" XIV, nO 1512; Inscr. gr. ad l'es roman. pertin., 1, 235). 

2. Cagnat et Gauckler, Les Monuments historiques de la Tunisie, 1, 
Les temples païens, p.82 et suiv.; Carton, Le sancLuaii'e de Baal Saturne 
a Dougga, Nouv. Arch. des Miss. sciènt" VII, p . . 367 et suiv. 

3, Cagnat et GauckIer, ibid., p , 81; Toutain, Lesanctuaire ~ de Satur
nüs 1!alcarariensis' auB()u-Kourneïn, Melangès de Rome, i892, p. 12 et 
suiv. 

4. Gauckler, Le temple de Saturne et la nécropole romaine du Djebel
Djelloud, pl~ès de Tunis, Nouv. Arch. des Miss. scient. , XV, p. 477 et suiv. 

5. Carton, Comptes Rendus, 1905, p. 501; Le sanctuaire de Tartit à 
EI-Kenissia, ex;tr . . desMémoires présentés par divers S4Vlints li l'Acadé,
mie, 1906, p, 27 et suiv., et planche hors texte V. 

6. Carton, Comptes Rendus, 1907, p. 381 el suiv. 
7. Bull. arch. du Comité, 1905, p. CLXVI et suiv. lGauckler) ; 1-906, 

p.CC, CCI et suiv.; CCXXI et suÎv. (Merlin). 
8. Gauckler, Bull. ûch. du Comilé, ·19.û5, p. CLXXIxet suiv. 
9. Les poteries de ce genre se rencontrent fréquemment en Afrique 

dans les sanctuaires punico-romains, 
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régulière et de galbe plus élégant. Toutes deux sont 
munies d'un couvercle plat, disque ou rondelle à peine 
bombée. Toutes ' deux se terminent en pointe à la base: 
pour les faire tenir debout, il fallait les enfoncer dans 

: : Fragments de poterie éma.illée. 

des segments d'os, s~iés tout exprès en r~ndelles à sec
tions planes parallèles, dont j 'ai recuëilli plusieurs spé
cimens,encore enfilés dans les vases auxquels ils avaient 
servi de support. Ces fioles, ' de fabrication grossière, 
semblent avoir été façonnées surplace, avec l'argile du 
JanicuIe1, dans les officines rustiques qui s'étaient pro.,. 
bablement installées aux portes mêmes diI sanctuaire; 
achalandées 'pàr les: dévots, qui venaient s'y approvi:. 
sionner du matériel nécessaire pour les libations èt les 
offrandes, avant de pénétrer dans l'enceinte sacrée. On 
a, en effet, découvert à cet endroit, il y ' aune yingtainé 
d'années, en perçant la tranchée du Viale Glorioso, qui 

. i: Sur l'argile plastique du Janicule et les fabriques locales :d~ pote
rie commune à l'époque antique, cf. Martial, Épigr., l, 49; II, 49; Juvé
nal, Satire V, v. 345; et Gauckler, La S.dutce du "Lucus Furrinae:au 
Jpnicule, Mélanges de l'École française 'de Rome, 1908, p. 288, note 4; 
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, traverse à sa nase le: raviri ~ du-LucusJ?l1rrin:w, quelques 
débris dé ' fo'urs de potier 1; -

: D'autres vases; d'espèce plus rare ; inéritentaussiplus 
d'attention , -Ils sont fâits d'une terre Iegère, , recouverte 
d'une glaçure à base de plomb ou d'étain, de couleur 
variable, jaune ou brunâtre, vert émeraude, bleu tur
q~oise, ou bleu foncé presque noir. Des échantillons que 
j'ai recueillis, aucun, malheureusement, n 'est intact. 
Parmi : les plus remarquables, il fautc{Ulf: une ainphore 

Pied de cpupe 
' en terre êmaillée. ' 

ovoïde,àcouverclebleùâtre, dont les anses coudées; au.:.. 
dacieusementdétachées du col, semblent imitées du 'mé.;. 
tàl ; 'une coupe émaillée; brunâtre ; un 'dëbrisde bol, vert 
foncé, 'orné de bucrânes en relief au pourtour; un bord 
descyphos, bleu turqUoise; une anse de cratère, caimeléei 
large et plate, de nuance bleu foricé ; plusieurs cruches; 
vertes au dehors ; et brunes ', à l'intérieur; , enfin; et sur
tout, une riche série d'anses demi-circulaires, munies, au 
sommet de l 'arc, d'une; a.reillette hilobée, 'qui marque la 

L Gauckler, Mélanges de l'École fi'a riçàîse de Rome,1909, p. 265 (note 
man'uscrite de M. La'nciani,datée 'du 19 jan'vü~r 188R). , 
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,place des trois doigts ave6 lesquéls pn tenait 1'0bjet '>L~s 

tessons de Ce dernier type sqnt ' relativement si nom
breuX, , que le modèle qu'ils reproduisent, et dontjenè 
connais pas d'analogue à Rome, devait être d'un llsage 
courânt dans le temple du . Janicule. C'était, à Ce qu'il 
semble, nn petit seau, ùùe situlél, " dont la forme, inu
sitéeailleurs, . correspondait sans doute, " dans le sanc-

Anses d.e récipients 
'en po Lerie émaillee. 

tuaire, à quelque rite particülier. Ces vasés à. glaçure 
métallifère étaient presque tous grbupésen tas, a~ec des 
cendres et des, scories,dans la partie médiane et . au 
niveau supérieur du fossé. Ils ont dû être jetés en ,cet 
endroit à la suite d'lin incendie assez tardif; sinon après 
la .des,tructiop définitive,d~l teIIlplede, Gélion,élS. 
" Nous avons trouvé, dans le même amas, quelques car:' 

l'eaux de revêtement, émaillés, à demi brisés, porüip.t des 
traces d'arrachement, et soudés ensemble par le feu. Ces 
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appliques en terre jaunâtre, à couverte vert~émeraude, 
brunâtre ou bleu foncé, que jusqu'ici l'OIi n'avait rencon
trées dans aucune ruine romaine de l'époque iinpériale:) 
semblent une lointaine imitation des briques émaillées 
de Babylone et de Chaldée 1. Le type dont elles dérivent, 
remonte à une haute antiquité. Mais les carreaux _ qui 
décoraient le temple de Gaionas, ne peuvent guère être 
plus anCiens que le sanctuaire lui~même. Ce sont de 

Objets de ~erl'e cuîle, 
avec amorce d'un Lube. 

médiocres copies, qui exécutaient sans doute à bon mar
ché, au second siècle de notre ère, les centres industriels 
de Syrie et d'Asie Mineure 2. Elles me paraissent, en 
tous cas , d'importation orientale. 

1. Elles pré~entent beaucoup d'analogie avec les carreaux émaillés , 
provenant des fouilles de MM. de __ Sarzec ét Dieulafoy. qttÏ sont 
flxposés au musée du Louvre, dans la salle des fouilles de Perse et de 
Chaldée'. .-

2. H. Mazard, De la connaissance par les anciens des glaçures plomhi
{ères, Paris, 18ï9,extrait. du Musée archéo logique, p. 14 et suiv. ; L. 
HeuzflY, Les {ragments de Tarse au Musée du Lo uvre, extrait de la 
Gazette des Beallx-Arts,18ï6; SagHo et Pottier, Dict. des antiq.,article 
figlinllm opus (Jamot), p. H31 e t suiv. 
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J'en dîrai autant des vases émaillés que.. j:~i signalé~ 
plus haut 1. Rien ne permet de supposer q'll 'ils, aient été 
faits sur, place, à Rome, ou même, en Itàlie. :Sans pré
tendre trancher ici le grave problème que soulève l'ori
gine des vases émaillés, dont on a constaté la présence à 

l'époque romaine en divers points de l'Europe occiden
tale 2, je me bornerai à faire remarquer qu'en dépit de 

Fragment de carreau en ciment, 
avec marque de potier. 

sa fragilité, la poterie voyage aisément 3. Il était plus 
simple et moins coûteux, pour un prêtre syrien du 
Janicule, de faire venir de tarse 4, de Chypre 5 ou de 

1. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art , III, p . 674 et suiv . 
. 2. Voir la liste dressée par H. Mazal'd, l. C., p. 36 et suiv . 

3. Cf. Jamot, l. C., p.1129. 
4 . Cf. Heuzey, l. c. ; Mazard, l. c. , p. 17 et suiv . 
5. Mazard, l. C., p. 18. 
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Smyrne l, les quelques vasesrituels-.,.,. de fabrication 
courante en Orient, .. ..:........ dont ils pouyaienf avoir besoin, 
que de faire imiter ceux-ci par un céramiste romain, 
auquel il n'aurait pu assurer qu'un débouché restreint 
ét peu ·rémunérateur: D'aillèurs,parmi les divers émaUx 
donL j'ai recueilli des spécimens dans la fa.vissa'i il · en 
est tout au moins quelques-:-uns,iJli'en dehors de ' l'Asie 
Mineure, de la Syrie, de la Phénicie et ·de l'Êgypte 2 , 

on ne parvint jamais à reproduire ;par 'exeniple, le bleu 
turquoise et le bleu foncé d'aspect~étallique. S'il est 
désormais hors de doute . que , aux prem.iert; siècles de 
notre ère, certains centre;' industriels d'Italie (Cumes) a 

etde Gaule (Vichy, L('lzoux) .t. élaientarfivés àdécouvrir, 
~t à mettre éh œuvre,J~s procédé~ de ' fabrication des 
glaçures les pl~s COmin\lUeS, vertes ; jaUIieS ou brunâtres, 
il me paraît non moins certain que, P?~~ lesvernÎs les 
plus fins et les nuances délicates, l'Orient hellénistique 
en garda toujours lesecre.L 

Àprès avoir croisé la dou'hle haie de jarres dressées, 

1. S. Reinach, Jl!Iélallges Graux, p. 148 ; Rayet et Collignon, Histoire 
de la céramique grecque, p.377; Pottier et Reinach; Catalogue des terres 
cuites de Myrina, nOS 788-807. . 

2. Penot et Chipiez, Histoire de l'Art, l , p. 820 et suiv. ;III, p. 674 e t 
suiv. . . ' . . . 
:, 3. Cf., par exempie, la coùpe, conservée au musée de Sèvres, qui a été' 
pupliée pal' H. Mazard, l. c., p. 29 et pl.Xf, 4. Les beaux vases, ayalit 
po.ur la plupart appartenu à la collection Campana, qui sont expos~s. au 
musée du Louvre sous les nOS 463 et suiv., sont tous de p'ro~enarice 
incertaine. Il est possible, mais nullement démontré, qu'ils aient été 
trouvés eiIItalie; ·cf. Mazard,l. c.; p. 38 et suiv., et pl. IX et X. ·' 

4. Cf. la liste de vases, ·de 'fabrication gallo~romaine, consérvés au 
musée de Saint-Germain et dans diverses autres, collections, qui a ,été 
dressée par H. Mazard , L c., p. 44 et suiv. Pour l'industrie céra
mique de l'Allier', cf. Mazard, ibid .. , p. 18. 
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qui, perpendiculairement à ' l'enceinte, borde de chaque 
côté, en ·Lm, l n, .la , galeriecent:rale du cardo,' le, mur 
d'amphores et leJossé se-}>rolongeaient sans doute, d'une 

Fond de plat en ' Lerl'e rong'e, 
avec marque de potier. 

longueur égale à leur premier parcours, jusqu'à l'angle 
Sud-Ouest du temenos. Leur tracé passe sous le temple 
A, où nous n~avons pu le suivre encore , que sur quelques 
mètres d'étendue. 

A deux mètres en arrière du cardo, en p, il rencontre 
111fil;mges Galle/Ûer, 16 
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,un nou veau mur, transversal, 'parallèle à celui de la , face 
Est, construit d'une façon analogue, et qui se termine de 
même par une amorce en arrachement. On serait tenté 
de supposer que ce massif de maçonilerie rectiligne 
marque le retour de l'enceinte vers le Sud, et le début 
de la troisième ' face qui limitait le temenos en amont. Il 
n'en est rien, pourtant; l'alignement :d'amphores se pour
suit vers l'Ouest, au delà-; nous ' ne 'Sflwons pas encore où 
il se termine. 

Quant à laquatrième:face 'ded'enceintè; ceUe qui, au 
Sud du temenos, longeait11e tha,lweg;du ravin~:: ib,emble 

qu'elle reproduisaiC 'symétriquement t~utes : le~ . disposi
tionsde la : clÔture' opposé,e: les travaux , deja~diIlàge, 
récemment exécutés de èe , côté, ont fait " sortirde,-1er;re, 
lelong de son tracé probable, desamphores ,etd~t'.'Hr:res 
identiques à celles des .deux :, aligneme~ts , décrlts '; p}us 
haut" et -de nombreuse-s ,fiqlesin,diquantl'éxistel1ce ,d',une 
favissa semblable 'à 'celle', du Jo'ssé Nord 1. 

A l'intérieur de ' l'enceinte,:,Je tetnenas .• <;levait -être 
. . ~!:- ':,.~\ 

divisé en quatre compal'timentségaux par,':'"d'®x artères 
médianes, le cardo et le decu";'anus, se -croisant au 
centre à angles droits. Nous, n'avons pu dégager encore 
qu'un seul de ces quatre cadrans, celui de l'angle Nord
Est, dont la, plate-forme se relevait légèrement vers le 
Nord. Nous n'y avons relevé aucun vestige de bâtiment 
quelconque. Il devait être planté d'arbustes, et constituer 
un bosquet. 

1, Cf. Gauckler, La source du Lucus Furrinae au Janicule, Mélanges 
de l'École français e de Rome, 1908, p , 288, note 4 et p. 314. Avant 
d'avoir découvert le sanctuaire syrien à cet endroit, j'avais attribué 
tous ces vases votifs au nymphée voisin. 
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Quant aux deux axes principaux, nous n'en connais,
sons guère, jusqu'ici, que le point de départ, au milieu 
des côtés Est et Nord~ Je crois pouvoir identifier le 
cardo avec la bande transversale, large de quatre mètrès 
environ, que délimitent les deux palissades de jarres, 
l m, l n, perpendiculaires au rempart d'amphores 1. Le 
decumanus, au contraire, semble avoir été bordé de 
murettes; c'est, du moins, une cloison de ce genre, qui le 
sépare du cadran Nord-Est. Au pointd'intersectioU:des 
deux artêres, qui constituait le centre augural, la decus
sis 2 du temenos, se dressait sans doute, à ciel ouvert, 
l'autel sur lequel le prêtre immolait les victimes. Ce 
monument si important devait être plus soigné, comme 
architecture, que le reste de l'édifice. Il était fait de 
marbre blanc, si c'est à lui, comme je le suppose, 
qu'appartenaient les linteaux, gravés d'une inscription 
grecque, qui onf été découverts en t 906, tout près de 
son emplacement 3, et les dalles de revêtement, portant 
unêdédicace analogue, qu'on retailla au IVe siècle pour 
en faire les marches de l'escalier J, nouvellement cons
truit à proximité ft. 

1. V pirla planche XL. 
2. Saglio et Pottier, Dict. des Antiq., s. v. inauguratio (A. Bouché

LecIercq), p. 436. 
3. Gauckler, Bulleltino comunale, l; C., p.49 et suiv., avec la biblio

graphie; Huelsen, Der Hain der Furl'inae am Janiculum, },J~itteilungen 
K. D.archaeol. Instituts, 1907, XXII, p. 239 et suiv., et figures de la 
p. 240. - Un fragment de dédicace, découvert en 1803 par Fea, dans un 
sondage pratiqué tout près de l'emplacement présumé de cet autel (que 
je crois avoir été précédé de degrés), mentionne des scamna marm[oreaJ 
qui en faisaient peut-être partie. Cf. Gauckler, lY1élanges de l'École 
française de Rome, 1909, p. 264 (Rapport de Fea, publié en appen
dice). 

4. Nicole et Darier, }rlélange$ de Rome, 1909, p. 34, et p. 71, nO 9. 
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Quantà la fontaine sàcrée,qui alimentait le sanctuaire, 
elle 'était installée en amont; ' aU' sommet du' decUmanus. 
Son emplacement èst repéré de la façon la plus précise, 
non seulement par le' débouché de l'aqueduc de captage 1, 

et par l'orifice en ' inarbre, portant la 'dédicace du deip:.. 
nocritès. Gaionas~; qui fUrent découverts en ' i 906, à 
l'angle Nord-Ouest du pavillon construit dans la villa 
Wurts, mais aussi par la direction de quatre ' canaux 

. . 
reCtilignes, qui s'en détachent en éventail,et dont nous 
avôns réussi à déterminer le tracé (Planches XL-XLIII): 

De, ces conduits; ·les deuX: plus divergents desservaiéut 
le bois sacté, àdrciite et à gauche ' du temenos. Ver:s le 
Sud.:Est, une galerie cintrée, en maçolmerÏede tuf, 
munie, à la base, d'un.e rigole rectangulaire couverte d'e 
tuiles plates, allait rejoindre au fond durâvin la source 
principale du -rutus,. luiportaritun'notablecontingent 
d'eau, pure, prélevé , avant toute utilisation sûr le débit 
de la ·fontaine qui servait aux " besoins 'du teïnple. 

, Le débris d'inscription martelée: El . , . , que signalent à cet end roit. mes 
- deux collaborateurs, n'est pas rédigé en latin, mais en grec, et doit se 
lire ainsi: cil. C'est le commencemeIit d'un mot qui terrriinait une 
longue <:lédicace, gravée SUI' deuxIignes de belle hauteur. Les deux der
nières lettres du même mot: €N, apparaissent sur un autre bloc, que nous 
avons retrouvé isolé dans lEi voisinage de l'autel. Il faut restituer'pro
bàblement le verbe€n[OIHC]€:N, qui termin'erait bien une dédi
cace . . 

1. Sur cet aqueduc, cf. Gauckler, Bull. comun.,J90i, p. 46 et note 2; 
Huelsen, lIfitleilungen, p. 253 .. J'ai Indiqué l'emplacement exactdu débou
ché, et la direction probable du canal amenant l'eau de .}asource à ·la 
fontaine, sur Te plan du Lucus Furrinae (fouilles de 1908) que j'ai publié 
dans les Comptes Rendus, 'i908, . pl. l, p.5f2, et dans les Mélanges de 
Rome, 1908, pL IL du tirage à part. 

2. Pour ce texte,cf. en dernier . lieu, Gaucklel', i\lIélanges de l~École 
française de Rome, 1909, p. 242, note 1, avec toute la bibliographie. 



PL. XL. 

SancLuaire du IV' siècle; l'aLrium B eL la Chapelle des mysLères C. 
Dans le sous-sol, restes superposés de l'encei'ntc des temple(du 1'" ct du Il' siècle, 





Pl. XLI 

Égoût de décharge de la fontaine sacrée dè Fu;rina. 





Pl. XLlI 

~goùt de décharge de la fontaine sacrée de F,.rrina. 
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M. Capellino, géomètre de la SO,ciété immobilière du 
Janicule,a retrouvé, au mois ' de septembre, :1908; ; le 
débouché' de ,cecondüit"si bien conservé encore; qu'iLa: 
suffi de le' débarrasser de lalerre ,'qui ,l'aveuglait,pour 
qu'il recommençât aussitôt à fonctionnernormalemenk 
Bien qu'on n'ait pu encore remonter l'aqueduc jusqu'à 
son point de départ et le curer en entier, il fournit,dès 
maintenant, deux onces et demie,' soit cinquante-mètres 
cubes eIivironpar) vingt"quatreh~ures. 

L'autre aqueduc, u t, sedirigea:it vers leNord~Est,à 
fleur de terre'. Après avoir suivi extérieurement, au même 
niveau que , le fossé, l'enceinte Nord ,du temenos,il se 
prolongeait en aval, jusqu'au point 'où passe aujourd'hui 
le VialeGlorioso, dontlepercenienta fait disparaître 
la dernière , ,partie de son tracé. C'est un canal rectangu
laire, .large de Om20 et hautdeO m30, que ,recouvrent 
encore, pa~' endroits, des tuiles plates mesurant O,m 30 
sur 0 ID M)~ IL occupe le 'sommet d 'tIlle murette, haute 
d'un mètre environ, et, faite d'une seule masse com
pacte de chaux, de pouzzolane et de béton, qui fut 
moulée dans ' une forrn,e en charpente, ,dont elle a, con
servé ,l'empreinte '.Au pied de cette murette,nous 
avons retrouvé les restes d'un conduit plus ancien x y, 
de moindre, calibre,et. d'orientation un peu ,différente, 
qu'elle a détruit, pour se frayer passage, au point où leurs 
deux tracés se croisaient. Il se compose d'un ,chapelet de 

, i. Ce canal était à peine 'visible, au moment où' mes deux collabora
teurs ont abandonné la direction du chantier . Aussi ne sauraitc,on ,leur 
reprocher de s'être mépris sur son véritable caractère, e t d'y reconnaitre 
un « péribole du Lucus de l'époque républicaine )) ; cf. Nicole e t 
Darier, Mélanges de l'École française de Rome, 1909, p, 27 et s,lliv. 
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poteries cylindriques, mesurant 0 ni 1.0 de diamètre et 
·0 m48 de longueur, qui s'emboîtent exactement ·l'unedans 

rautre pour former un tuyau continu (Planche XLIII). 
L'égout qu'alimentait la fontaine de Gaîonas, semble 

avoir fonctionné aussi longtemps que celle-ci, soit pen
dant un siècle et demi environ. Durant cette longue 
période, il n'eut à subir qu'un seul remaniement de 

quelque importance: vis-à-vis de l'angle Nord-Est du 
temenos, on le dota d'nne vanne rustique, qui retenait 

une partie du courant, et le détournait vers la droite par 

une brèche grossière, pratiquée dans la paroi du canal 1. 

Il fut définitivement mis hors d'usâge, lorsque le temple 

de Gaionas,détruit et abandonné, fut remplacé par un 
nouvel édifice, que l'onbâtità ses dépens. Les fondations 

de la nouvelle enceinte, croisant en biais l'aqueduc, le 

coupèrent de la source qui l'alimentait. A cet endroit, 
la murette fut entièrement démolie; plus bas, l'on se 

contenta de la recouvrir d'une épaisse couche de rem
blais, sous laquelle nous l'avons retrouvée presque 

intacte. 
Les deux conduits intermédiaires appartenaient en 

propre au sanctuaire, qu'ils traversaient en souterrain 
dans toute sa longueur, à une profondeur variable, 

mais généralement moindre d'un mètre. Ils étaient faits 
de grandes tuiles demi-cylindriques, superposées deux 
par deux en sens contraire, et se succédant en imbrica

tion. L'un d'eux, h g, de pente assez prononcée, servait 

à entraîner au dehors les eaux souillées du bassin 
d'amont. Il traversait en diagonale le cadran Nord-Est, 

1. Voir la planche XLIn. 



Pl. XLIV 

Détails du delubrumMo,aïque de la salle des ablutions. 









Pl. XLVI 

Détails ùu delubrum. 
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et se déversait à l'extérieur par un large orifice carré g, 
à parements de tuiles, ménagé à la base du mur d'en:" 
ceinte. Au milieu de son parcours, un regard h, affleu
rant au niveau du temenos, permettait de surveiller le 
fonctionnement du canal, et d'y puiser l'eau nécessaire 
pour le nettoyage des locaux el l'arrosage des jardins 
(Planche XL). 

L'autre aqueduc e (, en tout semblable au précédent, 
mais de pente moins rapide, suivait presque horizonta
lement la direction de l'axe centraL Il reliait en ljgne 
droite la fontaine à un édicule, qui lui faisait fac~ à 

l'autre extrémité du decumanus, juste à côté de la porte 
d'entrée, que je crois pouvoir situer au milieu de la face 
Est. Nous avons réussi à dégager tout entier ce pavillon, 
bien qu'il fùt à demi encastré dans la maçonnerie de la 
chapelle des mystères C, qui le recouvrit au IVe siècle. 
C'était, dans le temple de Gaionas, le local réservé aux 
ablutions prescrites par le rituel syrien. Il · répond exac
tement à la définition, que donne Servius 1; du deluhrllm 
antique: locus est ante templum llhi aqua currit.Ses 
dispositions rappellent aussi celles des réduits, de desti
nation semblable, qui forment encore aujourd 'hui le 
complément indispensable de tout oratoire musulman. 
(Planches XLIV -XLVII). 

Il se compose de deux logettes contiguës, qui s'ouvrent 
l'une et l'autre à l'Ouest, sur le decllmanus , en c et 
en d, et qui communiquent entre elles par une porte 
intérieure. Les seuils sont faits de larges tuiles, dont 
l'une est frappée de l'estampille d'une fabrique impé-

L Servius, A en., II, 225. 
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, riale du temps de Commode ou des Sévères1 .A- gauche, 
un étroit cabinet, ' pavé d'une mosaïque :tout unie, en 
gros ' cubes ' de marbre noir, servait sans doute de 
magasin. L'on y déposait le matériel employé pour le,s 
abiutions. Nous y avons retrouvé divers débris de vasques 
en ' marnre 2, en basalte, en porphyre, de cuvettes, de 
burettes et de vases à onguents. A droite, 'une cham-

, brette carrée, pavée d 'nne mosaïque ' plus fine, à décor 
géométrique noir et blanc, est bordée au Sud et à l'Est 
par une rigole cimentée. Au sommet de celle-ci, l'aque
duc e; amenant' l'ea~ de la fontaine, se déversait en cas
càde. Un léger ressaut~ isolant les' deux ' parties du sys
tème , suffisait ,à empêcher lé liquide souillé de remonter 
le conduit;- et' de contaminer la source. Après aVOIr 
longé la chambrette sur deux cÔtés, dans la rigole au
dessus de laquelle se lavaient les fidèles, ' l'eau salie était 
évacuée au dehors par un tuyau tronconique {,encore 
en place, qui traverse en s'évasant le mur d'enceinte 
extérÎeur. Cet orifice, à ' l'origine, est trop étroit pour 

i avoir pu livrer passage à' des matières féGales. L'édicule 
que je viens de décrire, ne jouait donc pas le rôle de 
latrines, milÏs seulemerit de lavabo. Dèsqu 'un fidèle 
avait pénétré dans l'enceinte du temenos, ' il allait dans 

1. C. 1. L., XV, fasc. 1:, p. 224, nO 762h: Cf. Nicole et Darier,Mélanges 
de l'École française de Rome, 1909, p. 29, et p. 72, nO 4. 
" 2. L'un d'eux porte le fra gment d'inscription suivant ... NVS 

, DECEN~[nalial . Il me paraît avoir appartenu à une fontaine décorative, 
dont Gaionas, ou quelque autre dédicant, dota le temple du Janicule, 
à l'occasion du dixième anniversaire de l'avènement de Commode à , . . ' . . 

l'Empire: Cf. la dédicace, datée de la même ann ée, qui a été trouvée au 
inême endroit, et qui est conservée aujourd 'hui au musée du Capitole 
(C. 1.L., VI, 420, 30764; Gauckler,Compfes Rendus,1907, p.142; Bullef
lino comunale, p, 57 ; Huelsen, Mittei lungen , 1907, p. 245). 
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le réduit se laver à , grande eau 'les ' mains, les pieds et 
les parties sexuelles, s~acCroupissant le long de la rigole, ' 
face au Ip.ur, àJa manière musulmane. Ce n'est qu'après 
avoir procédé àun méticuleux nettoyage , de tous ' ses 
organes, qu'il pouvait s'avancer dans le sanctuaire et 
s'approcher ' de l'autel. 

L'installation de ce deluhrum,à l'entrée du temple, 
s'accorde avec ce que nous savions déjà de l'importance 
religieuse que JesOrientaux 'en général, et en particulier 
les Syriens, ,attachaient à la pureté du corps. C'est évi7-
derpmentlebesoin de se procurer, en graride abondance, 
pour leurs ablutions rituelles, urie eau vierge de toute 
souillüre" ,qui décida les ,sectatèurs de Jupiter Heliopozi
tanus à instàller ,leur sanctu(lire au fond de ce Luc,us 
Furrinae, où ils avaient pu constater l'existence d'une 
des meilleures sources ,de Rorpe 1• , 

. ... : ' 1 

3° .Aquelle date ont-ils procédé à cette fondation? 
L'édificede Ga,ionas li été bâti ; sous le règne simultané 
de Commode et de Marc-Atir~le 2 . Mais iln'e~tpas le 
premier temple ,syrien qui, ait été fondé ,sureepoint du 
Janicule: il recouvre les. restes de constructions plus 
anciennes, qui offrent, avec lui tant d'analogie qu'elles 
avaient vraisemblablement le même caractère et ont dû 
jouer le, même rôle . .' 

Ces deux , ensembles architecturaux s'étendent sur des 

1. Sur l'abondarice et l'excellente qualité de cette source, cf. Gauckler, 
Mélanges de l'École française de ROine, 1908, p. 310 et note 1. 

2. 'La dédicace de la mensa est datée de la fin de l'année' i 76 de notre 
ère; la première du règne de Commode; cf. ' en dernier lieu, pour ce 
texte, Gauckler,:' Mélanges de l'École française de Rome, 1909, p. 241 et 
suiv. ' 
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plates-formes remblayées, exactement superposées ' à 

deux mètres environ de distance. Ils semblent l'un et 
l'autre calqués sur le même plan. Ce sont deux temenos 
à ciel ouvert; ayant même orientation, et dont les limites 
coïncident tout au moins à l'angle Nord-Est, le seul 
entièrement dégagé jusqu'ici. 

A l'Est, le mur de soutènement a, h du temple de Gétio
néts repose sur la maçonnerie de renceintea~, qui limitait 
du même côté le terre-plein sous-jacent. La différence 
d'appareil empêche, d'ailleurs, de confondre les deux 
constructions 'successives 1. Celle du bas est plus épaisse, 

'et s'élargit encore au niveau du solantique, oil elle forme 
un ressaut de Om10 avant de s'enfoncer dans l'argile; c'est 
un massif de blocage, que masque extérieurement un 
parement de tuiles, fragmentées en tessons triangulaires. 

Sur la face Nord, le long du versant gauche du ravin, 
les deux enceintes sont faites, l'une et l'autre, de pote
ries juxtaposées; mais celle du temenos inférieur, étant 
plus rapprochée du talus, qui, il mesure qu'on descend, 
restreint l'espace disponible au fond du ravin, se réduit à 

une seule rangée de jarres verticales. Celle-ci subsiste 
encore en partie sO,us le rempart d'amphores du temple 
de Gétionéts, dont elle suit exactement le tracé (Planches 
XLVIII et XLIX). Dans la partie médiane de l'enceinte, 
en 7t p, toutes les jarres sont encore en place. En aval, au 
contraire, on les arracha au moment de la construction 

L Vide contra, Nicole et Darier, Mêlanges .de l'École française de 
Rome, J909, p. 28 et fig. 10. Il est impossible d'admettre, comme le 
supposeut mes de ux collaborateurs, que le parement de briques ait été, 
dans la partie supérieure dU .mur où le blocage apparaît à nu, « systé
matiquement pelé pour des remplois ». 



PL. XLV 1H . 

Enceinte Nord des deux premier s temples : mur d 'amphol'es, superposé à une haie de jarres. 
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du nouveau temple, et on les rejeta pêle-mêle en arrière. 
Nous les avons retroù.vées, gisant sur le terre..:plein de 
l'ancien temenos, où leur groupement allongé, en À fJ., 

donne l'illusion d'une seconde enceinte doublant la pre
mi ère, c'est-à-dire reproduisant la disposition qu'affecta 
réellement ensuite la bordure de l'enclos superposé 
(Planche XL). A mon avis, l'analogie n'est qu'apparente, 
et doit être attribuée au hasard. Par contre, la haie de 
jarres de la première époque était, elle aussi, bordée d'un 
canal E, ~, ç, 1), e, qui longeait, en contre':"basdu teme
nos, le versant gauche du ravin,pour aller desservir au,.. 
delà les jardins plantés en aval. L'on en peut suivre le 
tracé jusqu'au Viale Glorioso, qui, en le coupant, a fait 
disparaître ses restes, assez bien conservés en amont 
(Voir le plan). 

Or, la présence et la direction de cet aqueducim
pliquent l'existence d'une fontaine jaillissant en arrière, 
précisément au point où Gaionas installa plus tard un 
bassin décoratif. L'eau -qui s'en échappait coulait d'abord, 
à ce qu'il semble, dans un fossé rustique à ciel ouvert, 
formant bordure au temenos; puis, deux mètres avant 
d'atteindre l'angle que déterminaitl'enceinte en se retour
nant du côté de l'Est, elle s'engageait dans un tunnel, de 
section rectangulaire à la base, triangulaire au sommet, 
qui était fait, comme le canal décrit plus haut, d~une 
seule masse de mortier que l'on avait coulée dans une 
forme. Ce conduit, tout entier d'un seul tenant, est exté
rieurement revêtu d'un parement quadrillé de tuf, en 
.opus reticulatum (Planche XLIII). Il remonte à la même 
époque que le mur d'enceinte de l'Est, auquel il sert de 
point d'appui, et qui s'y ancre fortement à son départ, 
avant d'aller barrer le ravin dans la direction Nord~Sud. 
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L'amorce du canal, on amont; jouait le rôle de pori:.. 
ceau., Renforcée à sa partie-supérieure par deux assises 
de moellons de tllf soigneusement équarris, . elle livrait 

, passage àun escalier rustique '( ,aux ,marches taillées en 
pleine ,terre, . et ' simplement ' consolidées , par un. œvête
ment de pouzzolane 1. C'est par là qu'en arrivant :dli 
Nord, J'on descendait dans le ravin, et qu'on pénétrait 
dans le temenos, en traversant une porte qui s'ouvrait en 
face, à l'angle Nord-Est (Voir; le .' plan). 

Cet escalier fait partie du ,même ensemble architectural 
que la ,haie de jarres 1t x" .l'égout êO,et le murà_pare
ment de tuiles Q(~. Il est certainement pllls ancien que 
les am~nagements analogues du temple de Gaio",a.s ;' car, 
pour installer ceux:..ci; on J'a fortement ébréché 1 ui-mêrn e. , . 
Le ,sanctuaire auquel il , donnait accès, peut être ' daté 
d'une façon approximative, grâce. aux particularités que 
présente l'appareilde,la -muraille Est, et surtout du canal 
adjac.ent. L'emploi des _parements de tuiles triangulaires, 
appliqués contre un massiLde blocage" fut introduit à 
Rome dès Je ,1er siècle avant notre ère, mais ne s'y est 

' vraiment généralisé qu'à partir du r,ègne de Néron 2 . 

C'est, àpeu près, à la même époque 'qu'apparaît, dans.1es 
constructions, le mélange d'opusrelicula.tumet d'assises 
horizontales. de ,tuf, dont les ruines de PompéiH et d'Ostie 
lious ) offrent de remarquables spécimens, ,mais dont la 
mode · fut éphémère. 

1. Voir la planche ·XLIII. Cf. la vue analogue, prisedeux mois aupa
ravant du même point, qu'ont publiée ' MM, Nicole ~ et Darier, Mélruiges 
de l'École française de Rome, f 909, fig,27. 

2. Saglio et Pottier, Dict. ,des, antiq., s. v. Ml/rus (Cagnat), p. 2058 et 
fig. 5203 (opus testaceum). 

3, Cf. 'Mau, Pompeï, p. 41, fig. 14 (1"0 époque impériale). 
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L'installation du sanctuaire au fondduLucus Furrinae, " 
remonte donc vraisemblablenientau milieu du iremier 
siècle de noire èrè. A ce moment, le culte syrien, propagé 
par les commerçants, les soldats 'et lesesclaves'l, s'était 
déjà implanté à' Rome, et y faisait des adeptes da~s tous 

, les: rangs de la société, y compris les plus élevés. Il avait 
même conquis un moment la faveur de l'empere'ur; car 
nous savons par Suétone, que Néron manifesta quelque 
temps une prédileètion excliisive pouda déesse syrienn'e 2 • 

Ce caprice, il est vrai,dura peu; mais les sectateurs 
d'Atargatis surent, sans doute, en profiter pour obtenir 
l'autorisation, qui n'était alors pas prodiguée, d'ouvrir un 
temple au Janicule. Ce sanctuaire, relégué au delà du 
pOmoerium, dut présenter ,d'abord, ; et garder longtemps, 
un aspect très humble', à en jugerdu moins 'par les ves
tiges que nous en avons retrouvés jusqu'ici. Dans cet 
enclos à ciel ouvert, entourant un autel et une foritaine, 

, le rôle de l'architecture devait être réduit au minimum. 
Durant une centaine d'années; le temple demeura dans 

le même état. ' Cependant, la colonie syrieilne augme'n
tait progressivement d'importance, ,et devait, de plus en 
plus, sentir le besoin ' d'un local mieux approprié à son 
nombre et à sa richesse. L'occasion se présenta; pour 
elle, d'obtenir l'adhésion des autorités à la construction 
d'un nouveau sanctuaire, lorsque Marc-Aurèle eut décidé 
d'associer son fils à l'Empire. Dans ce prince, initié aux 
mystères d'Isis et de Mithra 3, la religion syrienne devait 

1. Franz Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romaïn, 
p.127etsuiv. 

2. Suétone,Nero,ch.LVI. 
3. Lampride, Commodus Antoninus, ch. IX. 
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. natur.ellement trouver un appui. Aussi est-ce en l'hon
neur de l'avènement de Commode, qu'un Syrien roma
nisé 1, et muni de fonctions officielles, le cistiher AUgllS
torllm M. Antonius Gaionas, substitua à l'ancien temenos 
un édifice de dispositions analogues, mais beaucoup plus 
somptueux, qu'il fit bâtir en 176, sur le même emplace
ment. L'inauguration de ce temple marque, pour la reli
gion syrienne à Rome, le début d'une période de prospé
rité, qui se prolongea aussi longtemps que dura la 
dynastie des Sévères. Le meurtre d'Alexandre Sévère y 
mit brusquement un terme. La chute de la camarilla 
syrienne, qui jusqu'alors détenait le pouvoir, fut pour le 
temple du Janicule une première cause de déclin. Désor
mais, les offrandes s'y firent plus rares, les ex-voto plus 
mesquins. Il continua de végéter tant bien que mal, aussi 

, longtemps que, à défaut dé protection, il put du moins 
compter sur la tolérance du gouvernement impérial. 
Quelles que pussent être les préférences personnelles du 
monarque régnant, celui-ci avait trop d'intérêt à ména
ger le loyalisme des officiers et des soldats syriens, si 
nombreux alors dans l'armée romaine, pour porter la 
moindre atteinte à leurs croyances religieuses. Mais si, 
pour l'exercice du culte, le sanctuaire de Jupiter Heliopo
litanus jouissait encore d'une liberté complète, son exis
tence matérielle devenait de plus en plus précaire. A 

L Des cinq tex.tes épigraphiques, découverts jusqu'ici, qui se rap
portent à ce personnage, quatre le désignent simplement par le cogno
men exotique Gaionas, épithète sémitique qui signifie: le magnifique. 
Cf. Bull. de la Soc. des Antiq. de France, 1908, p. 305. - Le cinquième, 
au contraire, la dédicace bilingue du musée du Capitole, lui donne les 
tria nomina, et indique sa filiation à la mode romaine : M. Anlonius, 
M. filius, Gaionas. C.I.L., VI, 420,30764. 
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partir de 271 1, la construction du mur d'Aurélièn, qui 
vint barrer le pied de la colline à une centaine de mètres 
en aval, écarta une partie de sa clientèle en le coupant 
du Transtévère. Désormais, pour y parvenir,il fallait 
faire un détour: l'on en désapprit le chemin. Après 
Constantin, les persécutions du pouvoir hâtèrent la crise 
finale. Elle se produisit certainement avant le milieu du 

Fragment de poterie rouge. 

IVe siècle. Qu'à cette époque le temple ait été détruit par 
un incendie, saccagé par des iconoclastes, ou simplement 
abandonné, en aucun cas, il ne put survivre, après 341, 
aux édits de Constant et de ConstanceII,qui prohibèrent 
à Rome tous les sacrifices et fermèrent Lous les temples 
païens 2. 

Bientôt après, il ressuscita, grâce au retour de faveur 
qu'entraina, pour la religion syrienne, l'avènement à 

1. Cf. Homo, Essai sur le règne d'Aurélien, plan hors texte; Jordan
Huelsen, Topographie der Stadl Rom, III, pl. IX (indiquée par erreur 
XI). 

2. Mal'qual'dt , Le culte chez les Romains, l, p. HO. 
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l'Empired'un,princeadorateur du Soleil, l'apostat Julien 1. 

Sur les ruines toutes récentes .du temple de Gaionas, 
surgit un nouvel édifice, qui recueillit son ,héritage. Mais 
ce troisième sanctuaire ne, fonctionna que -peu de temps. 
AVqntla fin du IVe siècle, il semble avoir été fermé par 
mesure administrative, après avoir été pillé. On le dé
pouilla 4e _ sourp.obilier ,on brisa . lessta!ues , dans- leurs 
niches; mais le monument resta debout. On se contenta 
d'en murer les portes et d'en interdire l'accès. Peu à peu 
la végétation envahit le s anctuaire déserté; les apports de 
la colline le comblèrent, et, en l'ensevelissant, le préser
vèrent jusqu'à nos jour~ d'une destruction plus complète. 

1. Gauckler, Le couplehéliopolitain et la triadesolaire dans le temple 
syrien du Janicule à Rome, 'Mélanges de)'Éèoi~ /rançaise de Rome, -1909, 
p. 256 et suiv. ' .. ... .. . 
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FOUILLES DU JANICULE t 

.Les fouilles du Janicule se sont poursui~ies jusqu'à la 
fin du mois de juin, grâce au concours de la Société 
immobilière, propriétaire du terrain exploré, qui, à partir 
du 25 avril dernier, ' a pris à sa charge tous les frais du 
chantier . 

. Les travaux ont été poussés en profondeur jusqu'au 
niveau de la couche aquifère, ,qui marque à cet endroit la 
liniite inférieure de l'habitat humain. Ils ont permis de 
reJrouver, sous les ruines superposées dli temple syrien 
le plus récent, qui semble avoir été improvisé au temps 
de Julien, et de celui que , deux cents ans plus tôt ; le 
cistiher Gaionas avait fait construire polir célébrer l'àvè
nement deCom,mode à l'Empire (176 ans ap. J.':'C.), les 
restes d'un troisième sanctua:ire,plus ancien encore, que 
les particularités de son appareil réticulé permettent de 
date~,au plus tard, du milie~ du premier siècle de notre 
ère.L~ culte syrien avait donc fait son apparition à Rome 
beaucoup plus tôt qu'on ne le supposait jusqu'ici, béné
ficiant sans doute de l'exclusive prédilection que, d'après 

1. [Journal des Savants, septembre 1909, p. 420. ) 

J1'Iélanges GiHlckler. '17 
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Suétone, l'empereur Néron manifesta quelque temps pour 
la déesse syrienne: religionum usque quaque contemp
tor praeter unius deae Syriae (Suétone, Nero, LVI ) . 

Les trois étages de constructions occupent un seul et 
même emplacement, sur le versant Nord du ravin où 
coule la source du bois sacré de Furriria. Ils ont à peu 
près les mêmes limites et la même orientation. Leurs 
terrasses remblayées coupent horizontalement le plan 
incliné de la colline, à des niveaux différents, mais peu 
distincts l'un de l'autre. 

Le sanctuaire le plus récent se divise en deux parties, 
séparées par un ;mur continu, que traverse en son milieu 
un escalier monumental. Au Nord, à la lisière du ravin, 
le temple proprement dit comprend: ,au fond, une sorte 
de basilique, la demeure du dieu; au centre, un atrium 
à ciel ouvert; en avant, une chapelle octogonale, qUI 
semble avoir é.té réser:vée à la célébration des mystères: 
le tQut englobé dans une mêmeer,lCeinte'rectangulaire. Il 

. offre un curieux mélange d'éléments païens et chrétiens, 
orientaux et .romains. Mais il présente en même temps 
certaines particularités; qu'on ne retrouve pas ailleurs: 
notamment, un système d'éclairage très ingénieux, qui 
permettait de concentrer les rayons du soleillevant sur les 
statues divines,qui ~edresgaient au fond de l'édifice prin
cipal, tandis quele reste de la nef demeurait éternellement 
plongé dans une obscurité presque compfète. Cet ensemble 
architectural, étant tout entier compris dans les terrains 
de la Sociétédu Janicule, a pu être déblayé en totalité ~ 

Par contre, nous ne possédons encore ' que de très 
vagues indications sur les dépendances du sanctuaire qui 
le précédaient an Sud, vers le fond du ravin; elles 
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s'étendent dans la propriété voisine, la vil~a Wurts, qu'il , 
ne -nous a pas encore été donné de fouiller; c'est là, sàns 
doute, qu'était Installée la fontaine lustrale, où les fidèles 
faisaient leurs ablutions, avant de pénétrer dans le terriple 
proprement dit. 

C'est dans cette même région, encore inconnue, que 
s'éteIident aussi, en majeure partie, les temples des deux 
étages inférieurs. L'on n'a pu dégager encore qu'un tiers 
elivironde leur superficie totale: mais le's amorces recon
nues permettent déjà de se faire une idée de l'ordonnance 
de l'ensemble. 

Très différents du monument qui les remplaça au 
temps de Julien, les sanctuaires successivement constl'uits 
au Iel'et au U O siècle de notre ère, paraissent au contraire 
calqués tous deux sur le même plan. Ils se composent, 
l'un et l'àutre, d'un temenos carré à ciel ouvert, exacte
ment orienté, et divisé en quatre compartiments égaux 
par deux galeries transversales, qui se croisent à angles 
droits en son milieu, et qui sont dirigées l'une du Nord au 
Sud, suivant l'axe du monde, ' l'autre de l'Est à l'Ouest, 
suivant la course du soleil à travers l'espace. Au point 
d'intersection de ces deux artères, devait se dresser jadis 
un"grand autel en marbre blanc, sur lequel on égorgeàit 
les victimes. En amont, du côté du couchant, étaitins
tallée la fontaine sacrée ' qu'alimentait la source des 
Nymphes Furrinae; en aval, vers l'orient, le Deluhrum, 
réservé aux ablutions rituelles. Des murs d'amphores 
couchées, et des alignements de jarres dressées, marquent 
les limites et les priilcipales ' divisions du sanctuaire. 
Toutes ces dispositions n'ont rien de romain. 

Le mobilier sacré avait, lui aussi, un caractère exo-' 
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tique. D.ansJa · 'faviss~ · ,d\l -temple de Gaionas, Ton a 
,ret.rouvé; parmi des . milliers ~de ,fioles :c()lliques ou piri- " 
fo~rp.~s, ,munies : d'un : couv~rcle plat, qui jouaient sans 
doute le mê.me rôle que lesva,ses analogues d.es t~mples 
africains consacrés à Baal Saturne, quelques .curieux 
spécimens de. faïences émaillées turqu<~ise, ocre jaune, 
yert émeraude , et lbleu. foncé, .qui sont prob;lblement 
d'importation.or,ientale, .et dont l'on con(5tate .pour la .pre., 
miè~e fois la .présenceà ROIrle) ,dilns un monument de 
l'époque impériale,. 

Ainsi se précise et s'accuse, à mesure que ,les fouilles 
ayanc;en.t, .le caractère orienta,l , du · sanctuaire 'du Jani
c1J,le .. D:ailleurs, J'on .n,e peut. .plus douter,aujourd'hui, 
qu:il fûCconsacré .aux dieux syriens. Les derniers coups 
d.e pi,oche . donnés clans: les · ruinesvienn,ent,eneffet, de 
faire. sortir . de terre . un autel votif, qui devait être sur..., 
monté .d;unestatue ,de bronze, etqJ,\i est dé<li~, par un 
officiel' des milices équ:estres, au rumen de, Jupiter Helio
politanu$." c'est-à~dire , au. prête~nomromai!1 du grand 
Baal de, Syrie Hadad .~N u,,!ini .J[oviJ o[ptimoJ m[aximoJ 
H[ eliopglit.ano ] M [ arcusJHelvius Busticus a militiis, sllh 
Herennio .sacêrdote, d[onoJ d[edit]. Cette . inscription , 
découverte en même temps qu'une curieuse perruque 
féminine en marbre blanc, qui . reproduiUe type d.e coif
fure mis à la mode à Rome par la seconde Faustine, ne 
peut guère . être postérieure ,à la fin du ,seGond . sièc,le de 
uotreère. ;Elk a ,pourtant été. trouvée dans les ruines et 
au nive.au du temple le . plus récent, . ce qui prouve que le 
culte de Jupiter Heliopolit.a.nu.~s'était perpétué dans le 
sanctuaire du.Janicule,jusqu'aux demiers temps de. son 
existence, à la fin d,u we siècle .. 
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NOUVELLES DÉCOUVERTES 

DANS LE SANCTUAIRE SYRIEN' DU JANICULE 1. 

Il Y a mi an,à pareille époque, j'a.vais l'honneur de 
faire connaitré· à l'Académie les premiers résultats de 
mes recherches dans le temple syrien du Janicllle 'Z.; et 
j'exprimais l'espoir qu'une nouvelle campagne me suffi
rait pôur achever l'œuvre commencée, dégager la par
tie du monument encore enfouie, et résoudre les 
divers problèmes qu'ava.ient posés les découvertes déjà 
faites. 

J'avais de sérieuses raisons d'escompter le s11ccès de 
ce programme. M. Wurts, propriétaire des terrains 
contigus à ceux de la Société du Janicule que jê venais 
de déblayer, s'était enfin décidé à entreprendre dans sa 
villa des fouilles inéthodiques, dont il avait bien voulu 
nie promettre de me réserver la direction; et, d'autre 
part, je croyais être en droit de compter, malgré ma 

1. [Comptes Rendus de l'Academiê des Inscriptions, 1910, p. 378J. 
2. Cf. P. Gauckler, Les trois temples superposés du Lucus Furrinae, 

dans les Comptes Rendus · de l'Academie des Inscriptiollset Belles-Lettres, 
1909, p. 617 et suiv., avec 6 planches hors texte [cf. plus haut, p.221]. 
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qualité d'étranger et lespte~criptions draconiennes de 
la nouvelle Loi des . Antiquités 1, sur la bienveillante 
tolérance dont le gouvernement italien avait jusqu'alors . 
fait preuve à mon égard. 

Mes espél'ànces ont été déçues: les conditions que l'ad
ministration des Scavi prétendait imposer àM. Wurts, 
ont à jamais découragé celui-ci de toute recherche 
archéologique ; les ruines que recèle sa villa reste
ront enfouies sous l'épaisse couche de remblais qui les 
dissimule, et, tant que le propriétaire actuel restera 
maître de son domaine, aucun savant, quel qu'il soit, ne 
se~a admis à y toucher. 

Il m'a donc fallu me borner à poursuivre mes re
cherches dans le terrain déjà exploré de la Société du' 
Janiçule. Mais, là encore, je me suis heurté à une diffi
culté imprévue. Le Gouvernement italien, s'étant décidé 
à négocier l'achat du temple que nous avions précédem
ment dégagé, entend s'y réserver désormais le monopole 
des fouilles. Aussi me fut-il ' interdit de continuer le 
déblaiement des abords de l'édifice, dans les mêmes con
ditions que précédemment. Tout ce que je pus obtenir, 
ce fut d'y pratiquer quelques sondages en des points 
strictement limités, et sur un e?pace très restreint. 

Cependant, ce terrain est si riche, que mes eff.orts ne 
sont pas demeurés infructueux. Chaque trou que l'on 
IIl'a permis d'y creuser, m'a fourni quelque document 
nouveau; et, à défaut de la belle récolte que je me pro
mettais, j'ai réussi, du moins, à glaner encore quelques 
gerbes dans le champ ,déjà moissonné. 

L Pel' le Antichità e Belle Arti. Legge 20 giugno f 909, nO 364. -
Roma, Tipografia cooperativa, in-So, 1909, 
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Mes principales recherches ont pOrté sur le premier en 
date des trois temples superposés, celui du temps de 
Néron, dpnt j'avais précédemment reconnu l'existence, 
sans .pouvoir en déterminer le plan 1. Ce sanctuaire étant 
entièrement recouvert pal' ceux qui lui ont succédé, je 
n'ai 'pu l'explorer qu'au moyen d'une barre à mine, en 
criblant le sol de petits trous, profonds de quatre à cinq 
mètres, . et en retirant, avec une curette, de chaque 
couche de terrain traversée, des échantillons suffisants 
pour en déterminer la nature. 

Je suis parvenu ainsi, non sans peine, à vérifier l'exac
titude de mes précédents relevés, et, en outre,àpréci
sel', .par une nouvelle découverte, le caractère exotique, 
et spécialement syrien, du plus ancien des sanctuaires du 
Janicule. Comme tant de temples d'Orient, établis SUI' 

les hauts lieux, il se composait d'un temenos à ciel ou
vert, autour d'un petit adyton ; mais, de plus, comme à 
Hiérapolis, il était accompagné d'un vivier où l'on nour
rissait des poissons sacrés ~. 

Placé en contre-bas de la source de Fllrrina, sur le 
versant gauche du ravin qui en recueillait le produit, il 
coupait horizontalement, de son aire soigneusement 
aplanie, les pentes de la colline au niveau de leur socle 
d'argile 3, et dominait immédiatement la pièce d'eau qui 
le précédait en aval. La plate-forme n'était séparée du 
réservoir que par un môle maçonné, qui retenait les 

1. Cf. Gauckler, Les trois temples superposés du Lucus Furrinae, p. 
6q,1 et suiv., et figures 3 et q,. 

2. Lucien, De Dea Syria, ch. q,5 et suiv. 
3. Cf. Gauckler, La source du Lucus Furrinae au Janicule, dans les 

Mélanges d'arch. eld'hist. de l'École française de Home, t. XXVIII, 1908, 
p. 287 et suiv., planche hors texte I, et fig. 2 et 3. 
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.terres de l'une, et que baignaient les eaux ' de ' l'autre 1. 

Sur les côtés, l'enceinte était formée par de simples haies 
deja.rres, précédées d'un fossé plein d'eau 2. Je ' ne crois 
pas· qu'il ·faille attribller à ces alignements de vases · au
cune signification rituelle 3 . Leur emploi s'explique suffi
samment par des raisons d'économie,et aussi de stabi
lité.Le temple étant établi à flanc de coteau sur une base 
imperméable, et, en outre, fermé en avant par un mur 
plein et continu qui opposait à l'écoulement des eaux 
d'amont un obstacle infranchissable, il fallait permettre 
àcelles"-ci . de circuler librement à droite e.t à gauche, à 
travers des· ,cloisons à claire-voie ; sOlls peine de voir 
l'enceinte tout entière creveraupreinier orage, 'comme 
une poche trop remplie~ 

L'étang barrant ; l'accès du téinple en avant, -' on en
trait par le côté Nord, .le -plus ·voisin du Trastévèr e 4,. Les 
fidèles, arrivant de la ville, . descendaient vers le fbnd du 
ravin par un escalier rustique taillé à ' même dans l'ar
gile, et, après avoir traversé lé fdssésur un'ponceau dallé 
de tuf, , pénétraient dans le temenos par une brèche 
ménagée dans ·la haie ·de jarres, à: l'angle Nord-Est, tout 
près du bord du bassin. 

1. Gauckler, Les trois temples superposés du Lucus Furrina,e, p. 623 
et suiv., ' et fig. 2 ; Nicole et Darièr. Lè sanctuaire des dieux orientaux 
au Janicule, dans les Mélanges d'arch. et d'hist. de l'Écote frança. ise 
de Rome, t. XXIX, 1909, p. 28 et .sui"., et fig . . 10; Pasqui, Nolizie 
degli S~avi, 1909, p. 407 et suiv., fi g. 13', et plan hors texte dressé par 
M. E. Gatti: 

2. Gauckler, thid.; p. 62;) etsuiv., et fig. 1 ; Nicole el Darier, ib id., 
p, 29 et suiv., et fig. 19. . 

3. V. c. Pasqui, Notizie degli Scavi; 1909, p: 404 et suiv., et fig . 9, 10, 
11,12: 

4. Gauckler, ibid ., p. 643 efsuiv. , plan hors texte I, ét fig. 3; Nicole 
et Darier, ibid., p. 28 et fig-; 18. 
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' L'aire sacrée, exactement orientée,àvait là forme 
d'un rectangle, très allongé de l'Ouest à l'Est (Planche 
L). Elle devait être diviséè en croix, comme ]e temple 
qui lui succéda 1 ,par deux artères médianes, aIia~ 
logues au ' cardo et au decunianus ,rorrtains, et tr&cées 
perpendiculairement l'une à l'autre, la' plus longue de 
l'Ouest à l'Est, suivant la pénte de la colline, la ,plUs 
courte du' Nord au~ Sud, n()rmale à l'axe du ravin. La 
prèmièrè fut probablement, à la fin du second sièclé de 
nofreère, remplaéée et entièrement rècouvertepar une 
galerie maçonnée, dont j'ai retrouvé l'an dernier l'extré;' 
mité orientale. La seconde : subsiste, et j'en ai dégagé 
l 'amorce Nord, un peu en arrière du double àlignement 
de jarres qui jalonnait le decumanus dans le' temple de 
Gaion~s 2 , et, un 'peu en avant de l'autel: triangulaire 
qui occupÎlit le milieu du temple du lve sièclè (Planche 
LI)., C'est unmur . de tuf, i du même' genre que ceux 
qui entourent- l'étang; et, probablement, de la même 
époque. Il èst, èn tous cas, antérieur à la' construction 
du temple ,de Gaionas ;' car il fallut l'ébrécher il ' son 
extrémité, pour frayer un passage au chemin de :' ronde 
dont fut entouré le nouveau sanctuaire. L'aspect de ce 
môlé 'indique clairement sa destination. Il ' est parfaiiè
mentcappareillé en avimt, teindis qu' en arrière ilprésent'ë 
une surface inégale et rugueuse. Il ne devaitdol'lcêtre 
vu que sur; sa face antérieure, tandis que la face 'poi3té
rieure reslait dissimulée dans la terre. C'est un mur de 
soutènement; il retenait les reinblais d'une plate-forme 

. 1. Gauckler, ibid., p. 623 et suiv., plan hors texte l , et fi g. 1 e t 2. ; 
2. Gauckler, ibid., p. 639; Nicole etDarier, ihid.,p. 29. 
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établie en amont, .et divisait le temenos en deux terrasses 

étagées . . 
La plus basse, où l'on pénétrait d'abord, jouait le 

rôle d'atrium. Je n'y ai relevé aucun vestige d'une cons
truction quelconque. L'autel et J'adyton devaient se 
trouver en arrière, sur la terrasse supérieure. Quant à la 
fontaine sacrée, sa place est certaine; elle ne peut avoir 
été installée qu'au point même où jaillissait la source, 
tout en amont du temenos. Peut-être était-elle reliée 
directement au réservoir d'aval par un, canal suivant la 
direction du grand axe, qu'aurait plus tard recouvert 
celui qui, dans le temple de Gaionas, desservit le delu
hrum 1. Mais je n'en ai retrouvé nulle trace, 

Par contre, on ne peut douter de l'existence de deux 
autres conduits,qui se détachaient de la fontaine, eh 
divergeant à droite et à gauche,et, après avoir contour
né l'enceinte, allaient desservir au delà les régions sous
jacentes du lucus. - Celui de droite existe encore, bien 
que remanié à diverses époques. Ilvient d'être restauré, 
sur presque tout son parcours, par M. Felice Capellino, 
géomètre de la Société du Janicule, et fonctionne aussi 
bien qu'il y a deux mille ans 2 (Planche LII).G'est une 
galerie souterraine, qui se dirige obliquement vers le Sud
Est,et va rejoindre, au fond du thalweg, l'ancienne cana
lisation du nymphée. - Celui de gauche, au contraire, 
longeait d'abord, à ciel ouvert, la haie de jarres du côté 

1. Gauckler, ihid., p. 639 et plan I. 
2. Le plan hors texte III l = Planche LII], dressé par M. Capellino, 

donne l'état des travaux autO juillet; les fouilles se sont poursuivies jus
qu'au 28 aoùt 1910, mais ont dll être suspendues à eettedatè, avant 
d'avoir atteint le griffon de la source. 
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Nord, passait · sous lepo.nceau de l'entrée, et s'enga
geait ensuite, en tunnel, dans le môle qui formait du 
même côté la paroi du vivier sacré 1. Peut-être ce canal 
déversait-il dans le réservoir, par quelque orifice latéral, 
que les surveillants des fouilles m'ont interdit de recher
cher, une partie de son contingent ; mais il portait le 
reste plus loin, et devait servir à l'irrigation des jardins 
qui s'étendaient en contre-bas du sanctuaire. Il subsiste 
enCQreen bon état,jusqu'à la rencontre du Viale Glo
rioso, qui le croise, el pour l'établissement duquel on 
l'a démoli sur la dernière partie ,de son parcours. On 
détruisit en même temps toute la partie antérieure du 
bassin ; de sorte qu'il m'a été impossible de rléterminer 
la longueur de celui-ci. Par contre, sa largeur nous est 
donnée, de la faç~n la plus précise, par la distance qui 
sépare le côté Nord, encore presque intact, de la paroi 
opposée, dont j 'ai retrouvé les vestiges aftleurant le sol 
actuel, vingt-cinq mètres plus au Sud, à l' entrée de If!. 
villa Wurts (Planche . L). Quant à la profondeur, elle 
dépassait en tous cas cinq mètres ; car les sondages, que 
j'ai poussés sur divers points jusqu'à ce niveau , n'ont 
rencontré partout que de la vase. 

Le réservoir contenait donc un volume d'eau considé
rable. C'est ce qu'indiquent, d'ailleurs, l'énorme épais..: 
seur des murs et leur extrême solidité. La maçonnerie est 
faite d'un blocage de tuf, compact et résistant, que déco.,. 
rait sur les parois verticales, là du moins où elles étaient 
appa'rentes, un revêtement de briques triangulaires , ré-

1. Voir le plan III [= Planche LII]. Cf. Gauckl er, ibid., p. 644, fig . 3 
et plan 1 ; Pasqui, ibid. , p. 407 et plan hors texte. 
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gulièrement alignées 1, Ou d'opus: reticulatum en petits 
carreaux de tuf 2, et que protégeait au sommet une 
épaisse couèhe de mortier de tuileaux, parfàitement 
étanche. Le soin apporté à. la construction, suffit à. prou
ver l'importance de ce réservoir . . Tout était calculé, en 
outre, pour le. mettre en évidence, et pour en faciliter 
l'accès. La cloison qui le'séparait du temenos, ne s'élevait 
qu'à. hauteur d'appui, pour ne pas en masquer la vue 
aux fidèles réunis dans le temple, tandis' qu'un prome
noir extérieur, ménagé au pourtour du bassin, permet
tait de s'en approcher, sans même pénétrer dans Ie>sanc
tuaire. Après avoir descendu les marches de l'escalier 
d?accès rustique, " et avant d'avoir franchi le seuil du 
temenos qui s'ouvrait devant lui,le visiteur pouvait 
tourner à. gauche, et cheminer le long du bassin sur le' 
COuronnement du mur, séparé de la nappe liquide par un 
simple parapet, à bord intérieur arrondi, qui ne dépas
sait pas om40 de hauteur, et qui lui permettait de puiser 
dans le réservoir l'èaunécessaite aux ' ablutions, ou de 
faire ,quelques offrandes aux poissons sacrés de l'étang. 
On jetait, sans doute; à ceux-ci, surtout de la nourriture, 
viande ou gâteaux; mais on lançait aussi dans l'eau de 
menues monnaies, comme les Romains lê font encore 
aujourd'hui dans la fontaine de Trevi, ou même des 
bijoux, des gemmes, des figurines de bronze. L'on retrou
veràitcertainemeIit un grand nombre de ces ex-:,voto, en 
curànt le fond du bassin. Orien a déjà. recueilli q'uelques
unS darisJa partie antérieure, . lorsqu'on l'éventra pour 

1. Gauckler, ibid., p. 623 et fig. 2; Nicole et Darier, ibid., p. 29 et 
fig; 10 .. 

2. Gauckler, ibid., p. 644 et fig. 3. 
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creuser le Viale Glorioso 1. Mais ces objets se sont dis
persés,sans entrer>,dans .les . collections publiques, et je 
n~aipu m'en faire montrer aucun, D'autre part, cel1t 
cinquante ans > plus tôt" ;les fouilles entreprisesp~r:le 
cardin;:l,l Ottobtmi au fond du .ravin de Furrina,c'e~t7"à
dire , à J'angle Sud-Est du bassin, avaient, aussi fait 
découvrir den()lllbreux objets de métal, des monnaies, 
des figurines de g'ren 0 uilles et de ;serpents,et unel'lta;
tuetteflgurant« Hercule .aux prises avec l'hydre .2 ». 

Ainsi, le ,hassin qui précédait 1(3 temenos, en faisait 
p~rtieintégrante,etlui étaitintimementUIlÏ,;On nesauw 

rait s~en étonner, lorsque l'on songe au caractère ,sacré 
que les ; Syriens attribuaient aux poissons dutelllple 
d'Hiérapolis 3 . 

Ceux .que renfermait le vivier .du Janicule,demeu
rèrent pendant de longues années l'objet de , la .vénér.a
tion de,sfidèles. Lorsqu'àla .fin ,du secondsièclede notre 
ère, leGÎstiher Gaionasremplaça l'édifice prilllitif par un 
autre plus luxueux, il respecta scrupuleusement la dis
position du réservoir, dont il se borna àperfeetionrierle 
système d'alimentation 4. Par contre, .c'est précisément 

LJedois ce renseignement' à M, A. Pasqui, directeur des foumes de· 
Rome: Cf. Lanciani,·.Forma Urbis Romae, 'pL33, et Huelsen, Del' Hain 
der .Furrina auf Janiculum,Mitteilungen desK.D. Arch. Instituts, '.Rorh, 
1907,p.254,en note . 

2. Gauckler, La .source du Lueus Furrinae, au Janicule, loe. cit., p.47 
et suiv. ; Cassio, Corso delle aeque, l, p. 147 e t suiv. ; JOl'dan-Huelsen, 
Topographie der Stadt Rom, l, 3, p. 641 ,note 48; Huelsen. ibid. , p;253 
et uoteL· . 

3. Lucien, de Dea Syria, ch .. 45 ; cf. Robertson Smith, The Religion 
of the Semites, p. 175 .etp. '4.49 ; Franz Cumont, Les religions orientales 
dans le paganisme romain, p. 142 et notes 33, 34, 35, 36. . 

4. Gauckler, ibid" p.639, plan l et fig. 2; Nicole et Darier, ibid:,·p.28 
et suiv., et fig. 10; ,J;>asqui, ibid., p. 407; fig. 13 et plan hors texte. 
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en raison de son importance dans le sanctuaire syrien, 
que le vivier sacré eut particulièrement à souffrir des 
mesures' prises contre celui-ci, à la suite ' des édits de 
Constant et de Constance II, qui, en 341, fermèrent à 

Rome tous les 'monuments des cultes païens 1. Les bâti
ments du Janicule furent incendiés 2, puis rasés. On fit 
disparaitre 'sous terre tous les monuments figurés qui 
avaient résisté au feu 3; et, quant au bassin lui-même, 
l'on 's'ingénia à en effacer toute trace, en le comblant 
entièrement. Puis, dans l'ancien bois sacré, transformé 
en jardin public; on recouvrit l'emplacement du 'temenos 

désaffecté d'un nouvel édifice de caractère tout différent, 
qui semble s'être composé de ' portiques étagés, entou
rant une fontaine (Planche LI ). 

Le éaràctêre disparate de cette cons,truction interca
laire" qui vint rompre violemment la tradition syrienne, 
ressort nettement des particularités de son appareil ~, d~ 

i. GauCkler, ihid,; p. 647. 
2,. L'édifice étant peu étendu, l'incendie n 'atteignit pas un grand degré 

d'intensité; il a cependant laissé partout des traces certaines, sur les sta
tues, les ,morceaux d 'architecture, les inscriptions, les tuiles émaillées' ' 
de revêtement, les poteries de la favissa, en un mot, sur tous les objets, 
ayant fait partie du temple de Gaionas. En outre, dans le viviel' sacré, 
une couche de cendres et de charbons, de Dm iO d'épaisseur, se déposa 
au moment de l'incendie sur la vase molle qui remplissait le fond du 
bassin,'et le sépare encore aujourd'hni, nettement, de la couche de rem
blais , à l'aide dè laquelle on combla le réservoir après la destruction de 
l'édifice voisin. 

3. ,De même, à Alexandrie, après la destruction du Sél'apeum et des 
autres temples païens, en 397 de notre ère, les chrétiens s 'empressèrent 
d'enfouir les bustes de Sérapis, et t9utes les ault'es idoles s ur lesquelles 
ils purent mettre la main. Cf. Rufin, Hist. ecclésiast., II, chap .. XXIV e t 
suiv. 

4. Cf. Gauckler, ibid., p. 618 et suiv., ,et plan 1 ;Nicole et Darier, ihid., 
p. 33, nO lI, et pl. XIIcXIV, coupe longitudinale de l'édifice" dessinée 
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sa décoration et de son plan, qui l'opposent à toutes les 

ruines avoisinantes, quelle que soit leur date. La partie 

antérieure du monument, la seule que nous ayons pU 
dégager, a la forme d'une cour rectangulaire, munie peut

être d'auvents au pourtour, et percée de portes sur ses 

quatre faces, trois au Nord, deux à l'Est, une à l'Ouest, 

et une au Sud. Son orientation, qui n'a plus rien de 

rituel et n'est commandée que par des considérations 

d'ordre architectonique ou d'utilité pratique,chevauche 

sur celle du temenos, que le nouvel édifice ne recouvre 

qu'en partie. Les murs sont faits d'assises alternées de 

mauvais blocage et de tuiles fragmentées, matériaux de 

démolition remployés ; les seuils, de marbre blanc em

prunté à la décoration du temple détruit. Mais, dans 

cette utilisation, il sen1ble qu'on puisse relever un parti 

pris dé profanation systématique. Ce sont les monuments 

les plus sacrés qui sont mis à contribution de préférence, 

pour être foulés aux pieds : la mensa de Gaionas, por

tanlla dédicace du fondateur à Jupiter Heliopolitanus 1, 

par M. Felice Capellino. Je n'ai reconnu que tardivement l'existence, 
sur la faee Nord, de trois portes rebouchées après coup. Nous n'avions 
remarqùé d'abord que la poterne la plus rapprochée du fond; et nous 
l'avions fait dégager à nouveau, dès les premiers temps de la découverte, 
tandis que les deux autres portes sont restées dans l'état où nous les 
avions trouvées. 

1. Cf. Gauckler, Le couple Héliopolitain et la Triade solaire dans le 
sanctua'ire syrien du Lucus F'urrinae à Rome, Mélanges d'arch. et d'hist. 
de l'École française de Rome, t. XXIX, 1909, p. 241 et suiv., avec la 
bibliographie antérieure; ajoutez Nicole et Darier, ibid., p. 10 et suiv., 
p. 63 et suiv., pl. XI, nOS 1 et 2, et Pasqui, ibid., p. 391 et suiv. : ce der
nier considère la seconde dédicace de l'inscription comme postérieure à 
l'utilisation de la pierre, et fait de celle-ci le limen sacrum d'un temple 
de Caelestis, sans prendre garde que, sur la dite dédicace, le nom de la 
déesse avait été soigneusement martelé avant le remploi de la dalle. 



272 LE SANCTUAIRE SYRIEN DU. JANICULE 

et les dalles, gravées d'une inscription grecque en carac~ 
tères monumentaux, qui paraient les faces de l'autel on 
la façade de l'adyton 1. 

Ces excès du fanatisme chrétien avaient dépassé le but: 
ils provoquèrent une réaction. A peine arrivé au pou
voir, Julien rendit leur domaine aux Syriens dépossédés; 
et ceux-ci se hâtèrent d'y rebâtir leur sanctuaire 2. Mais , , 
probablement démunis d'argent, et désireux de faire vite, 
ils se virent forcés d'utiliser, tant bien que mal, les cons
tructions qu'ils trouvaient en place, en les adaptant à 

une destination religieuse. Le portique rectangulaire 
servit de cour au nouveau temple. On se contenta d'en 
boucher les portes qui s'ouvraient sur le côté Nord, et 
d'y accoler d'une part, à l'Ouest, la demeure du dieu, 
de l'autre, à l'Est, la chapelle des mystères. Mais l'on 
rectifia autant que possible, sans y réussir tout à fait, 
l'orientation de ces deux sanctuaires, dans chacun des
quels l'axe principal, celui qui jointle milieu de l'abside 
du chevet au sommet de l'autel central, . fait avec l'axe 
longitudinal de la cour un angle de 8 degrés 3 : c'est pour 
arriver àce résultat, que l'on fit subir à toutes les parois 
un gauchissement . systématique, dont j'avais jusqu'ici 
vainement recherché la cause. Dans cette œuvre de réfec
tion, les Syriens se préoccupèrent évidemment de repro
duire, autant que possible, la disposition générale du 
sanctuaire primitif. Ils en conservèrent notamment la 

1. Gauckler, Les trois temples superposés du Lucus Furrinae, p. 734 
et note 4 ; Nicole et Darier, ibid., p. 34 et p. 71, nO 9. 

2. Gauckler,ibid., p. 647. 
3. Gauckler, ibid., plan hors texte I ; Nicole et Darier, ibid., plan hors 

texte XII-XIV; Pasqui, ibid., plan hors texte non numéroté. 
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division tripal'tite; et c'est peut-être pour rappeler le sou
venir du vivier sacré disparu, qu'ils placèrent sui' son ' 
emplacement, au fond d'une cuve baptismale, une figurine 
qui représentait Atargatis naissant d'un œuf de poisson 1. 

Mais d'autres nécessités s'imposaient à eux, qui modi
fièrent singulièrement le caractère du nouveau temple. 
Depuis le temps de Néron, la religion syrienne avait sén.:. 
siblement évolué, passant du naturalisme rilatérialistè 
au inysticismeastral 2 ~ Elle s'était,eri même temps, 
rapprochée, d'une part, du culte égyptien de Sérapis,et, 
de l'autre, du christianisme. Aussi ai-je pu notei'de 
curieux rapports entre le dernier temple syrien et le 
Serapeum d'Alexandrie, notamment en ce qui concerne 
le mode si particulier d'eclairagedesstatues placées au 
fond du sanctuaire 3. La ressemblance est plus grande 
encore avec les églises chrétiennes de la même époque. 
La demeure réservée au dieu reproduit le plan d'une 
basilique à trois nefs ; la chapelle des mystèrescorres
pond à un baptistère; et la cour intérieure joue le rôle 
d'un atrium. 

Si frappantes que soient ces analogies, le sanctuaire 
dü Janicule n'en conserva pas moins, jusqu'à ses derniers 

L Gauckler, La Nativité de la déesse syrienne Atargatis,Comptes Ren
dus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1909, p. 424 et suiv., 
et fig.; - Le couple Héliopolitain et la Triade solaire dans le sanc
tuaire syrien du Janicule, l. c., p. 250; Nicole et Darier, ihid"p. 20 et 
suiv., fig. 13, 1-i., 15, 30, et pl. en couleurs X; Pasqui, ihid., p.400 
"etsuiv. , fig. 7 et 8. 

2. Franz Cumont, ihid., p. 239 et suiv.; - Le mysticisme astral dans 
l'antiquité, extrait du Bulletin de l'Académie royale de Belgique, nO 5, 
1909, p. 256-286. 

3. Gaucklel', Les trois temples superposés du Lucus FUl'l'inae, 'p. 619 
et suiv. ; cf. Rufin, Historia ecclesiastica, II, ch. XXIII,§ 294. 

Mélanges Gauchie/'. 18 
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jours, son caractère syrien. Les statues et les inscriptions 
que nous y avons recueillies , ne laissent aucun doute à 

cet égard. Ce que nous pouvons deviner des cérémonies, 
auxquelles on procéda pour le consacrer, me paraît plus 
probant encore. 

Après avoir reconstruit le temple, il fallait y faire 
l'entrer la Divinité que les chrétiens en avaient bann-ie. 
Le sanctuaire, si odieusement profané, devait être purifié; 
etla gravité de l'offense exigeait évidemment une redou
table expiation. De tous les sacrifices que l'on pouvait 
offrir en pareil cas, iln' en était pas de plus efficace, pour 
apaiser la colère divine, que l'immolation de victimes 
humaines. Cette pratique abominable, à laquelle les 
Romains des anciens temps n'hésitaient pas à recourir en 
cas de danger t exceptionnel, était restée d'un usage 
courant, aux premiers siècles de notre ère, dans les pays 
du Levant 2. Lucien la mentionne, à propos du temple 
d'Hiérapolis 3; et certains empereurs initiés aux mystères 
des cultes solaires, Commode 4, Héliogabale 5, peut-être 

1. Cf. Wissowa, Religion der Roemer, p.3!J4 et suiv.; Saglio et 
Pottier, Diction. des antiq. grecques et romaines, article Sacrificium 
(Tou tain) , p. 976 et suiv., nO 3,avec la bibliographie. 

2. Eusèbe, Praep _ evang., 156, d'après Porphyre; cf. René Dussaud, 
Revue de l'histoire des religions , 1-908, p. 306 et suiv.; - ibid., 1909, 
p. 133; - Deutsche Litleraturz~itung, 2!J juin 1910, p. 1617; - Les 
sacrifices humains chez les Cananéens d'après les fouilles récentes, extrait 
de la Bihlioth. de vulgarisation du Musée Guimet, t. XXXIV, 1910 . 
. 3 . Lucien, de Dea Syria, ch. 58 . 
. '. 4. Lampride, Commode, ch. 9 et 11. - Voir, d'autre part, la curieuse 
anecdote rapportée par Julius Capitolinus dans sa vie de Marc-Aurèle 
(ch. 19), à propos du gladiateur égorgé , dans le sang duquel Faustine se 
baigna, sur le conseil de prêtres chaldéens, avant de concevoir son fils 
Commode. Ce meurtre rituel, toléré, sinon ordonné par l'empereur 
Marc-Aurèle lui-même, équivaut à un véritable sacrifice humain. 

!J. Lampi'ide, Héliogabale , ch. 8. 
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i:nêmê ' Aurélien ~,' ' s'y ,adon'naient à , Rouiemêule; :Ce 
n'est, à :mon aVis; quepù un ~ sacrifice lümiâin; qUé ,l'o,:r;t 
peut expliquer la présènce, au fond de l'abside "dü temple;, 
dans une ca'chette ménagée'souslil statUe du : dieu 
syrien, d'une calottecranienne ,sectionnée,jouantlerôlè 
dèrelique 2 • ' ' , 

CefosseIilent humainn:est pas le séulqu'aitrè,célé le 
sanctuaire. , Sur divers autrespo~nls de l'édifice, ' nous 
avons i'enconlrédès tombeaux, contenant des squelettes 
complets d'hommes adultes 3. Cès sépultures sonttbutes 
du même type,m:lfcjuiespeù, profo~dément, ' :àqtlelqu~s 

centimètres à peineau-dès~ousdusol antique, et faÏtes 
de ,simples tuilés ' contrebutées, sans ' aucun . mobil~er 
funéfair\3 .. , ' sans ,épitaphe qui "noùs ' 'ren:seigne~ ' suI:' la 
qualité du défuIlt 5 , ' sans ' lé moindre signeextérii:mr 
qui en :,révèle ' la: prése'nce: On lès ' rencontré tantÔt 
isolées, tantôt groupees par paire, ou même_ par , triade 
(planche LI) .' Dans ce dernier ,cas, l'un des squelettes 

, , 1. Fl3,viusVppiscus, Aurélien, ch. 20. 
2. Gauckl~r,Les fouill ès du Lùcus' FUr/'inÎle à Rome , Comptes Rèndus; 

pO: 527 et' suiv. : N'icolé èt IYarilir, iÛd~ , p: 51; pàsqtii; 'ihid, ; p ; ( 409 ~ 
René Dussaud, L éS sacrifices humains chez les, Cananéens, p. 30 'et suiv-, 
, 3. Gauckler, Comptes Rendus, 19Q9, ibid:, plaAhors texte l; Nicoie~t " 
Darier, ibid.,'p: 18 etsuiv;;20, 24, fig . fi, -12,16, '17, plan horste;i,téxùt 
XrV;":Pasqui, ihid:i P: 409, fig. 14 et plan 'hors texte. '. 
, ,4. Les lampe;:; d'argilè,et,les œn,ochoés de vep~e,recuei.Iliesà_ proxiQ:ÜM, ' 
mais au-dessus des tombeaux,et su'r le sol du dernier- t~mpié, appal~t~
naientàu mobilier sacré du sanctuaire, et n'ont ~ucun càractè1'é 'funéZ 

raire; cf. Nicole et Darier, ihid.,p.20, 24. , 
5. Deuxfragments épigraphiques"mentionnant des prêtres ':s<l~erçlo .. :, 

!lacer ... , ont été découverts à peu de distanèe de la triade de toniHéaux 
occupant l'abside de la chapelle octogonale; mais ils prl:>viennent ' de 
dédicaces votives, et non pas . d'inscriptions funéraires. : Cf. Nkolé_ et 
parier, ,ibid., p; 69 et suiv.j nO 4, etfig. '3a;p'. '70,n°7" fig. 35; Pasqut; 
ibid. ; p. 409. ' 
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est orienté en sens contraire des deux autres, qui sont 
géminés 1; Toutes sont installées en des points qui 
semblent avoir été soigneusement choisis en raison de 
leur importance rituelle, étroitement accolées aux fonda
tions de l'édifice, soit auprès d'un angle, soit devant une 
porte rebouchée, ou aux pieds d'une statue divine. Elles 
remontent toutes à la même époque, . ne pouvant être ni 
antérieures à la construction, ni postérieures à l'abandon 
du dernier teniple, auquel elles sont intimement liées. 
C'est ce qui ressort nettement de certaines particularités 
que présente leur groupe le plus important: celui des 
trois tombeaux pareils 2, qui, dans la chapelle des 
mystères, coupaient transversalement l'abside centrale, 
devant la niche du fond, qu'ornait une statue égyptienne 
en basalte noir. Ils étaient enterrés à Om 70 de profon
deur, dans le sol du dernier temple, c'est-à-dire à un 
niveau encore supérieur à celui de l'édifice précédent 
construit par le cistiher Gaionas. Ils occupaient l'em
placement de l'ancien réservoir des poissons sacrés, 
mais avaient été installés plus haut, dans la couche de 
décombres ayant servi à le combler. Par contre, ils 
étaient recouverts eux-mêmes par les débris de la statue, 
qui, après avoir été arrachée brutalement de sa niche, 
lors d'une première violation du sanctuaire, fut enfouie 
dans le sol de la chapelle des mystères, à une époque qui 
ne peut avoir précédé de beaucoup la ruine définitive de 
celle-ci 3. 

Comment expliquer la présence de ces tombeaux dans 

1. Nicole et Dariel', ihid., p. 24 et fig. t6. 
2. Nicole et Dariel', ihid., p. 19 et fig. H; Pasqui, ihid., p. 408, fig. U. 
3. Nicole et Darier, ihid., p. 17 et suiv. 
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. le sanctuaire du Janicule? Petit-on supposer qu'ils 
abritaient les restes de prêtres, ou de s'impIes fidèles, . 
qni avaient tenu à dormir leur dernier sommeil dans la 
demeure. de leur dieu 1? C'était là un usage spécial ' aux 
chrétiens; on en trouverait difficilement un exemple 
dans lé culte alexandrin de Sérapis 2; et il était absolu
ment réprouvé par la rèligion syrienne, pour laquelle la 
mort naturelle était toujours, et à tel point, une souillure, 
que l'accès dés temples restait interdit, jusqu'à complète 
purification, à tous ceux qui avaient touché, approché, 
ou même simplement r~gardé un cadavre 3 . D~ailleurs, 

s'ils'àgissait ici de sépultures privilégiées, on devrait 
les trouver groupées dans le Saint des Saints de l'édIfice, 
le plus près possible de l'autel ou de la . statue du Dieu, 
alors qu'elles sont, au contraire, dispersées slir. des points 
très divers, et, parfois même, en dehors ide l'ên,ceinte 
(Planche LI). En outre , des Syriens.':assez ,influents 
pour .obtenir l'exceptionnelle ' faveur de se ,faire enterrer 
dans le sanctuaire, auraient diî occuper: unepl~lCe impor,-

,tante dans la hiérarchie sacerdotale ; ; ou ' UIl rang social 
élevé, auquel ne correspond enrien'.l'extrême pauvreté 
des tombeaux. Ceux-ci ne sauràientguère convenir qu'à 
des individus de la condition la plus'humble, appartenant 
à la classe de ces esclave~; _que, 'même à 'la 'fin du 
Ille siècle de notre ère, l'emp~reurAurélienn'hésitàit pa~ 
à meUre à lâ disposit~dn ~ au ' ,Sénat pour un ' eventüe~ 

' . ;. 

1.. Pasqui, ibid., p. 409> ' "" < " 

2: Épigramme de Siilope,:relative à une certaine Tatiané ensevélieprès 
de son dieu' 'Sérapis : Kaibel, I~G~S-I., 87!5; cf. Ga(ickler', Nicole et 
Darier, Comptes Rendu,s, 1908, p . . !525. 

3. Lucien, de Dea Syria, ch. 53. 



27c8 LE SANCTUAIRE SYRIEN DU .JANICULE 

sacri:(icehumain 1. EL enfin, si ces divers tombeaux' 
qvaient: une origineavouable,poürquoi avoir pris tarit 
de soin à en dissimuler rexistence, par la. sùppression · 
totale de' tout indiceapparerif? Craignait--on les calom2 

nies des chrétiens? Si lès Syriens du Janicule s'étaient 
réellernelÙ sentis à l'âbridè tout ' reproche, auraient~ils 
pris tant de précautions pour prévenir des accusations 
délllu~esdu moindre fondém.ent?Notons, d'ailleurs,que 
Fàpparitioride ces inquiétants . restes humains, dans leur 
sànduaire, coïncide' précisément avec d' autresmodifica
trons non moins suspectes dans le caractère de l'édifice. 
Au ,temenos à éielouvert, où le grandaîr:et la lumière 
pénëtrâientpresque partout librement, succède un obscur 
et secret enclos,' où tout sémble, avoir été calculé pour 
mettre Viritérieur à l'abri d'une surveillanceadniinistra
tive', qu'on avait sans douté de sérieuses raisons .de 
trouvéi<gênante.Les J,'eligions qui vivent .dans l'ombre 
et;reèherchent le mystère, échappent difficîlementau 
sou pÇOD d'ilVoir quelque crime à cacher. ' 

'Quoi qu'il en soitdece grave problème, et quelle que 
pùisseêtre la provenance de ces ossements humains, 
ceux-"cise l'attachent vraisemblablement à la même. série. 
quecèscrânes d'homme~ 2 et d'enfants, parfois section
nes et dorés, infantum capita desecta iaauratis lahris 3, 

que .·1'6h découvrit en si. grand nombre dans les ê(~I.lt":x 

païens d'Alexandrie, lors de leur destruction par les 

1. Flavius Vopiscus, Aurélien, ch, 20, 
2. Cf. Socrate, Histoire ecclésiastique, III, 2-3 (t .. II,, p, ' 173, éd. Rea

dtng):" l\por.y[or. &v6p6lr.wv r.oÀÀè< .V€W'I 1:€xor.l<r.or.Àor.,';;v; · et ' Sozomène, Hist. 
ec.cléft,Ï<!!lt., V, 7 (t.II, p. 456, é,d, Hussey) : lXou1:o'l &'V€'f'ctV'lj, Èv ~) çoor.vo: p.Èv 
YO'(ÙÇ xct!. opyo:wi. 1'wa Eupé81j t"wv àv8âoË 1tpt"È p.yo6yt"wv ' ~1'E:ÀolJp.év~? 

3. Rufin, Hist. ecclé.~iast., II, 24. 
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Buste à section el'anienne de \'empereUJ' Antor.in . 
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chrétiens, d'abord au temps de Julien et du vivant du 
patriarche Georges 1, puis en 397 de notre ère, s'ous le 
pontificat d'Athanase 2. Ils se rapportent, les uns et les 

autres,à de mystérieuses pratiques, dont il devient désor
mais bien difficile de mettre en doute la persistance, non 
seulement en Orient, mais à Rome même, jusqu'à la fin 
du IVe siècle. 

Peut-être est-ce· aussi dans l'accomplissement de 

quelque rite syrien, qu'on trouverait l'explication d'une 

particularité singulière, que présentent trois des plus 
intéressantes sculptures que nous ayons retirées des 
ruines du Janicule.: 

10 C'est, d'abord, une perruque féminine postiche, en 
marbre blanc, présentant l'arrangement de cheveux 

caractéristique des portraits de Julia Domna, et qui 
coiffait sans doute jadis un buste de l'impératrice 
(Planche LI V) . J'ai recueilli ce fragment le 8 juin 1909, en 

même temps qu'un autel consacré au Numen de Jupiter 
l1eliopolitanus 3, et trois autres textes épigraphiques sur 

lesquels je reviendrai plus loin 4, dans une tranchée 
ouverte au nord de la chapelle octogonale, extérienre
ment à l'enceinte 5. '{ous ces débris, qui semblent avoir 

appartenu au sanctuaire de Gaionas, gisaient pêle-mêle, 

presqu'au niveau du dernier temple, dans la couche de 

décombres sur laquelle on l'avait établi. La perruque, en 
parfait état, mesure Om 2D de hauteur et Om 20 de lar-

1. Socrate, loc. cil.; Sozomène, loe. cil. 
2. Rufin, loc. cil. 
3. Gauckler, Mélanges de Rome, XXIX, 1909, p. 276 et suiv. 
4. 1{üir plus loin. 
5. 1{oir la [Planche LI]. 
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geur. Elle présente à Vintérieur un évidement hémi
sphérique, calculé de façon à épouser exactement la 
forme du crâne qui s'y emboîtait. Celui-ci était muni, au 
sommet,d'un tenon rectangulaire, en forte saillie, qui 
s'engageait dans une mortaise du même calibre, ménagée 
au fond du couvercle, fixant ainsi sans jeu possible 
celui-ci, et assurant la cohésion de l'ensemble. 

2° C'est, en second lieu, un buste de l'empereur 
Antonin, en marbre pentélique, de grandeur réelle, que 
j'ai déùouvert le 23 mai 1910, dans un sondage pratiqué 
au fond de la demeure du dieu A, et extérieurement à 

l'enceinte, dans l'angle que forme l'abside centrale avec 
le côté sud du chevet (Planches LIII-LIV). Ce portrait 
impérial gisait, à peu près, au même niveau quela bouche 
de fontaine du temple de Gaionas, trouvée à quelques 
mètres plu,s au SUd, et faisait partie du même ensemble. 
On ne saurait s'étonner de sa présence dans le sanctuaire 
syrien, étant données les fonctions officielles de cistiher 
Augustorum que remplissait Gaionas, le dédicant du 
second temple 1. Le buste a eu quelque peu à souffrir de 
l'incendie qui détruisît cet édifice.. Le nez est à demi 
brisé; la surface du marbre est légèrement effritée; en 
outre, toute la partie supérieure de la calotte cranienne, 
qui était faite d'une pièce rapportée, s'est détachée et a 
disparu. La tête présente donc actuellement, au sommet, 
une section plane très nette, qui va en s'inclinant du haut 

1. Sur la signification de ce titre, jusqu'ici très controversée,mais que 
ma dernière trouvaille semble éclairer d'un jour nouveau, voir Gauckler, 
Mélan,qes de Rome, XXIX, 1909, p. 241 et note 5, avec la bibliographie; 
et Nicole et Darier, ibid., p, 65. 
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du front à' l'occiput. La surface de ce platea'\l est polie 
aveè soin ,sur les bords, afin d'assurer leur parfaiteadhé- ' 
ren'ce à ceux de la calotte qui les recouvrait. Dans la 
région centrale,au,contraire, elle est taillée à la gradine 
et repiquée d'entailles multiples, destinées à retenir la 
colle de soùdure. Au milieu se creuse une , mortaise, 
analogue à celle de la perruque décrite plus haut, et ,qui 
devait également recevoir un tenon, faisant corps avec la 
partie qui manque. 

3° Enfin, la belle statue de Dionysos, au visage et aux 
mains dorés, que nous avons retirée d'une cachette 'pra
tiquée dans le sol dela chapelle des mystères 1, présente, 
elle aussi, une section qui coupe presquehorizontalement 
le sommet du crâne. Ici, les deux parties rapportées 
subsistent, et sont encore si solidemenlsoudées l'une à 
l'autre, qu'il est impossible de lesdétachel' et de voir 
comment était faite la coupure. Mais un siimpleexam,en 
superficiel suffit à prouver que, contrairement aux' cas 
précédents, les deux pièces n'avaient pas été sculptées à 
part, mais, qu'elles ' furent artificiellement isolées , après 
coup, ' par un sciage intentionnel, du bloc dont elles 
faisaient partie intégrante. Les portraits d'Antoninetde 
Julia Domna ,ont été préparés d'avance, au moment 
même où on les fabriquait, à subir une opération rituelle, 
prévue et bien déterminée. La statue de Dionysos, au 
contraire, n'a été soumiseàceUe même épreuve qu'après 
de longues années d'existence. Selon toute apparence, 

1. , Gauckler, Comptes Rendus, 1909, p. 619 e t pl. II; Nicole et Darier, 
ibid :, p. 36 et suiv., fig. 21 etpl. III ( ~n coule~rs ) , IV et V; Pasqui, ibid., 
p. 395 et suiv. , e t fig. 3. 
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elle remonte au rel' ou au JIe siècle avant notre ère, et 
sort d'un ~telier hellénistique. Elle est taillée,toute d'une 
pièce, dans un admirable Paros, d'un grain compact et 
résistant, sans le moindre défaut visible. Il n'est donc 
guère vraisemblable, que l'artiste, en sculptant le marbre, 
ait inopinément rencontré une faille, qu'il lui aurait fallu 
réparer par un de çes rapiéçages , dont on trouve tant 
d'exemples dans les médiocres . produits de l'artindlJstriel 
courant. D'autre part, le talent dont il a fait preuve, le 
met à l'abri du soupçon de n'avoir pas su calculer 
d'avance les dimensions de sastattLe, et d'avoitdû,au 
dernier moment, mettre à son bloc une rallonge. De 
plus , les deux morceaux raccordés sont faits de la même 
matière,présentent la même usure , 'ont été sculptés par 
la même main; l'on suit partout, de l'un à.Tautre, la 
trace .des mêmes coups de ciseau, et ce fait frappe d'au
tant plus, qu'en aucun point de la coupure les deux 
segments d'un même sillon ne coïncident plus aujour
d'hui (Planche LV); Après l'accomplissement du rite 
pOUl' lequel on l'avait détachée, la calotte cranienne a 
été remise en place ; mais si maladroitement rajustée, 
qu'elle déborde le front de plus d'un millimètre, tandis 
qu'en arrière, elle présente un retrait d'égale largeur. Ce 
défaut est trop choquant, pOUl' qu'on ait le droit d'en 
rendre responsable le créateur de l'image; il ne peut être 
attribué qu'à un praticien d'une époque de décadence. 

A quelle ' date fixer èette ' opération? S'il s'agissait 
d'une restauration , on pourrait supposer qu'elle s'effectua 
au même moment qu'une réparation, bien caractérisée 
celle-là, qu'avait eu à subir le Dionysos 1 : la main 

L Cf. Nicole et Dal'iel', ibid. , p. 42 etsuiv.; Pasqui, ihid.,p. 395 . 
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Tète ùe Dionysos, à section cranienne et visag'e doré, 





.Q ... 
0 

"0 

'" éo 

'"' CO 
en 
'> ..., 

<'.1 

'" " § 
'2 
co 
'-

'" " .~ 

'" " <Il 

'~:::S 

" .0 
.<!) 

"â. ." ;;, 
..., 

" ::l 
.0 
"-co 

.0 

'" E 
E 
0 

.0 
;", 
<Il 

B .'" E-< 





NOUVELLES DÉCOUVERTES' 283: 

gàuch~de .l'adolescerit, qui tenait ,un thyrse de ' métal 
doritTattacheest encbre 'visible :sur 'le .socle; ' ayallt été 
mutilée à .la suited''un accident ou d'un vol, il fallut la 
remplacer ,et l'on utilisa pour cela une .. tnain de j'e.un'e 
femme adulte, faisant àpeu près le ' mêmegeste,ll)uis 
d'un modulé différent. Un .rafistolageaussigrossier'porte 
la marque indiscutable dl une époque déjà ' tardive. ,' 

Or la statue était déjà réparéé', lorsqü'on en modifia le 
caractère par l'application d'une feuille d'or sur le visage 
~t sur les mains. Lesde'ux mémbres ont reçu· .le mêmè, 
engobé; le procédé est identique; la dorure est dit 'm~me 

temps. 
·· .• D'autre part" je crois dütingller un lien d'étrottecoil
nexité 'entre tapplication sur l'image divine de cette: 
dorure, si curieusement limitée, et laréseclion du cr~ne. 
ParniiJesraresstatues de marbre doré, que nous aléguées' 
l'antiquité, je n'en connais guère que trois, dont le visage 
touteritier ait été revêtu d'un masque métallique 1 :Ce 
sont,d'abord, deux têtes sans corps, trouvees, paTaît:...jl, 
ensemble, sur l'Esquilin, il y ~l.' une, vingtaiued'années; 
et cbnservéesà l'Antiquarium de Rome : l'une représen
tant un vi eillard bar b lI, coiffé d'un bonnet conique; l'autre, 
un éphèbe de type grec. Elles sont inédites ;grâce,à la 
bienveillante autorisation de M.le professeur G. Gatti,,; 
j'ai pu les faire phoLographier, et je les reproduis ici 

L Cf. Nicole et Darier, ibid. ;p. 37. - .Peut·êtrefaut-il adjoindt·e 'au 
mêm~ g-rou pe ~ne tête d'Attis, conservée au Palaisd~sGonservaté~rs, 
dans 13. salle du Spinal'io,et ' une fort belle tête colossale' d'Esculape',' 
dé~ou~eett;l dans l'un des ég'~ùts de~ Thè,rmès d'AritOnih Caracan~ . 'Çf. 
Savignoni, Not; dègli scavi, 1901,p.2.5 jet Roem. Mitt~il;,1901;p : 379, 
note2; G~ Gatti, B~ll. deUa comm. d'arch. corn., 1901, p. 147; P~sqiIi, lac. 
cil.,note 1 de là page 39"i. ' , ' ' .' , , 
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(Planche LVI). Puis,une statue colossale d'Orante, ou de 
Déméter, dont la tête est un portrait de prêtresse ou d'im
pératrice, coiffée de la même manière que la seconde 
Faustine, et datant certainement de la fin du ne siècle de 
notre ère. Je l'ai découverte, en i 900, à Carthage, dans 
les ruines de l'Odéon romain 1. Or ces trois têtes à visage 
doré, et qui n'ont d'ailleurs aucun trait commun, ont 
toutes trois le crâne sectionné. 

La constante association, dans une série aussi rare, de 
deux particularités qui, l'une et l'autre, prises à part, 
sont déjà fort exceptionnelles, ne peut être l'effet du 
hasard: elle doit correspondre à un rite, et ce rite me 
paraît être d'origine orientale en tous cas, sinon exclu
si vement syrienne. Dans les religions solaires, l'éclat de 
l'or symbolisait le rayonnement de l'astre du jour. Aussi 
les Syriens avaient-ils l'habitude de dorer leurs idoles. 
Dorées étaient, à Hiérapolis, les statues que décrit 
Lucien '2; dorée aussi, au Janicule, l'image en bronze 
d' Atargatis, qui occupait le fond de la cuve centrale dans 
la chapelle des mystères 3. D'autre part, Lampride nous 
apprend que, lorsque l'empereur Héliogabale eut ravi au 
sanctuaire de Vesta la statue qu'il croyait représenter le 
Palla,dium,pour en doter le nouveau temple qu'il venait 
de consacrer à l'idole d'Émèse, il commença par la faire 
dorer 4. En adoptant le Dionysos, les Syriens du Janicule 

1. Gauckler, Revue arch., 1902, II, p. 395,pl. XVI, nO 3, et pl. XVII, 
nO J; Gauckler et Poins sot, Catal. du musée Alaoui, Suppl., 1 ce partie, C, 
p. 45, nO 933, pl. XXIII, nO 2, et pl. XXXVII, nO -'1. 

2. Lucien,de Dea Syria, ch. 29, 31, 32,33, 60, 
3. Gauckler, C. R." 1909, p. 427; Nicole et Darier, ibid.,p. 56 et suiv. 

Cf'llnestatuette en bronze de Jupiter Heliopolitanus, auj. au Musée de Ber
lin (Dussaud, Notes de myth. syrienne" II, p. 125, nO 7 et fig. 31). 

4. Lampride, Héliogabale, ch. 6. 
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procédèrent de même. Pour modifier le caractère hellé

nique que le dieu avait coriservé jusqu'alors, ils s'em2-
pressèrent de le dorer, et, en même temps, de l'habiller; 
car la nudité n'était pas de mise dans les sanctuaires 
syriens. A Hiérapolis, les statues étaient toutes vêtüesi 
même celle d'Apollon; ce qui était si contrairè aux; tri\..:. 

ditions hellénistiques, que Lucien ne manque pas de 
noter ce fait comme extraordinaire 1 . On recouvrit donc 

demêtal précieux le visage et les mains, qui seuls 
devaient désormais demeurer visibles; et le reste des 
chairs · disparut sous un habillement complet. De celui

ci, il ne subsiste, naturellement, plus trace aujourd'hui. 

Nous pouvons, cependant, nous en faire une idée, grâce à 
la description d'un poème orphique 2, qui énumère les 
diverses pièces du costume, dont, au jour des Liheralia, 
on revêtait, même en Grèce, l'image du Dionysos solaire; 

Ce texte est trop caractéristique, pour que je puisse me 
dispenser de le reproduire ici : 

Tau't"oC lE 'TCoCna 't"EÀEtv 1Ep~ Oïl.euYi 'TCUlI.oCO"ana, 

O"WIL:X 6EOU 'TCÀoC't"'t"E~V Sp~J(UjOUç ~EÀio~o. 

il pw't"a lLèv &pjupÉa~ç &val\ijll.~OV O:x't"iVEO"OW 

'TCÉ'TCÀOV IjlO~V(lI.EO'1 'TCupl E'ill.EÀOV &1L1jl~~aÀÉ0"6a~' 

aù't"O:p Ü'TCEp6E 'IE~poio 'TCa'la~b)\ou EÙpO lI.a6a<Jia~ . 

oÉptJ.a 'TCMlI.'t"~O"'t"o'l 6'lJpoç lI.a't"O: OE~~OV ~ILO'l 

œO"'t"pw'I oa~oaÀÉw'I lLilL'lJtJ.' 1EpOU TE 'TCoÀo~o. 
Eha Ü'TCEp6E 'IE~p?jÇ 'XpUO"EO'l ~wO"'t"?jpa ~aÀÉ0"6a~ 

'rcatJ.ljla'lOwna, 'TCÉp~~ O"'t"Ép'lW'I IjlOpiE~'I, tJ.Éja 0"?j1L:X 

ëù6oç, ch' h 'TCEpa't"W'I yai'IJç ljlai6wI &'IOpotJO"W'I 

'XpuO"d:x~ç &lI.'t"iO"t ~oCÀn poov wlI.êa'loio. 

L Lucien, de Dea Syria, ch. 35 : P.OU'IOt 'A"ôÀÀwvo: é'tp.O:O"t xoO"p.zouO"t. 
2. Cité par Macrobe, Saturnales, l, ch . 18. 
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" Après 'àvoir ainsi déguisé la statue;-il resta:itenèore à 

la consacrer; et:c'est sans doute pour-l'a'ccoinplissement 
de ce ûtè',:qu"on-en sectionna le crâne, afin d'atteindre l'em
-placeInent , du : cerveau, ' l'organe noble pa:r excellence: 
opéràtionduniêrriegenre~ que cette mystérieuse trépana.,. 
tion, dontôn_ il constaté les ' traces sur tant de momies 
Toyale,~ eIJ Égypte t. -Pour imprégner la statue ' de 
lŒs'serice:divine, peut-êtrefit~onsubir à la partie ampu
tée une pnction d'huile sainte ,selon le rite usité 'pour la 
consécration des rois' de Juda. ' Puis, î'onctionune fois 
a'céomplie, .ori replaça, sur la partie frottée d'huile, le èou~ 
verde crànien; que l'on ressouda avec soin,etqui servit 
ainsi à ,enfèrmer; en le protégeant, le dieu matérialisé 

_ dans son ImaKe ' anthrôpoinorphique. TeUe est, à mon 
flvis, .l'explication ]a plus plausible de' ces étranges sec
tioÏ1s' craniennes, qu'on avait ,déjà signalées sur ' plusieurs 
autres 'stl}tu~s, ' ~ais sanshiur accorde!', jtisqu'ici, toute 
l'iniportance qu'elles méritent. 

Je la crois d'une application générale" après avoir 
procédé tbutef~is 'à 'eertai~és éliminations qui s'impos~nt. 
Elle ne peut," é'vidêmmeht; concerner loutes les têtes 
antiques qui présenlènt une blessure quelconque de la 
boîte cranienne. Il en est un assez grand nombre, dont 
les mutilations ne :sont <fues ' q~ 'à 'des 'causes acciden
telles. On . lés : reconnaît aisément, . qu'eUes aient été 
réparéesoun~:m,aux c~nto~~s irréguli,ers et à l'orientation 
variabl~ d~)a , Goupure; , et d.'ailleurs; dans ce cas, le 
visage est' t<=!ujours aussi endommagé que l'arrière-tête. 
Pour d'autres, l'.ablati<:>n de toùt ou partie du ~crâne se jus-

L Je doiseerapprochen1e~t li M. René Dussaud~ 
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tifie suffisamment par des raisons architectoniques : par 

exemple, lorsque celui-ci nous apparaît géométriquement 
équarri par deux sections perpendiculaires, coupant, à 
angle droit, le sommet et l'occiput, comme si la statue, 

transformée en Atlante, avait été employée à soutenir 
une console '. Telle est aussi la série, déjà riche, et qui 
s'accroît de jour en jour, de ces masques monumentaux 

dont j'ai déterminé le caractère à propos de ceux des 
Thermes deCherchel 2, et qu'on accrochait obliquement 
à une corniche. 

Ces réserves faites, il reste encore toute une collection 
d'images, généralement bien conservées, de réelle valeur 

artistique, et sans caractère architectural, dont le crâne a 
été sectionné de la même manière que les têtes du Jani

cule. De celles dont la provenance est certaine, le groupe 
le plus important, qui comprend trois statues, - un 
Apollon victorieux, en Diadumène :;; un Hermès ou 

Hercule imberbe 4, en athlète, de dimensions colossales; 

une prêtresse drapée", - a été découvert en i 894 à 
Délos, à l'Ouest du lac sacré, en contre-bas de la maison 

1. Par exemple, au Musée du Capitole, une statue d'Apollon, où la sec
tion verticale intéresse non seulement l'arrière-tête, mais la nuque, les 
omoplates, et tont le sommet du dos; et une tète de jeune homme ou de 
Satyre, couronnée de lierre, portant le nO d'inventaire 238. 

2. Gauckler, Musée de Cherchel, p. 105 et suiv., pL VI et VII; cf. Col
lignon, Tête d'athlète trouvée en Égypte, dans le Recueil de J(émoires 
pour le Centenaire de la Société des Antiquaires de France, p. 84 et suiv. 

3. Couve, Bulletin de correspondance hellénique, XIX, 1895, p. 484, 
nO 12, et pl. VIII; Monum, el Mém. Piat, III, 2c fascicule, 1897, p. 137 et 
suiv., et pl. XIV et XV. 

4. Couve,Bull. COlT. hellén., 1895, p. 481 et suiv., et fig. 12; Monum. 
et Mém. Piat, III, p. 139. 

5. Couve, Bull. carl'. hellén., 1895, p. 482 et suiv., et pl. VII; Revue 
arch., t. XXXI, 1897, p. 25, pl. XIII; iVlonum. et Mém. Piat, III, p.139. 
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des négociants de Bérytos 1, et à proximité dessanc
titaires orièntaùx des Posidoniastes, des fÏermaïstes, des 
Apolloniastes et des Héracléistes "tyriens, c'est-à-dire, en 
plein quartier syrien 2. Une belle statue hellénistique 
d'Apollon; <lui est entrée "au musée de Constantinople, 
provient de Magnésie du Sipyle 3 • . L'admirable bas
relief d'Antinoüs divinisé, récemment découvert en Ita
lie, sur le territoire de l'antique Lanuvium 4, a été sculpté 
par un artiste d'Aphrodisias. Toutes ces œùvres ont, 
plus ou moins, subi une influence asiatique. 

D'une façon générale, quelle que pùisse être leur pro
venance, les statues à sectioncranienne se · classent en 
deux catégories, suivant qu'elles se rattachent à J'tin ou 
l'atUre des types que nous avons pu distingüerau Jaùi:" 
cule. Les plus anciennes sont des œuvres grecques, d'une 
haute valeur artistique, et dont la parfaite conservation 
prouve le prix qu'on y attachait ; elles n'ont été section
nées qu 'après coup, et n'ont été "annexées au culte solaire, 
qu'au temps où celui-ci avait envahi et visait à dominer 
tout l'Empire. On les choisit, sans doùte, en raison de 
leur beauté, mais aussi, et surtout, parce que leur carac
tère et leurs attributs spéciaux les prédestinaient à cette 
assimilation syncrétique. Ce son t toutes des images 

L Couve, ihid., p. 137. 
2. S. Reinach, Bull. carl'. hellén. , VII, 1883, p. 462 et suiv. - Il faut 

adjoindre au même groupe ·une très jolie tête dé Venus,découverte à 
Délos par M. Reinach, près de l'enceinte du temple d'Apollon. Cf. 
S. Reinach, lac. cit., p. 371, note 1. 

3. Th. Reinach; Monum. et Mém. Piat; III, p~ 155et suiv., et planches 
bors texte XVI à XVIII. 

4. Gauckler, L'Antinoüs du sculpteur Antonianos d'Aphrodisias, 
Comptes Rendus, 1908, p. 338 et suiv., el planches hors texte. 
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divines, principalement d'Apollon 1, puis d'Hélios 2, de 
Dionysos 3 et de son thiase 4, d'Hermès 5, des Dios
cures 6, d'Aphrodite 7, de Déméter 8 et de l'Alexandrin ' 
Sérapis 9, c'est-à-dire, de divinités ayant toutes quelque 
affinité ' avec les Baals syriens. 

L'autre groupe est formé d'œuvres gréco-romaines ou 
asiatiques, sculptées, au plus tôt, à la fin du ne siècle ' de 
notre ère, et qui se répartissent sur une période d'une 
centaine d'années au plus. Ici, la tête a, dès l'origine, 
été faite de deux morceaux, assemblés au moyen d'un 

1. Par exemple, au musée du Louvre: une tête archaïque d'Apollon, 
coiffée en Krohylos (de Villefosse, Monum. et Mém. Piot, l, 1894, p. 61 
ct suiv., ct pl. VIn et IX); une autre tête, dont la section rapportée est 
faite d'un marbre différent et semble avoir été restaurée plus tard (de 
Villefosse, Loc. cil., p. 72, en note nO 2); la tête de la Bibliothèqlie 
Mazarine (de Villefosse, Loc. cil., nO 5) ; une tête de provenance incon
nue, portant le numéro d'inventaire 689. 

2: Au musée du Louvre, tête portant le nO 418. 
3. Notamment, la statue dorée du Janicule. 
4. Par eli;emple, une belle réplique du Pan de Kerdos, trouvée via 

Tasso à Rome, et conservée au musée des Thermes. 
5. Au Louvre, le pseudo-Cincinnatus, Mercure rattachant sa sandale 

(Cal. somm., nO 83 ) ; le pseudo-Discobole; le pseudo-orateur romain,. de 
Cléoménès l'Athénien; Bernoulli, Roem. Ikonogr., l, p. 227 et ss., fig. 
33 et pl. XXI. 

6. Au musée du Louvre, une statue portant le nO d'inventaire 300. 
7. A Délos, la tête précitée, découverte par M. S. Reinach; - au 

musée des Thermes, à Rome, une tête portant le nO d'inventaire. 51 ; -
peut~être,aussi, la soi-disant Psyché du musée de Naples; ClaraC'·Reinach, 
Répertoire de la statuaire antique, l, p. 35i, nO 1493, et S. Reinach, 
Recueil de têtes antiques, p. 160-161 et pl. 200. 

8. Àu musée du Louvre, tête de Déméter voilée, trouvée à Apollonie 
d 'Épire ' (peut-être, 'simplement mutilée par ·accident). Cf. Heuzey, 
Recherches sur les figures de femmes voilées dans l'antiquité grecque, 
p. 4 à 5; Gazette archéologique, III, 1877, p. !O1 ;. Monuments grecs, 
1873, pl. 1 ; Heuzey et Daumet, Mission de Macédoine, pl. XXXIl. 

9. Au musée du Vatican, le beau buste nO 549, et, peut-être aussi, la 
tê te en basalte noir nO 298. 

Mélanges Gauckler . 19 
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tenon. L'un des plus curieux spécimens d~ cette' 
deuxième série, est un huste de Septime ' Sévère, con
servé au musée des Thermes à Rome, et dont, grâce à 

, l'obligeance du' Directeur de cette collection, M. le pro
fesseur Paribeni, j'ai pu photographier les deux parties 
isolément, puis réunies (Planche LVII). Mai~ tous sont 
disposés, à peu près, de même. Ce sont, pour la plu
part~ des portraits d'empereurs 'ou d'impératrices, de la 
dynastie des Antonins et des Sévères: par exemple, 
comme au Janicule, le chef de la famille lui-même, ' le 
divin Antonin, dont les étrangers qui lui succédèrent ne 
manquaient jamais de 'se réclamer, s'abritant sous son 
nom, et se parantdeson prestige, pour faire oublier leur 
origine; ou bien, ce Lucius Verus 1, qui passa quatre ans 
de suite en Syrie, et ne s'en laissa arracher qu'à regret 2; 
ou encore, Septime Sévère, Africain sans doute, mais 
époux de la Syrienne Julia Domna, dont il subissait 

, l'influence 3 . C'est sur les représ,entations figurées de 
l'exotique souveraine, que l'on observe le plus souvent la 
présence de cette .perruque , postiche 4, que l'on ne consi
dérait jusqu'ici que comme un expédient commode pour 
varier, suivant les caprices de la mode" la coiffure des 

L Au m,usée du Louvre, buste Borg'hèse nO '1091; à Gouraya (Gunu 
gus ), en Algérie, tête que j 'ai découverte en 1891 au cours de mes 
fouilles dans la nécropole pun.ique, et que j'ai donnée au musée d'Alger 
(Wierzejski, Catalogue illl!stré du inuséenational des Antiquilés algé
riennes, p. 5, hO 31 )'. 

2. CaPitolin, Verus, ch.? 
3., Spartien, Septime Sévère, ch. 3. 
4. Par exemple, au musée du Louvre"la têl e riO 1085 de la collection 

Campana; ,au musée des 'Thermes, à Rome, la t ête nO 564 ; au musée du 
Capitole , la tê te nO 52 ; au Vatican, la tê te no 554 (Bernoulli, 2" partie , 
III, p. 3i et ss. , et fig. 3). ' 
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portraits de femme, et qui, en réalité, correspond exacte
ment à la section cranienne des images masculines, 
et semble avoir la même origine. Les têtes de Julia 
Soemias 1, de Julia Mammea2, de Julia Maesa 3 , toutes 
princesses syriennes, présentent parfois la même par
ticularité.Par contre, en dehors de la dynastie des 
Antonins ou des Sévères, à part certains bustes poly
chromes, faits de plusieurs marbres différenls, et, par 
suite, forcément rapportés, comme celui de Lucille au 
musée du Capitole 4, je ne connais pas un seul portrait 
d'impératrice coiffé d'une perruque semblable. 

Cet usage semble donc ne s'être répandu dans l'Em
pire romain qu'assez tard, surtout sous l'influence de la 
dynastie syrienne, et avoir été abandonné après la chute 
de celle-ci. Il s'applique, d'ailleurs, exclusivement à des 
images divines, impériales ou sacerdotalés, et affecte, par 
conséquent, 'un caractère officiel et religieux. Le rite 
solennel qui nécessitait cette résection du ,crâne, ne 
s'accomplissait probablement qu'une ' seule ,fois pour 
chaque image; car, après la cérémonie, les deux morceaux 
étaient ressoudés avec tant de soin, qu'on n'aurait pu le 
séparer à nouveau sans les briser. 

Au Janicule, cette pratique offre un rapport évident 
avec le dépôt d'un segment de crâne dans le Saint des 
Saints du temple, au fond de l'abside centrale, et sous la 
8ta~ue du Dieu syrien. L'organe en cause, dans les deux 

1. Tête au musée du Capitole (Bernoulli, ibid.; p. 93 et 55;, et pl. 
XXVII) • 

2'. Perruque postiche inédite, dans le magasin du musée des Thermes. 
3. Perruque postiche inédite, dans le même magasin. 
4. Bernoulli, ibid., p. 222. 
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cas, est celui qu'affectent aùssi divers autres rites ou atll'i": 
buts consécratoires d'origine orientq.le, dont la signification 
précise est encore loin d'êtr~ fixée: nimbe ,diadème radié, 
bandeau royal, couronne d'apothéose, onction des rois de 
Juda, trépanation des momies pharaoniques, tonsure des 
prêtres syriens, isiaques ou chrétiens. C'est le cerveau, 
siège de l'Esprit, et trait d'union nécessaire entre l'Essence 
divine et la créature humaine. 

De ces diverses constatations que mes fouilles m'ont 
amené à faire, je n'ai pas la prétention de tirer, dès main
tenant, de~ conclusions définitives; il faut attendre, pour 
cela, que de nouvelles découvertes nous aient apporté, en 
cette matière, les éclaircissements qui nous manquent 
encore. 

A côté des documents divers, qui, dans le sanctuaire du 
Janicule, . décèlent une influence orientale, j'ai eu l'occa
sion d'en recueillir un autre, d'un intérêt plus spéciale
ment romain. 

C'est un débris de dédicace. Je l'ai découvert au même 
endroit, et en même temps, que la perruque postiche et 
l'autel déjà mentionnés plus haut 1, et aussi que plusieurs 
textes épigraphiques de moindre importance, quelques 
marques doliaires, des estampilles de tuiJes, datées des 
premiers siècles de notre ère, et le fragment opistographe 
suivant 2, dont j'avais retardé jusqu'ici la publication 
dans l'espoir, non réalisé, de réussir à le compléter par 
quelque nouvelle trouvaille. Les deux inscriptions qui 
le composent, sont gravées sur la face et au revers d'une 

1. Voit' plus haut. 
2. Cf. Pasqui, ihid., p. 409, 8. 
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plaquette de marbre de Paros, épaisse de 0 Dl 02ti, , et 
qui, dans son état actuel, ne mesure plus que 0 ID 23 de 
hautenr et 0 m 09 seulement dans sa plus grande largeur. 
Le texte primitif a est disposé dans un encadrement 
mouluré, en caractères très soignés, et de belle hauteur, 
variant de 0 ID 038 à 0 Dl 028. L'inscription de la seconde 
main h est faite de lettres plus petites (0 ID Oi8 à 0 ID Oi 5), 
trop espacées pour leur hauteur, et de forme irrégu
lière: 

ft. ) h. ) 

ROS 
ROM 
ILL A 

EDI IECA 
VCO TIA 

10 RITE 
CIA 
DIA 
T 

Ce débris est trop mutilé, pour qu'on puisse en tirer 
parti. 

L'autre n'est guère en meilleur état. C'est un fragment 
de marbre de Paros, épais de 0 ID 015, large de 0 ID fO, et 
hàut de 0 fi 06. Sa petitesse ' a failli le soustraire à notre 
examen. A peine retiré de terre, il fut égaré par la mala
dresse d'un ouvrier, qui renversa sur lui une brouettée de 
décombres. Ce n'est qu'après que les premières pluies 
d'automne eurent délavé les déblais, qu'un professeur 
allemand du gymnase de Heidelberg, M. le DrWîlhebn 
Weber, visitant le chantier le 22 octobre 1909, aper~ut 
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l'inscription à fleur de sol, la ramassa, et eut l'ob,ligeance 
de me ]a remettre par l'entremise de M. le professeur 
von Duhn 1; 

~-•. / .... , .,! .. t .' 
Sa., .. :""-

J~ 05S VI T·· 
l"r E B R.IS" t 

F'ragment de dédicace. 

Voici comment je' lis ce texte, qui est gravé en lettres 

très n~ttes, hautes de 0 m 012 à peine, et de forme encore 
archaïque, et qui semble dater, au plus tard, de la fin du 

1er siècle de notre ère: 

[.;. permissu s,?'c]erdotu[ m aram ]pos<s>uit d( e) s( uo) 
[ex viso] Fehris. 

De la première ligne, il ne subsiste que de faibles 
amorces: je crois cependant ma lecture cerLaine. A la 

seconde, il ne reste qu'une partie du P initial et la boucle 
inférieure de l'S terminaL Le seul mot conservé à la 

troisième ligne, celui qui termine la dédicace, est intact ; 
il est bien isolé entre deux points, et assez nettement 

détaché pour qu'il faille lui attribuer une valeur parti
culière. A mon avis, Fehris désigne la personnification 
de la Fièvre, plutôt que la maladie elle-même. La forme 

génitive de ce mot se prêterait difficilement à une autre 
interprétation. 

1 . Je suis heureux de pou voir les en remercier ici tous le.s deux. 
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Nous nous trouvons donc, ici, en présence d'un ex-voto 
adressé, avec l'autorisation des prêtres du sanctuaire, à' 

un dieu dont nous ignorons le nom, et par un dédicant 

Fragment d'une dédicace, 
d'après une photographie. 

également inconnu, en l'honneur ou à l'instigation de la 
déesse }èhris 1. 

C'est la première fois qu'apparaît, sur un texte épigra
phique 2, cette divinité de l'ancienne Rome, que nous ne 

connaissions encore que par quelques auteurs latins: 
Cicéron, Pline, Valère Maxime, saint Augustin, d'autres 
encore. Par eux, nous savons que Fehris avait, en plu
sieurs endroits de la ville, des sanctuaires attitrés: un 

autel archaïque, a,ra vetus, sur le Palatin 3; un temple 

1. Cf. Saglio, Dictionn. des Antiquités .qrecques et romaines, s. v. 
Fehris (Hild), p. 1029 et suiv. 

2. La dédicace publiée par Gruter, est apocryphe. Cf. C. J. L., III, 76; 
Gruter, 97, 1. 

3. Cicéron, de Legihus, II, 11, 28; de Natura Deorum, III, 25, 63 ; 
Valère Maxime, II, 5, 6; A.elianus, Var. hist. (citant un temple et un 
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sur le Quirinal, au sommet du Vicuslongus , à côté d'un 
sanctuaire de S~lus 1; une autre chapelle, oc~u-pant 
l'emplacement des Monumenta, Ma,ria,na, 2, probablement 
sur l'Esquilin. On l'adora,it , de préférence, sur de hauts 
lieùx, salubres ou , assainis, mais placés dans le voisi
nage de bas-fonds marécageux, aux exhalais()ns méphi
tiques 3. 

n en était de même ici. Les terres spongieuses qui gar
nissent horizontalement le pied du Janicule , sont mal
saines,_ parce qu'imprégnées par les infiltrations de la 
montagne. Par contre, la sOllrce de Furrina" captée à 

mi-hauteur dans le ravin du Lucus, avait , une vertu 
curative, qui reste encÇlre aujourd'hui réputée 4. L'ex
voto dont nous avons retrouvé un débris , et qu'il faut 
peut-être rapprocher d'un autre fragment, grec celui-là , 
précédemment r,etrouvé au même endroit, et qui men
tionne la source elle-même 5, fut s~nsdoute installé dans 
Je sanctuaire, auprès de la fontaine , sacrée, par quelque 
habitant des bas quartiers, ' que l'eau stagnante avait 
infecté, et que la Nymphe avait guéri. 

autel), XII , 1 j ; Plin e, Hist. nat., Il, 16; Jordan -lltielsen, Topographie 
der Stadl Rom, 1,3, p. 45, n. 31. 

,i. Valère Maxime, loc. cit .; Tite-Live, IX; 43; X, f ; Pline, Hisl . nalur., 
XXXV, 19 ; 'J ordan; Topographie der Stadt Rom, l, l,p. 499, n08 ; Jor
dan-Huelsen, ihid., l, 3, p. 418 et pl. VII. 

2. Valère Maxime, loc. cil. ; Jordan, ibid., II, p. 520. 
3. Sur l'Esquilin se trouvait aussi une chapelle consacrée à Mefilis; 

Festus, p. 348 ; Varron, De lingua latina, V, 49; Jordan-H'uelsen , ibid., 
p. '333. 

4. Gauckler, Mélanges de Rome, XXVIII, p. 297 et suiv. 
5, Nicole et Darier, ibid., p. 69, n° 4et fig. 33 ;Pasqui, ihid., p. 

409, h. 
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l 

LA NIOBIDE 

DES JARDINS DE SALLUSTE 1 

Je dois à l'obligeante libéralité de M. G.-B~ Page, de 
pouvoir offrir à l'Académie des Inscriptions la primeur 
de l'excellente reproduction', qu'il vient de faire exécuter, 
de la statue de Niobide découverte l'an dernier, le 16 juin 
1906, à Rome, dans la villa Spithoever, propriété de la 
Banque commerciale italienne (Planche LVIII). 

Cette trouvaille, due au hasard, et survenue dans un 
domaine privé, n'a pas eu le retentissement qu'elle méri
tait. C'.est à peine, si elle a été mentionnée dans les faits 
divers de quelques journaux italiens. Seule, une revue 
d'art allemande, la Kunstkronik de Leipzig 2, a donné, 
dans son numéro du 30 novembre 1906, °· une description 
sommaire de la statue. Le 6 décembre suivarit, M. Furt-

L [Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1907, p. 104.] .. 
2. [(unstkronik, 30 novembre 1906, col. 104, 10:5 . 
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waengler 1 en a parlé à l'Académie des Beaux.,.Arls de 
Munich. C'est là, si je ne me trompe, à peu près toute 
la publicité, que le monde savant a, jusqu'ici, accordée 
à cette découverte d'un chef-d'œuvre de la sculpture 
grecque, d'un chef-d'œuvre inédit, et presque intact. 

La villa Spithoever est située dans le quartier Ludo
visi, entre les rues Collina, Flavia, Servio Tullio,et 
Sallustiana : elle occupe l'emplacement des anciens Jar
dins de Salluste 2, à proximité d'un nymphée, du temple 
de Vénus Érycine 3,et des trois temples de la Fortune 
puhlica primigenia 4. On avait déjà découvert, dans ce 
terrain, et dans la région avoisinante, un grand nombre 
d'œuvres d'art, dont je ne citerai ici que les plus con
nues: en HS60, deux statues de nymphes, et Amalthée 
avec la chèvre et Jupiter enfant 5; vers 1566, un Faune 
colossal, portant Dionysos enfant 6, et le grand cratère 
dionysiaque du Louvre 7, trouvés dans le voisinage du 
nymphée de Salluste. Au début du XVIIe siècle, en creu
sant les fondations de la villa Ludovisi, l'on découvrit, 
dit-on, les trois statues de Gaulois, dites le Gladiateur 
mourant et Arriaet Paetus 8, puis l'hermaphrodite 

1. Kunstkronik, 21 décembre 1906, col. 139, 140. Le rapprochement 
que la Kunstkronik établit entre la Niobide Spithoever et la soÏ·disant 
« Vénus de l'Esquilin », au musée du Capitole, rne paraît absolument 
inadmissible. 

2. Cf. Jordan-Huelsen, Topographie der Stadt Rom im Alterthum, 
III, p.435 et suiv. , 2e partie, § 1.7, et pl. VU. 

3." Cf. Lanciani, Bull. éomun., XVI, 1888, p. 3; Huelsen, lJfittheilllngen, 
IV, 1889, p. 270; Jordan-Huelsen, ibid., p. 415 et suiv. 

4. Jordan-Huelsen, ibid., p. 413 et suiv. 
:). PirroLigorio, manuscrit du Vatican, H29, fol. 309. 
6. Jordan-Huelsen, ibid., p. 436, note 121. 
7. Clarac, Musée de sculpture, p. 333, pL130-131, nO 1556. 
8. La provenance n'est pas certaine. Cf. Jordan-Huelsen, ibid., p. 436, 

note 121. 



LA "'IOBLDE 

Borghèse 1, et diverses têtes isolées. En 17U, dans les 
fouilles de la villa Verospi 2 , l'on mit à jour les re$tes 
d'un casino roniain de style égyptisant, contenant 
encore quatre statues colossales, en granit rouge ou 
en basalte noir, aujourd'hui conservées au musée 
égyptien du Vatican. A partir de 1882, le morcelle
ment du terrain de l'ancienne villa LudOvisi, et les tra
vaUx de construction qui s'y effectuent ~e tous côtés, 
amènent de nouvelles et précieuses trouvailles: en 1882, 
trois statues, dont une d'adolescent, découverle dans la 
tranchée ouverte pour l'établissement de la rue Flavia 3 ; 

en :i88~, rue Quintino Sella, une Minerve armée de 
, l'égide 4; en 1886, dans la fondation de la maison Bai, 
un autel cylindrique avec les Génies dés Quatre Saisons 5, 

une réplique de la Diane de Versailles 6 , et la Niobide 
acéphale '7 de la collection Jacobsen à Copenhague; 
puis, au IllOis d'octobre de la même année, cachées dans 
un caveau étroit, et profondément enterrées, plusieurs 
statues qui, d'après les renseignements recueillis par 
M. Lanciani, représentaient Léda, Endymion , une 
réplique du Faune de Praxitèle, un mouton de marbre 

·. 1. Piet.'o Sante Rartoii, Mem., 32; Carlo Fea, Varietà di Notizie, p. 161. 
2. Jordan-Huelsen, ibid., p. 4,35 , note 120; Bottari, Mu s. Capit., III, 

76, 77; Winckelmann, S toria d. arti, tt'ad. Fea, T, 127; Brasc hi, De lrib. 
stat., 1,5, e t Ficoroni, Mem., 15. 

3. Renseignements de M. Lancia ni. 
4. Notizie degli Scavi, 1885, p. 4,2. 
5. Bullett. comun., 1886, pl. X, p. 314, et suiv. 
6. Visconti, ib id ., p. 299; Lanciani, ibid., pl. XIV-XV et p. 390. 
7. Notizie degli Scavi; 1886, p. 252. Par contre , Arndt, L a glypto

thèqlle Ny-Carlsberg, pl. 38-4,0, dit que ce tte statue a été trouvée à Rome, 
e n 1873, dans la construction du nouveau gu(\I,tierde l'Esquilin , debout 
s ur une haute terrasse. - Cf. aussi Furtwaengler, Arch. Anzeiger, 
1891, p. 70 . 
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rouge antique, et, enfin, le Niobide gisant 1 de la collec
tion Jacobsen. 

C'est également au fond d'une cachette antique, qu'a 
été retrouvée la statue de la Banque commerciale; et le 
soin même que l'on avait pris pour dissimuler la présence 
de cette œuvre d'art, pour la soustraire aux atteintes 
d'envahisseurs iconoclastes, prouve le prix qu'on y atta
chait. La statue fut descendue à 15 mètres de profon
deur, et déposée sur le sol d'un caveau, que 1'011 combla 
ensuite de terre meuble eUriée, sans aucun autre débris 
de sculpture ni d'architecture. On l'a retrouvée presque 
intacte, dans l'état même où on l'enfouit. Seul, le bras 
droit était brisé; mais la cassure était nette, et le raccord 
s'effectuait avec tant d'exactitude,que la restauration n'a 
pu altérer en aucune manière le geste de l'original. Les 
doigts de la main droite sont aussi cassés; mais les ph'a
langes manquantes n'ont pu être retrouvées" ce qui per
met de supposer qu'elles avaient été ,mutilées dès l'anti
quité. L'épaule droite est légèrement meurtrie en arrière; 
la hanche gauche a une blessure insignifiante; la pointe 
extrême du nez, le lobe de l'oreille droite, le petit orteil 
du pied droit ont été enlevés par des éclats. Manquent 
également: un pan de la draperie, à gauche et en bas, 
trois orteils du pied gauche, le pouce de la main gauche, 
maintenu par un tenon de fer qui subsiste en partie; 
mais, ici, les sections très nettes prouvent que ces divers 
morceaux avaient déjà été raccommodés à l'époque 
romaine; ces pièces rapportées, soudées à la poussière 
de marbre, s'étaient détachées, selon toute apparence, 

1. Arndt, La" glyptothèque Ny-Carlsherg : « trouvé dans la villa Spi
thoever sur l'emplacement des anciens jardins de Salluste ", pl. 51-52. 
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bien avant l'enfouissement de la statue. Le reste est 
absolument intact. Le marbre, un beau Paros à gros 
cristaux, .conservant le poli primitif, a pris une merveil
leuse patine ambrée, donnant aux formes nues le ton de 
chairs vives qui semblent palpiter. Les cheveux présen
taient, paraît-il, au moment de la découverte, quelques 
traces de peinture, qui ne sont plus guère reconnaissables 
aujourd'hui. La statue comportait quelques accessoires 
de métal: les lobes des oreilles sont percés de trous, évi
demment ménagés pour le passage de boucles d'orfè
vrerie; dans l'omoplate droite est forée une profonde et 
étroite mortaise cylindrique, où s'enfonçait la flèche 
d'Apollon. Le socle, aux bords irréguliers, est de forme 
ovale, sans trace de tenons ni d'arrachement. 

La statue est de grandeur réelle, haute de jm po. Elle 
est sculptée avec une sobre souplesse, qui sait sacrifier le 
détail inutile: par exemple, les cheveux ondulés, ceints 
d'un bandeau uni, sont indiqués par grandes masses, peu 
fouillées, et cependant légères. Le haut de la tête, et 
toute la partie postérieure du corps et des draperies, sont 
traités avec moins de fini et de perfection dans le travail; 
ce qui prouve que la statue ne pouvait être regardée que 
par-devant et d'en bas. Elle devait couronner la façade d'un 
édifice. D'autres indices très probants nous permettent 
d'affirmer le caractère architectonique de cette sculpture, 
et même de préciser la place qu'elle occupait dans la 
décoration du monument contre lequel elle était appli
quée. C'est, d'abord, l'importance accordée au torse, aux 
dépens des jambes, qui s'èffacenf, et dont le développe
ment est restreint autant que possible: tout l'ensemble 
plafonne, si je puis m'exprimer ainsi. En arrière, le 



302 

modelé du corps et des draperies se maintient systémati- · 
quement dans le même plan vertical uniforme: la statue 
était évidemment adossée à un mur. Enfin,sa silhouette 
générale correspond assez exactement à l'aspect que pré
senterait une équerre à dessin, dressée sur le petit · côté de 
l'angle droit. Cette disposition triangulaire de la masse 
sculptée, était sans doute commandée par l'arrangement 
analogue de la paroi qu'elle décorait, et qui devait être 
le tympan d'un fronton. L'.hypoténuse du triangle rec
tangle correspond à la pente du rampanL La statue était 
donc placée à la droite du groupe principal, et, probable
ment, assez près, puisqu'elle mesure encore i m 55 de 
hauteur. Où remarquera, d'ailleurs, qu'elle est fait~_pour 
être vue de trois quarts, à peu près sous l'angle olt la 
reproduit notre planche, et non de face: Elle appartenait 
donc à un groupe de statues, rangées contre le fronton 
d'un templegrec,et disposées de telle faç<;m, que le spec
tateur placé dans l'axe de l'édifice, à une trentaine de 
mètres en Rvant de la façade, pût saisir et embrasser 
d'un seul coup d'œil, sous leur aspect le plus favorable , 
tous les éléments de l'ensemble. 

C'est une Niobide, mais d'un modèle inédit , et d'une 
perfection de formes et d'attitude, qui laisse bien en 
arrière les statues les plus justement vantées de la même 
série. Elle représente une jeune fille, à la tleur de l'âge, 
dans le premier éclat de sa chair délicate à peine épa
nouie. Les formes, graciles et tendres, sorit presque d'un 
éphèbe. L'innocente victime vient d'être frappée à l'im
proviste par un trait d'Apollôn. Là flèche, venant de 
gauche, l'a atteinte dans le dos, sous l'omoplate droÜe. 
Fidèle aux plus nobles traditions de l'idéalisme hellé-
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nique, l'artiste s'est gardé de montrer la blessure illa 
fait deviner avec une habileté infinie. Le spectateur placé 
de face ne distingue, au-dessus de l'épaule gauche de la 
statue, que l'extrémité empennée de la flèche de bronze: 
mais tous les détails de l'attitude et des gestes, s'ac
cordentà lui indiquer l'endroit précis où elle a pénétré. 
Ébranlé par la violence du choc, le corps ploie et défaille. 
La tête penche à gauche. Le buste se renverse. La jambe 
gauche, r~~enée en arrière, s'affaisse, le genou descen
dant presque au niveau du sol, tandis que la jambe 
droite, se portant en avant pour rétablir l'équilibre, 
s'arc-boute fortement contre la plinthe. L'écartement 
subit des IlltlIP-bres inférieurs, distend et arrache les dra
peries; elles glissent le long du corps, laissant à nure 
torse et la ,jaJ:llbe gauche, et viennent se masser en plis. 
multiples Sl1r la jambe droite, qui les empêche de tomber 
tout à fait. L'étoffe est faite d'une laine fine et souple, 
aux bords légèrement dentelés et ondulés, comme ceux 
d'un burnoll~ arabe. Les deux bras se portent en arrière, 
au secours de la partie lésée. Le bras droit; d'abord 
dressé tout droit, puis rabattu sur lui-même en arrière, 
d'un geste brusque et très osé, arrache la flèche à demi 
enfoncée d;ms le thorax. La main gauche seconde son 
effort. Largen;wnt ouverte, et la paume tournée en dehors, 
elle comprime les chairs au-dessous de l'omoplate, en 
sens contraire du trait, pour en chasser le dard qui les 
a pénétrées 1. En même temps, elle ramène un pan de 

1. C'est le geste de l'un des Niobides du Musée des Uffizi à Florence 
(cf. Reinach, Clarac de poche, pl. 587, p. 315, nOS 1271-1272) ; de la Nio
bide la plus rapprochée d'Apollon, sur le sarcophage Casali (cf. Visconti, 
Musée Pio-Clementin, t. IV, pl. fi, p. 140 et suiv.); d'un des Niobides 
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draperie qui tombe, et s'apprête à le maintenir contre la 
plaie béante pour arrêter l'épanchement du sang. Le 
visage, bien que douloureux, a gardé toute sa beauté. 
Seuls, les yeux, dilatés, expriment la terreur, tandis que 
les lèvres charnues, à peine contractées, s'entr'ouvrent 
légèrement, laissant apercevoir la denture supérieure. 

· Le profil très pur, le nez droit , le galbe ovale du visage, 
rappellent les meilleures œuvres de l'école de Polyclète: 
La coiffure est celle des jeunes filles d'Athènes au 
ve siècle avant notre ère. 

Serait":ce donc à cette époque, et à l'éc01e attique, 
qu'il faudrait attribuer la Niobide de la villa Spithoever '! 
Quelle que soit la beauté de l'œuvre, il me paraîtrait 
téméraire de l'affirmer. Son extrême habileté, même, me 

· met un peu en garde contre un jugement trop favorable. 
Tout y est trop calculé, trop savant: l'on n'y retrouve 
point le sérieux, la majestueuse simplicité des œuvres 
de la grande époque. Les formes nues s'y étalent avec 
trop de complaisance; et l'admiration sensuelle qu'elles 
excitent, atténue singulièrement l'impression de souf
france tragique qui devrait dominer. Enfin la pose a, il 
faut l'avouer, un je ne sais quoi de moderne et de théâ
tral, qui fait penser aux sculptures hellénistiques d'Asie 
Mineure. Invinciblement, ma pensée se reporte vers ce 
groupe des Niobides, décorant un temple d'une localité 
inconnue de Syrie, que C. Sosius, ami de Marc Antoine, 

· du relief Campana à Saint-Pétersbourg (cf. Roseher, Lexicon, Niobé, 
p. 403, fig. 4; d'un des Niobides du disque du British Museum (Roseh er, 
Lexicon, ibid., p. 405-406, fig. 5). Somme toute, l'attitude et le vête
ment de la Niobide Spithoever, conviendraient mieux à un éphèbe qu'à 
Une jeune fille. 
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dépouilla au profit du sanctuaire d'Apollon situé à Rome 
près du cirque Flaminien 1. 

Enfin, l'exécution n'est pas 'sans défaut; loin de là. 
J 'ai déjà dit que le dos de la statue présentait l'aspect 
d'une ébauche très poussée. Même en avant, 'dans la partie 
la plus soignée des chairs et des draperies, l'on relève 
certaines erreurs de proportion et une sécheresse qui 
étonnent. La beauté de la tête et du buste contraste 
étrangement avec la faiblesse des parties inférieures . 
Mais ces incorrections sont parfois voulues; et, en tout 
cas, eUes n 'ont aucun rapport avec la lourdeur, la gros
sièreté, les méprises inintelligentes des copies romaines. 
Elles s'expliquent, en grande partie, par le caractère 
architectonique spécial de la statue. D'ailleurs, elles se 
retrouvent également dans les deux statues de la collec
tion Jacobsen , découvertes à Rome , dans la même région, 

, et queM. Furtwaengler n 'hés ite pas à attribuer au même 
ensemble : une Niobide 2 fuyant à gauche, up Niobide 
inanimé 3 gisant à terre, sans doute à l'extrême droite du 
fronton. Faut-il y voir, comme le pense l'illustre critique ' 
d'art allemand 4, des originaux grecs de l'école de Kré
silas, et des morceaux du groupe des Niobides qui ornait 
le temple d'Apollon Patroos à Athènes? Je n'irai pas 

. L Cf. Pline, His't. natur:, :36, 5, 28; Collignon, Histoire de la sculpture 
grecque, II, p. 541. 
, 2. Arndt , ibid. , pl. 38 à 40, n" tOi7. - Cf. Furtwaengler, A rch. Anzei
ger, 1891, p. 70; Arndt-Amelung, Einzelnverkau(, l , 2, p. 19 ad nO 113, 
ct texte ad nO 806-807. 

3. Arndt,ibid., pl. 51 e t 52. Ces stalues com portaient, comme la nôtre, 
divers orneme nts accessoires de métal, dont les mortaises subsistent. 

4. Furtwaengler, Sitzungsberichte Bayerischer A kademie, 1899, II, 2, 
p.279. 

Mélanges Gauckler. 20 
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jusque là, pour, m,a p~rt ; et, tout en me refusant à voir, 
dansla Niobide de la Banquecominerciale, u'ne simple 
copie romaine d'un original grec, je serais tenté d'aUriw 
buer cette statue (sinon celles de la c()llection J àcobsén ) 
à quelque artiste hellénistique d'Asie Mineure,du u e siècle 
avant notre ère. Faut-il l'identifier avec l'une de celles 
qui firent partie du butin de C. Sosius? Je n'oserais l'af

' fl'rmer; mais j'y vois, en tous cas, uneceuvre grecque,qlli 
fut. trànsportée à Rome après la conquête de l'Ol'ient 
hellénique, et, peut-être, dès le temps de Salluste, ama'
leur assez éclairé pour en savourer la beauté, et la faire 
participer en boime place à la décoration de ses magni
fiques jardins 1. 

P.-s. - La note qui précède était déjà communiquée 
à l'Académie des Inscriptions (séance ,du 22 février 
i 907 ), lorsqu'a paru à Rome un fascicule du Bullettino 
della, Commissione a,rcheologica,comuna,le 2 , contenant 
un fort intéressant article de M. R'.Lan~iani sur le même 
sujet. Cette étude, où l'auteur se maintient strictement 
et de parti pris sur le terrain topographique, confirme 
el complète les indications que j'avais pu recueillir , d'autre 
part,sur la trouvaille de la Niobidé Spithoever et des 
statues de la collection Jacobsen. M.R. Lanciani y 
signale, en outre, sans le décrire, l'existence d'un frag-

L On sait d'ailleurs que les Jardins de Salluste servirent de villégia
tUré estivale aux empereurs, jusqu'au IV· siècle de notre ère, notamment 
à Vespasien, Nerva, Aurélien et Maxence. Ils furent saccagés et détruits 
par les troupes d'Alaric, pendant le sac de Rome, en 410. Procop., Van
dal . ,I,2. 

2. ,R. Lanciani, Il gruppo dei Niobidi nei giardini di Sallustio, Bullet. 
comunalc, 1906, fasc. III-IV, p. 157 à 185 et pl. IV, V, VI. 
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ment d'une autre Niobide, absolument inédit jusqu'ici, 
qui futdecouverl le 22 septembre 1888, . à peu de 
distance de la villa Spithoever, exactement à l'angle des 
rues Boncompagni el Quintino . Sella. J'ai pu voir ce 
débris à l'Antiquarium communal . du mont Célius, où 
il est déposé dans le jardin, à gauche de l'entrée de 
la galerie, derrière un massif de bambou qui le masque. 
Ce n'est que la partie inférieure de la jambe gauche 
d'une .. femme drapée, brisée un peu au~dessous du 

genou. La pose du membre, et l'arrangement des 
plis de la robe qui le recouvre presque entièrement; 
sont si caractéristiques, qu'il n'y a aucun doute sur 
l'identification proposée par M. R. Lanciani. C'est un . 
fragment d'une statue de Niobide, reproduisant le type · 
que nous ont déjà fait connaître la Niobide Chiaramonti 
du Muséê du Vatican à Rome 1, et une réplique plus 
médiocre du Musée des Uffizi à Florence 2 . Mais, ici, 
la copie affecte des dimensions colossales. De la plinthe 
au genou, la jambe mesure déjà plus d'un mètre de hau-
. teur; ce qui suppose près de quatre mètres dehau
teur pour la statue complète . En outre, la matil':lre 
est faite de marbre pentélique 3 , et non plus de Paros. 
Le travail est très différent, et ne permet d'admettre, 
entre ce déhris et ·Ia Niohide de la Banque commerciale, 
aucune autre parenté que celle du sujet. 

1. Cf. Collignon, Hislo.ire de la sculpture grecque, II, p. 539, fig. 279 ; 
Heinaeh, Clarac de poche, 1, p. 3iO, pl. 577, nO 1245. . 

2. Reinach, ibid., p. 312, pl. 581, nO 1257. 
3. Comme l'Apollon de la collection Jacobsen, ég'alement lrouvéà 

Home, el peut-être aussi da ns la même région. Cf. Amdt, La glypto
thèque Ny-Carlsberg, pl. 33, nO 1056: « marbre de grain très fin , semé · 
dc pal'cellés de mica . » 
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L'AMAZONE AU REPOS 

DES JARDINS DE SALL USTE 

On construit beaucoup à Rome , en ce moment, au 
grand bénéfice de l'archéologie. Pour établir sur un 
fond solide les murs des bâtiments nouveaux qui 
s'élèvent de tous côtés, il faut aller chercher le .tuf ou la 
pouzzolane sous une épaisse couche de décombres et de 
remblais, qui atteint souvent une quinzaine de mètres 
de hauteur. En creusant les tranchées nécessaires . aux 
fondations, on traverse · successiveme'nt tou~ les dépôts 
accumulés par vingt-cinq siècles de civilisation, dorit on 
recueille les épaves. Nombreux sont les objets antiques, 
de toute nature, que l'on découvre ainsi au jour le jour. 
La plupart sont immédiatement enregistrés et · décrits 
dans les inventaires que dresse le Service des fouilles, 
qui surveille de près les principaux chantiers. Il en est, 
pourtant, quelques~uns qui échappent à l'examen des 
agents de l'administration. Ce ne sont pas toujoùrs les 
moins intéressants. Parmi ceux que j'ai eu l'occasi()n 
d'étudier récemment, il en est un, au moins, qui me 
paraît mériter d'attirer l'attention des archéologues. 

1.. [Comptes Rendus de l'A cadémie des Inscriptions, 1908, p .. 274.] 
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C'est une statue de marbre blanc, sortie de terre il y a 

quelques jours seulement, et que je suis à peu près seul 
à connaître jusqu'ici. 

Elle a été découverte par hasard, à 10 mètres de pro
fondeur, dans/un lot de terrain détaché de l'ancienne 
villa Spithoever, qui occupait l'emplacement des Jardins 
de Salluste 1, et où l'on a déjà trouvé précédemment tant 
de sculptures grecques, archaïques ou archaïsantes, d'une 
haute valeur 2, notamment : la Niobide de la Banque 
commerciale, que j'ai eu l'honneur de signaler l'an der
nier à l'attention de l'Académie 3 ; les Niobides de la col
lection Jacobsen 4 ; deux statues de femmes, vêtues du 
péplos, reproduisant le type d'une des figures du fronton 
oriental du temple d'Olympie 5 ; une Minerve, armée de 
l'égide G ; un ,torse de Diane à la biche Î; un Hercule, 
presque intact, et encore inédit, trouvé en 1887 dans les 
travaux de construction de l'hôtel Fischer, 39, via Sallus-

1. Cf .. Jordan-Huelsen, Topo,graphie der Stadt Rom im Altherthum, 
III, p. 435et suiv., et pl. VII. 

2. Voir, en dernier lieu, la liste dressée par R: Lanciani, dans le 
Billie!. cOlllllnale, 1906, p. 1;;7 et suiv . 
. 3. Gauckler, La Niobide des Jardins de Salluste à Rome, dans les 

Comptes Rendlls de l'Aead. des Inscript., 1907, p. 104 etsuiv., et planche 
hors tex.te de la page 105. 

4. Arndt, La glyptothèque Ny-Carlsberg,pl. 51-52, et pl. 3tl-40_ 
Notizie degli Seavi, 1886, p. 252 ; Furtwaengler, Sitzunrlsberichte Baye
rischer Akademie, 1899, II, 2, p. 279. 

5. Lucio Mariani, Statue rimliebri vestitedi peplo, Bullet. comllnale, 
189=7, p. 169 et pl. XII, XIII, XIV (statue Boncompagni = Helbig, 
Fuehrer, n° 883); Di un aUra. statua muliebre vestita di peplo, Bullet. 
comllnale, 1901, p. 71 et suiv., et pl. VI (statue du couvent des Sœurs de 
Saint-Joseph, trouvée [e 12 mars 1901, à 100 mètres à peine de l'Ama
zone). 

6. Notizie degli Seavi, 188;;, p, 42. 
7. Bullet. comunale, 1886, p. 299,p. 390 et pl. XIV-XV. 
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tian a ; un bas-relief élensinien, d'une grande beauté, 
aujourd'hui conservé au · Musée des Th ermes ,; et 
nombre d'autres débris de statues ou de bas-reliefs, d'un 
ca ract~re hellénistique très accusé . 

La sculpture est taillée dans un bloc de marbre pen
télique, d'un grain très fin et très brillant, qui mesure 
aujourd'hui i m04 de hauteur , avec le socle haut de 
Om 04. Elle a subi diverses mutilations, qui semhlen t 

. s'être produites toutes en même temps. La base, demi-
circulaire, ayant été cassée en avant, avec l'extrémité du 
pied droit de la statue , celle-ci est tombée face contre 
terre, et s'est brisée en trois endroits: uue faille presque 
horizo ntale, qui traverse le marbre juste au-dcssous du 
genou, le partage en deux morceaux qui se l'accordent 
exactement; deux autres fractures ont détaché du corps 
la tête et le hras ganche, qui n 'ont pu être retrouvés. 
La main droite a perdu deux doigts, l'index et le medius, 
qui étreignaient l'extrémité recourbée d'un arc, dont le 
bout est aussi brisé. La pointe du téton cirait s'est légè
rement émoussée en heurtant le sol. Le sein a été 
quelque peu érafl é par le coup de pioche qui a fa it repa
raÎl,'e au iour la statue enfouie dans lIU amas de terres 
J'apportées. Tout le reste est intact, et d' une grande 
fralcheur. Le marbre , ciselé avec un soin minutieux , a 
gardé son poli , auquel la patine du temps ajoute un 
incomparable éclat. 

La statue r eprésente une très jeune fi ll e, dans le 
premier épanouissement de sa chair délica te (Planches 

1. , Vl.sconli, lin singolare monUlll.ento di scuJtu t'o ultimamellte sco
perto negli orti Sallustiani, Bullet. COllHllulle, p . 20i et su Îv ., etp!. XV 
et XVI. 
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) LIX~LXI). C'est ulle vierge, ' à peine ' sortie 'del'aâùles
cence, comme on lè voit à sesfÙl'mes gracile's, à sa 
taille svelte et à ses hanches minées. Mais la gorge, 
d'un galbe charmant, est déjà parfaitement modelée. 

La jeune fille est figurée au repos, debout à côté d'un 
tronc d'arbre, sur lequel elle laisse reto~ber la main 
droite. Ses jambes, immobiles et rapprochées, se dressent 
comme deux colonnes vivantes. Celle de droite, sur 
laquelle porte surtout le poids du corps, se tend toute 
rigide, le pied posant à plat. La jambe gauche, au con
traire, s'infléchit quelque peu, et le talon se relève insen
siblement; ce qui suffit à varier l'aspect des deux 
membres pareils. Entraînées par ce mouvement à peine 
perceptible, la hanche gauche s'efface, et la droite s'accuse,' 
tandis que, pour rétablir l'équilibre, le ventre se bombe 
un peu en sens lllverse. 

Contrastant avec là disposition des jambes ainsi étroi
tement unies, les bras, très séparés, s'opposent l'un à 

l'autre; et leurs deux gestes divergents dérangent l'har- . 
manie des épaules, en imprimant à chacune d'elle ml 

rythme particulier. L'épaule gauche se hausse, snivant 
le mouvement du bras, qui se détache entièrement du 
corps. Il devait se relever de côté, tout droit d'abord, . 
puis replié à · partir du coude, pour ramener vers le 
sommet de la tête la main, qui s'appuyait peut-être 
sur l'occiput. Ce geste de repos, si fréquent dans la sta
tuaire antique, est tout à fait de mise ici; et je n'éprouve 
aucune hésitation à le restituer par hypothèse. Il con
vient à merveille à la légère cambrure du torse, que 
le seul poids du bras suffit à rejeter un peu en arrière; 
mais qui se creuserait davantage, si ce membre .faisait 
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quelque effort, s'il maniait une p~lte, ou s'il brandissait 
une bipenne. On ne peut davantage admettre qu'il s'ap':' 
puyait sur une longue lance; car, à l'endroit où cette 
arme aurait dû reposer sur le sol, le piédestal n'en laisse 
apercevoir aucune amorce; et, d'autre part, ce geste, 
intéressant le corps tout entier, dont il déplaçait le centre 
de gravité, aurait nécessairement rompu la verticalité de 
son axe. 

Tandis que le bras gauche se relevait, le bras droit 
tombe le long du corps, mollement abandonné, et rete
nant à peine,. entre le pouce et les deux premiers doigts, 
l'extrémité d'un arc désormais inutile. L'arme, en partie 
. cachée par les plis de la tunique, est appliquée contre le 
tronc d'appui, que la main droite effleure, de sés deux 
derniers doigts repliés en arrière . Ce geste, qui semble 
trahir quelque 1ëssittide, est indiqué avec une remar
quable habileté. Le mouveméntde l'épaule qui s'affaisse 
est plein de grâce et de naturel. 

Les draperies, qui recouvrent la plus' grande partie 
du corps, offrent un arrangement original et rare : 
comme unique vêtement, une sorte de chiton, fait d'une 
seule pièce d'étoffe, de forme carrée. 

Voici comment on obtient les dispositions qu'il pré
sente. On réunit, en les cousant, déux bords opposés du 
carré, qui se transforme ainsi en fourreau cylindrique. 
Mais .la pouture ne rapproche que la moitié supérieure 
des deux bords, sur une hauteur de Om 60; et encore, 
dans cet intervalle, elle ménage une fente, haute de om20· 
environ. Dans le bas du fOUl'reau, les deux parties de 
l'étoffe restent libres; mais deux boutons, espaCés de 
om 10 en Om 10 dans le prolongement de la couture; 
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permettent d'en restreindre à volonté l'écartement. Une 
autre ' fenle de mêmehaüteuI', 'et munie; elle aussi, de 
boutons disposés de' la mêmefaçon,enta~ela pièce 

0 , 40 > (, 

Dévcloppemeüt du chiton 
de l'Amawne au ,I:epos, 

> 

Pli de la 
diploïs, 

C~inture, 

Crevé " 
entre deux 
boutons, ' 

Fente au 
bas du 
chiton, 

d'étoffe à Om40 plus à droite, parallèlement à la pre
mière, et concourt avec elle à partager le bas du four
reau en deux pans séparés, analogues à ceux qui ter
minent nos chemises d'homme actuelles l, 

. i. Il est curieux de retrouver ce vêtement original et r are, sur 1\llle 
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Pour endosser ce vêtement,:la jeune fiIle commence 
par passer la tête et le buste dans l'ouverture du four
reau, et le bras gauche dans l~ fente latérale. Puis, elle' 
laisse retomber l'étoffe, qui pend alors de tous côtés et 
tri:lÎne jusqu'à terre, liriiquement retenue, sur l'épaule 
gauche, par la couture qui surmonte la fente d'u b~as. 
Elle relève ensuite le tissu, en le fixant à la taille par une 
ceinture, sur laquelle il se drape en diploi's. En même 

, temps, sous la pression du lien, qui réduit de moitié 
l'ouverture du fourreau, celui-ci se fronce, tout autour 
du torse, en plis verticanx, ou biaisés', tandis 'que les 
fentes latérales du bas, rapprochées sur le devant du 
corps, sont ramenées juste en face des genoux, qui s'en
gagent entre les deux pans, les écartent, et conservent ' 
ainsi toute leur liberté d'allure. D'antre part, au-dessus 
de la taille, l'étoffe, n'étant fixée au ' corps que sur 
l'épaule gallche, retombe partout ailleurs librement: elle 
traverse le buste en diagonale, laissari~ à nu toute 
l'épaule et le sein droits, sous lesquels elle se masse, en 
échal'pe, selon la disposition h~bituelle et caractéristique 
du costume des Amazones 1. 

d e~ tapisseries de Raphaël, au Musée du Vatican. C'est le costume de la 
je une mère juive, défenda?t son nourrisson contre un soldat romain, au 
centre de la première tapisserie de cette série, représentant le massacre 
des Innocents., ' 

1. [Dans l'Illustration du 6 juin 1908, Paul Gaucklera' donné 'un 
article de vulgarisation sur L 'Amazone à l'ohe fendue. Il y reproduit à 
peu près, ell l'abrégeant, sa description des Comptes Rendus de l'A ca", 
démie; mais, en terminant, il s 'àmuse à comparer le costume de , son 
Amazone avèc les costumes de nos contemporaines J : 

« L'Amazone à. « robe fendue )) des Jal'dins de Salluste est, une œuvre 
hellénis tiql1e, mais qui reproduit,selon toute apparence, un original ',en 
bronze. du temps de Phidias. Les écuyères exotiques contemporainés 
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En effet, à mon avis, c'~st hien une Amazone, qui se 
trouve figurée ici. L'arc que la jeune , fille laisse pendre 
à côté d'elle, la définit déjà comme une guerrière ou tIne 
chasseresse . . C'estsans douLe, aussi, l'arme d'Artémis; 
mais la déesse piétonne, en poursuivant le cerf qu'elle 
darde de ses traits, ' s'empêtrerait bientôt dans les pans 
tràînants d'un chiton, qui est ici beaucoup trop long 
pour ne pas mettre obstacle à ' toute course un peu 
rapide. Le costume de notre statue ne convient qu'à une 
écuyère: il . est admirablement calculé pour favoriser 
l'équitation féminine, tout en . protégeant la pudeur 
d'une vierge qui monte à califourchon. Au moment d'en:
fourcher son cheval, l'Amazone déboutonne le bas de 
sa tunique,et, ramenant entre les deux cuisses toyt le ' 
pan antérieur, le fixe dans le dos en le passant sous la 
ceintur~, qui le maintient collé au corps commé un véri
table. caleçon: de cette façon, les jambes, entièrement 
dégagées, peuvent s'écarter tout à l'aise, sans découvrir 
le bas-ventre. Ce détail de costume, si Garactéristique, ne 
se retrouve, à ma connaissance, qu'une seule fois dans 
la sculpture antique, sur le sarcophage de S~ïda, aujour
d'hui conservé au British Museum 1, qui représente en 
bas-relief un combat de Grecs et d'Amazones, occupant 

de Périclès portaient donc déjà le costume que l'amazone anglaise vient 
de lancer à Londres. De même, il y a trois mille ans , les élégantes Cré
toises qui vivaient au temps du Minotaure, se paraient de la crinoline et 
de la jupe à paniers! Tout est dit, et nous venons trop tard en matière 
de 'mode féminine! Nos couturiers n'inventent rien: leurs innovations 
nous ramèn.ent aux modes primitives de l'humanité. Ce sont de très 
adroits et très modernes archéologues! » (L'Illustration, 6 juin 1903, 
p. 394-395). 

1. C. Robert, Die antiken Sarkophagreliefs, II, pl. X~V, fig. HO, 
BOb et 110 c, et page 131. 
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troIS des. faces du tombeau. Celle de gauche est en CR· .. 

drée de deux figures ' d'angle, deux femmes debout, 
vêtues toutes deux d'une tunique talaire, retroussée en 
avant sur l'une et l'autre cuisse, fort àu~dessus des 
genoux. Bien que ne prenant point directement part au 
combat, elles sont arniéestoutes deux, comme leurs 
compagnes plus court vêtues, de la pelte et de la haste. 

L'identification de notre statue me paraît établie par 
ce rapprochement. L'examen de la tête, s'iléût étépos~ 

~~ sible, nous aurait sans doute fourni de nouveaux argu~ 
ments à l'appui de notre hypothèse: car le peu qui reste 
de la coiffure, est tout à fait typique. C'est un groupe de 
mèches en désordre, tombant en coup de .vent sur la 
nuque, et disposées comme les touffes de crins on~ 
doyantes d'une queue de cheval. Cette coiffure échevelée 
est toujours réservée, dans la sculpture gréco~I'omaine, 
aux femmes de nationalité barbare. Celle de notre statue 
rappelle tout à fait les tignasses, flottant au gré du vent, 
des Amazones du célèbre sarcophage de Vienne 1; le 
plus ancien de toute la série, et le seul quise soitatta~ 
ché à conserver fidèlement aux guerrières leur costume 
national. 

La statue récemment découverte à Rome, représente 
donc une Amazone au repos. 

S'il est presque impossible, aujourd'hui, de préciser la 
destination de notre statue, il n'est guère plus facile de 
reconstituer son état civil et sa généalogie artistique . . 

De prime abord, et avant d'en connaître exactement la 

1. Cf. Robert, ibid., pl. XXVII, 68 à 68 c, et p. 77 et suiv., avec toute 
la bibliographie . Voir aussi, pour une coiffure analogue, le sàrcophag'e 
de Pozzo: Robert, ibid., pl. XXXVII, 89. 
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provenance, je l'avais prise pour une œuvre romaine, 
du rn~_me genre, et de la même époque, que ces person'
nificafions de Provinces soumises 1, qui ornaient le sou
bassement .de l'Ha,dria,neum, élevé par Antonin le Pieux 

. en l'honneur de son père adoptif, sur l'emplacement de la 
Pia,zza, di. Pietra, actuelle 2. J'attribuais la raideur et la 
sécheresse assez choquante çles draperies, àl'inexpé~ience 
d'un eopistedu second siècle de notre .· ère. ' Mais ces 
défauts sont peut-êtrevoulu!5 ; car ils .coiltrastent étran
gement ave~ le finie't l'élégance des pieds'et de la main 
droite, d'un travail beaùcoupplns soigné que ne le .com
portent d'ordinaire les sculpLuresromaines. Il faut y voir 
sans doute uneaffeclation d'aNhaïsme, qui se manifeste 
également dans d'autres statues, provenant de la même 
région des Jardins de Salluste, et qui, 'elles, sont certai
nenien t hellénistiques. Notre Amazone semble l'être éga
lement. C'est, à mon avis, une copie, exécutée probable
ment aü temps de Salluste , par un artiste grec, ' inter
prétant en marbre un prototype en bronze d'une époque 
beaucoup plus reculée. 

Ainsi s'expliqüent, tout naturellement, les contradic
tions de facture et de style qu'on y relève. 

La sveltesse du corps, la minceur des hanches, l'étroi
tesse de la gorge et du con , , la gracilité du bras droit, 
les mièvreries du modelé,semblent autant de marques 
de fabrique de l'école praxitélienne, qui prolonge son 
influence jusqu'à une époque très basse. 

L Cf. Petro Bienkowski, De simulacris harbararu ni gentiul11 ap ud 
Homà.nos, Krakau, 1901, p.Si et suÎv. ; H. Lucas , Jahrhuch des d. Ins-
tituts, 1901 , p. 1 et suiv. , 

,2. ' Jordan-Huelsim, Topographie der StadtBom, lU,. p'. 609 et suiv., 
avec toute la bibliographie. . ,. 
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tS-par conlr~, voici, je crois, des indices certains d'une 
influence archaïque. C'est, tout d'abord, la forme gene
l'ale de la statue. L'axe du corps est parfaitementverti
cal. Les pieds sont posés en équerre aveC une excessive 

Isymétrie. Les jambes, réunies, se dressent toutes droites, 
en se maintenant dans un même plan. Le bras droit reste 
collé au corps, sans nécessité absolue. Le hanchement du 
torse existe à peine. Les deux seins sont très divergents. 

Il me semble que le prototype de notre Amazone ne 
saurait être placé plus bas que le milieu du ve siècle 
avant notre ère. Cet original était en bronie, ainsi que 
le prouvent la présence du tronc d'appui, la raideur des 
draperies, et le travail un peu sec des plis de l'étoffe, des 
courroies de la chaussure, des boucles de cheveux. 

Le sculpteur hellénistique, qui entreprit d'exécuter de 
ce modèle en métal une copie en marbre, a dû nécessai
rement le transformer quelque peu. Pour assurer la soli
dité et la stabilité de son œuvre, il lui fallut adjoindre à 

sa statue un tronc d'appui, d 'ailleurs fort curieusement 
travaillé, à la manière réaliste des Alexandrins. 

Archaïque ou archaïsante, grecque, hellénistique ou 
romaine, l'Amazone qui vient d'être retrotlvée présente, 
en tous cas, un type intéressant, inédit: à ce titre, elle 
mériterait d'entrer bientôt dans quelque collection 
publique. 





III 

NOTE SUR UN SARCOPHAGE 

A REPRÉSENTATIONS HISTORIQUES 

.DÉCOUVERT A ROME 

Les travaux de chèmin de fer, qu'on exécute en ce 
moment daIlslahanlieue de Rome, pour relier la station 
Termini à celle du Transtévère, viènnent d'amener la 
découverte, au lieu dit 1l1.alaharha, en dehors de la porte 
San Lorenzo, et non loin de la voie Prénestine, d'un 
tronçon parfaitement conservé de la voie Collatine. Le 
long de la route antique, qui a gardé son dallage poly
gonal, se dressent encore les substructions d'un mausolée 
en grand appareil, oùl'on .a retrouvé, di8simulé sous une 
double caisse de tuiles, qui l'avait protégé,un magnifique 
sarcophage antique, absolument intact, que sa beauté, 
et l'iIltérêt des sculptures qui le décorent, me paraissent 

i 

rendre digne d'être signalé sans retard à l'attention de 
l'Académie. 

En voici . la description sommaire, d'après une photo
graphie qu'a bien voulu me montrer M. le professeur . 

L [Comptes Rendus' de l'Académie des biscriptions, i908 , p. 319.J 
Mélanges Gâllckler. 21 . 
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Dante Vaglieri, inspecteur du Service des fouilles, qui 
doit publîer prochain:ement cette œuvre d'art. ' 

C'est un tombeau de marbre blanc, rectangulaire,haut 
de 1 m 50 et long de 1 m 90 , orné de bas-reliefs sur trois 
de ses faces, et surmonté d'un couvercle, à façade égale
ment revêtue de figures sculptées. 

La face principale présente trois groupes différents, se 
rapportant au . même sujet: la victoire de Rome sur des 
barbares, Phrygiens, Arméniens ou Parthès, à en juger 
par les particularités de leur costume asiatique : large 

. sarahalla, retenue ,à la ,taille par une ceinture, et descen
dant jusqu'au cou-de-pied, qu'elle enserre étroitement; 
courle chlamyde, découvrant lé torse, qui reste nu ; bon
net phrygien. Tous les vaincus , portent la même coiffure; 
aucun d'eux: n'a le hachlik, enveloppantle menton et la 
tête, qui caractérise les Pel'ses. Leurs physionomies, habi
lement variées, présentent cependant toutes le même 
aspect broussailleux, dù à leur barbe inculte,à leurs 
épais sourcils, à leurs cheveux longs, en désordre. 

Au milieu du tombeau, un soldat romain achève de 
, dresser un trophée, auquel il accroche un poignard. A 
gauche, un jeune héros, imberbe et nu, les épaules sim
plement revêtues de la chlamyde qui retombe en arrière, 
reçoit, assis, l'homma"ge d'un chef barbare, chargé de 
chaînes, que brutalise un gardien en ar~es, et qui s'age
nouille en suppliant. Des sold.ats romains, des prisonniers 
barbares, debout dans des attitudes diverses, entourent 
le groupe principal. Il s'agit évidemment, ici, de la com
parution du souverain de la nation vaincue devant l'em
pereur, qui va décider de son sort. Le personnage, étant 
rasé, .appartient à une dynastie antérieure aux Antonins. 
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Peut-être pourrait- on l'identifier avec Trajan? Il faudrait 

avoir vu l'original, pour être en mesure de résoudre ce 

problème. 

A droite du sarcophage, se déroule une scène du cor

tège triomphal, avec un groupe de captifs, hommes, 

femmes, enfants, qu'entraînent des guerriers r~mains 

armés de toutes pièces. 

Les faces latérales sont occupées, d'une part, par un 

superbe Pégase d'une belle allure; de l'autre, par une 

scène de carnage, un barbare vaincu et terrassé auquel 

un soldat romain vient de donner le coup de grâce. 

SUI' le couvercle apparaît, dans une couronne que sou

tiennent deux Nikés, le portrait du défunt, qui avait 

peut-être commandé l'armée victorieuse. A droite et à 

gauche, des barbares alternenl avec des trophées. Aucune 

inscription. 
L'œuvre est d'un excellent st yle, ciselée avec art, sans 

usage trop apparent du trépan, dont les praticiens romains 

font, à partir du second siècle de notre ère, un tel abus. 

Peut-être se rapporte-t-elle à l'une des campagnes de 

Trajan contre les Arméniens. Je n'ose me prononcer 

sur ce point, que M. Dante Vaglieri réussira sans doule 

à élucider, en publiant l'étude qu'il prépare sur le beau 

sarcophage, qu'il vient de faire entrer au Musée national 

des Thermes. 





Pl. LXII 

L'ANTINOUS 

Bas-relief signé par le sculpteur Antonianos d'Aphrodisias. 





IV 

L'ANTINOÜS DU .sCULPTEUR ANTONIANOS 

n'APHRoDISIAS 1 

, Je dois à la -gracieuse autorisation de M.le marquis 
Cappelli, président ,de l'Institut des Fondi rustici, à 

Rome, de pouvoir -publier ici l'admirable portrait d'An
tinoÜs, que re'produit la planche ci-jointe 2 . (Planche 
LXII), et qui fut découvert, au mois d'octobre 1907 3, 

L [Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908,' p. 338.] ' 
2. Cette planche a été faite d'après une excellente ph.otographie, exé

cutée par le photographe romain Faraglia, pour le compte de l'Institut 
des Fondi rustici, qui m'a autorisé à la reproduire ici. 

3 . . Je connaissais depuis longtemps cette trouvaille; mais j'avais cru 
devoir m'abs tenir de la sig'naler, sachant que la Direction des Fondi 
rustici avait chargé M. G. E. Rizzo, professeur à l'Université de Turin, 
de lui consacrer une étude spéciale, qui devait prendre place dans le 
Rapport adressé chaque année aux actionnaires de l 'Institut, au moment 
de rassemblée générale. Mais le savant, archéologue s'étant trouvé dans 
l 'impossibilité de rédiger ce commentaire en temps utile, le directeur 
de la Société, l'hon. professeur Tito Poggi, dut se contentér de placer, 
en tête de sa Relazione sull' anno agrario 1906-1907, une planche en 
similigravure reproduisant l'œuvre du sculpteur Antonianos, en se bor
nant, dans le texte (p. 181), à mentionner brièvement la découverte; 
Celle-ci est donc encore, à peu près, ignorée en Italie. Par contre, elle 
fut annoncée à Paris, dès le 18 avril '1908, aux lecteurs de la Chronique 
des Arts et de la Curiosité, par M. Maurice Pernot, lequel a donné, sur 
le bas-relief, ,des indications assez précises pour faire entrer celui-ci 
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aux environs de Torre del Padiglione, au centre d'un 
immense domaine" à peu près inculte et désert, que l'Ins~ 
litut vient d'acquérir et travaille à reinettre en valeur. 

Ce latifundium, de trois mille hectares, est situé à une 
cinquantaine de kilomètres au Sud de Rome, àmi-dis
tance entre Anzio, surIa côte, et Al1Jano, snr les premiers 
contreforts des monts Albains, au milieu de ces Terres 
Pontines, qui étaient si fécondes et si populel1ses jadis, 
maisqll'a ruinées la malaria 1. La Direction des Fondi 
rustici s'efforce aujourd'hui, avec beaucoup de science 
et de mélhode , de coloniser à nouveau c,es plaines dépeu
plées par la fièvre. C'est ' au cours des travaux de défri
chement qu'elle y a: entrepris, qu'a été découvert l'Anti
noüs, dans les ruines très effacées; et tout à fait 
inconnues jusqu'ici, . d'tine villa romaine, à deux millês 
au Nord de T,orre delPadiglione 2 , et à proximité de la 
voie antique, très bien conservée 3, qui reliait, à travers 

dans le domaine public de l'archéolog'ie. M. André Hailays l'a également 
mentionné en quelques mots, le 22 mai dernier, dans une chronique du 
Journal des Débats. Dans ces conditions, j e n'ai plus de raison de con
seI'ver, à l'égard de cette œuvre d'art, la réserve discrète que je m'étais 
imposée jusqu'ici. 

1. Voir l'excellen te ét ude que feu M. R. de La Blanchère a consacrée, 
'en 1889, à cetle région, dans les Mémoires des savants étrangers à l'Aca
démie des Inscriptions, t. X, l'·· partie, sous le titre suivant : Un 
chapitre d'histoire Pontine, état ancien . et décadence d 'une partie du 
Latium. 

2. Voir la carte ci·jointe - Torre del Padiglione était,. dans l'an ii
quité, le point de jonction des routes vicinales qui se dirigeaien t vers 
Antium-Neptunium au Sud, Conca à l'Est, Lanuvium et Velitrae au 
Nord, e t Ardea à l'O uest, par-delà la via Antiatina. Cf. La Blanchère, 
l. c., p: 49. 

3. Cette route a é té décrite, à diverses reprises; par A. Nibby, notam
ment dans ses Analisi, II , p. 187 et suiv.,'ct dans des notes manuscrites, 
aujourd 'hui conservées à la Bibliothèque de l'l~cole archéologique 
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le vaste territoire de Lanuvium, ce centre agricole, fort 
important jadis, au municipe dont il dépendait. 

Au temps d'Hadrien, Lanllvium 1 élait un des lieux 
de villégiature préférés de l'aristocratie romaine, qui 
venait y passer l'été dans d'opulentes maisons de cam
pagne, groupées autour d'une villa appartenant à l'em
pereur, et où celui-ci séjournait souvent. C'est dans cette 
cité que naquirent Antonin et Commode ~ . La vie de 
luxe et de plaisirs qu'on y menait alors, avait nécessité 
l'installation à Lfmuvium de tout un peuple d 'esclaves et 
d'affranchis, Grecs ou Levantins en majeure partie 3 , el 
appartenant, pour la plupart, à la (amilia impériale. Celle~ 
ci y avait constitué, en l'an 133 de notre ère, une asso
ciation funéraire et religieuse, le collegillm salutare culto
Tum Dianae et Antinoi, dont nous avons conservé les 
statuts 4, et qui associait dans un même culte Diane et 
Antinoüs divinisé. 

anglaise de · Rome, que m 'a fort obligeamment . communiquées · Ie 
Directeur de cette École, M.le professeur Ashby, en même temps qu'urie 

. série de photographies, qu'il a faites lui-même des parties les mieux 
conservées du dallage et des ponts de cette voie romaine . La Blan
chère, qui l'a suivie sur tout son parcours, en parIe non seulement dans 
l'ouvrage précité , p. 49, mais aussi dans ses études sur « Conca », 
Mélanges de l'Ecole de Rome, 1885, V, p. 93 et suiv., et planche IV,no 2, 
e t " La Poste sur la voie Appienne ", ibid., 1888, VIII, p. 54 et ·suiv. 
- Cette route n 'est pourtant indiquée, ni sur la carte III du dixième 
torne du Corpus, ni sur la pl. XX de la Forma.orbis antiqui de Kiepel't. 

1. .Sur Lanuvium, cf. A. Nibby, Viaggio ne' contorni di Roma, II, 
ch. XXX, p. Hi5 et suiv., ·eÙa notice du Corpus inscriptionum l.atinarum, 
XIV, p. 191 et suiv., avec la bibliographie de la question. 

2. Capitolin.·, Vila Pd, 1. - Lampr id., Vita Cqmmodi Antonin i, I. 
3. Les noms qui apparaissent sur les épitaphes de petites gens, 

retrou vées à Lanuvium, trahissent souvent leur origine exotique , par 
exemple: Rhodius, L ezbius, Myrtilus, Helene, Hermes, . Doroteus, Sum
machus, etc. Cf. C. 1. L., XIV, 2118, 2129, 2140,2145 a, 2148. 

4. C. 1. L., XIV, 2H2. L'inscription , gravée sur une table de marbre, 
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MONTS 

ff/se rf'eau . 
/3G'" 

Borne · ,!/Îllia.ire 

lO'!' 

27m 

Echelle Ir/lomèri Ile ) 
ONCA 

• '1 
0,1 l, R.R 

éarte de la région située au Sud de Lanuvillm. 

L'ager puhlicus de Lanuvium, très étendu 1, maIS 

a été reproduite en planche dans les Mélanges de l'École de Rome, 1898, 
p. 271 et suiv., et pl. VII et VUI. - Cf., en dernier lieu, H. Dessau, 
Jnscriptiones selectae, II, 2. partie, nO 7212. 

1. Il s'étendait presque jusqu'à la côte. On a découvert l'épitaphe d'un 
édile du municipe de Lanllvium, auprès du Vé mille de la via Antiatina. 
Cf. C. J. L., XIV, 2122. 
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dépeuplé parles siècles de guerre qùi précédèrent la con- . 
quête romaine, avait étéalloti à dell:x reprises sous la: 
domination impériale, d'abord par A uguste, qui le par~ 
tagea entre des vétérans et des Vestales, puis par Hadrien ; 
qui le distribua à ses colons 1. C'est probablement à la 
suite de cette dernière opération, que la villa, d'où pro- . 
vient. le bas-relief d)Antinoüs, fut construite ou restau-- . 
rée 'l par ordre de l'empereur 3 . Elle se dressait " aux 
abords de la 'route vicinale, et à une dizaine de mètres · 
au-dessus du niveau .de la plaine màrécageuse que tra
verse celle-cî,sur un tertre de quelques hectares, balayé 
par les vents qui chassent les moustiques et les brouil
lards pernicieux, et entouré d'un ravin en fer à cheval, 
qui recueillait par un drainage les infiltrations du sous
sol ~ . 

1. Voici le texte du Liher coloniarum, qui concerne ces opérations: 
L anuvium mura ductum, colonia deducta a divo Julio. Agel' ejus limiti
hus Augusteis pro parte est adsignatus limitihus veteranis, et pro parte 
virginum Vestalium lege Augustiana fuit. Sed poslea imp. Hadrianus 
colonis suis agrum adsignari jussit. 

2. On a recueilli, dans les ruines de la villa, trois monnaies antiques, 
que j'ai pu examiner et identifier: 1° un petit bronze de p, Betllianus 
Bassus, remontant au règne d'Auguste (Babelon, Monnaies de la Répu
hlique romaine, l, p. 257) ; 2° un moyen bronze de Trajan, remontant à 
la période qui s'étend entre 112 et 117 (Cohen, Monnaies de l'Empire 
romain, II, p. 78, nO 9) ; 3° un. moyen bronze de la première Faustine 
(Cohen, Ihid., II, p . 42f, nO f06). La villa semble avoir été abandonnée 
de très bonne heure. 

3. Lenombl'e des statues et des bustes d'Antinoüs, retrouvés jusqu'ici, 
dépasse déjà la centaine: la majeure partie de ces pOl'traits provient 
des villas ayant appartenu en propre à l'empereur Hadrien, surtout de 
celle de Tihur; cf. Diefrichson, Antinoos, p, 123 et suiv. 

4. Je dois ces renseignements topographiques à M. le Dr E. Branzoli
Zappi, secrétaire général des Fondi rustici, qui a eu l'obligeance d'aller 
lui-même lès recueillir sur place à mon intention, et que je suis heureux 
depouvoil; remercier ici de son très utile cODcours~ 

5, On a découvert, à cet endroit, nombre de poteries; en forme d'en-
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Les. ruines sont trop. effacéés, aujourd'hui, pour qu'on 
puisse en dresser le plan. Mais l'aspect que présentait 
jadis la villa disparue, ne devait guère diffélier de celui 
qu'offrent aujourd'hui encore toutes les tenute des Terres 
Pontines, qui s'élèvent sur l'emplacement des fermes 
antiques, dont elles conservent les dispositions . Leur plan, 
approprié aux exigences du climat et de la vie agricole 
particulières à ces régions, est toujours, à peu près, le 

.. même 1. Dans un enclos rectangulaire, percé d'une seule 
porte, qui protège à la fois les habitants et le cheptel, se 
groupent invariablement: l'habitationduministro, . le 
régisseur général, et des fattori, qui gèrent pour le pro
priétaire citadin et absent les diverses sections de son 
immense domaine; les ateliers dé charron, de forgeron, 
deeordonnier; le four pour cuire le pain et les galettes; 
la dépense où l'on distribue les rations aux valets; les 
écuries, les étables, les remises, les celliers elles granges; 
enfin, parfois, une petite église . 
. Ici, la villa antique comprenait en mitre: des Thermes, 

accessoire obligé de toute habitation romaine, et dont 
les piscines et les hypocaustes sont encore reconnais
sables; et, peut-être aussi, un sacellum, dont l'existence 

tonnoir pirifor~e, percées de trous comme des passoires, et divers 
tuyaux cylindriques de terre cuite, en forme de bouteilles sans fond, 
très courts (om 38 de hauteur) et de gros diamètre(Om 18 à Om12), s 'em
boîtant à la suite ies uns dans les autres pour constituer des canaux , qui 
ne peuvent, à mon avis, avoir servi qu'à drainer le sol. - Comparez aux 
élémen ts de drain en poterie, provenant des environs d'Alatri, qui sont 
conservés au Musée du Latran: Tomaso Crudeli, Distribuzione delle 
<Lcque, p. 12; La Blanchère, Un chapitre de l'histoire des terres Pon
tines, p. 88 et suiv. 

1. Cf. La Blanchère, ibid., p. 35,42,97 etsuiv. ; et, du même auteur , 
la monographie précitée sur Conca. 
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expliquerait la trouvaille, faite sur un autre point des 
mêmes ruines, de quatre colonnes en peperino, et de ' 
divers autres mOI'ceaux d'architecture 1. qui semblent 
avoir orné la façade d'un temple. 

Tout ce groupe de constructions était alimenté d'eau 
potable par un aqueduc, qui longeait, du Nord au Sud, 
le tracé de la voie romaine descendant de La,nuvium, et 
qui distribuait, au moyen de tuyaux de plomb, le 'pro
duit d'une source captée dans la montagne 2, aux divers 
établissements disséminés dans la plaine. Plusieurs de ces 
conduites métalliques ont été retrouvées: l'une d'elles, 
mesurant Om 08 de diamètre, porte, en lettres hautes de 
Om 025 quise détachent en fort relief, une marque assez 
endommagée, que je crois pouvoir lire ainsi 

C· BRYTTI· VITAliS· FEe 

C(a,ius) Brytti(ùs) Vita,( li)s feè(it) 3. 

Une autre, mesurant Om06 de diamètre', présente,en 
lettres hautes de Om 03, la signature suivanté : 

HERMES FECIT 

qui se retrouve à L;muvium même, accompagnée du nom 
de la cité: 

R· p. LANVVINORVM 

1. Chapiteau de pilastre corinthien ; fragments de placages et de 
plinthes; le tout, en marbre blanc. Gonds de pOI"te monumentale en 
bronze . 

2. Probablement, dans la même région que la pl'ised'eau actuelle, 
r6cemment aménagée par la Direction des Fondi ,"ustici pour les besoins 
du domaine de Torre dei Pa.diglione. (Voir la carte .) 

3. Comparez aux marques de C. Bruttius Praesens, découvertes dans 
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sur d~s tuyaux de distribution de la régie muriicipaledes 
eaux t. 

Quant au bas-relief lui-même, il a été découvert dans 
l'enclos de la villa, mais en dehors de toute construction , 
et tout à fait par hasard. C'est en défonçant le sol dans 
un champ où l'on devait planter de la vigne 2, qu'un ter
rassier heurta fortuitement, du tranchant de sa vanga, à 

Om50deprofondeur seulement, une surface résistante et 
plane) sur laquelle l'instrument glissa. A vertipar le choc, 
l'ouvrier continua son travail avec plus de circonspection, 
et parvint bientôt à dégager une granqe dalle de marbre 
blanc, dont il ne put apercevoir d'abord que le revers, 
sommairement dégrossi; la sculpture avait, en effet, été 
soigneusement tournée la face contre le sol, et reposait 
sur un épais matelas de terre meuble, finement tamisée, 
qui semblait avoir été ménagé tout exprès pour la rece
voir et la ,protéger. 

Il me paraît évident que le bas-relief, ainsi enterré, 
avait été transporté là d'ailleurs, et caché intentionnelle
ment. Il ne peut, en effet, s'être ainsi étalé à la renverse à 

la suite d'un accident ou d'un incendie, ayant provoqué 
l)ffondrel:nent de l'édifice qu'il ornait; car il est d'une 
telle délicatesse, qu'il se seraÎt immanquablement brisé 
dans sa chute. Puis, la paroi contre laquelle il était d'abord 
appliqué, aurait laissé quelques trace!'; d'elle-même, alors 
qu'on n'a découvert, autour de la sculpture, aucun débris 

la Sabine: C. 1. L., XV, 7912 a et 7796 a. - Il Y avait des Bryttii à 
Lanuvium. Cf. l'épitaphe d'une certaine Bryttia Helene, C.I. L., XIV, 
240. 

1. C.I. L., XIV, 2129: 
2.· Tito Poggi, Relazione,. p. 181. 
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de maçoimerie. Enfin, sile marbre avait subi l'épreuye 
du feu, il eût été plus ou moins calciné par la chaleur, 

. et se déliterait aujourd'hui soUs la pression du doigt, tan
dis qu'il conserve, a:u contraire, sa structure moléculaire 
primitive, compacte, solide et brillante. Sans doute, il 
présente, sur toute sa surface, une teinte brunâtre, très 
uniformément répartie; mais on se tromperait en attri
buant celle-ci à la fumée d'un incendie 1. Elle s'explique, 
tout naturellement, par le contact prolongé d'un terreau 
humide et gras, suffisant à donner au marbre la superbe 
patine qui le dore aujourd'hui. 

Quant au fait même de la cachette, il n'a rien qui 
puisse étonner: il s'est produit souvent dans les temps 
antiques , pour des œuvres d'art de valeur, et notamment 
pour plusieurs portraits d'Antinoüs 2, qui doivent, comme 
celui-ci, à cette circonstance spéciale leur merveilleuse 
conservation. 

Celui qu'une chance heureuse vient d~ faire reparaître 
au jour, est gravé sur une stèle en marbre pentélique, à 

peu près rectangulaire, épaisse de Om 15 au maximum, 
haute de lm 42, large de Om 68 au sommet et de Om 63 
seulement à la base. Elle se rétrécit donc, de haut en bas; 
en forme- de coin . . Cettedisposition curieuse n'est nulle
ment commandée, comme on l'a supposé, par des raisons 
de perspective. Elle n'a d'autre but que d'éviter l'écrase
ment de la base. Celle-ci était trop faible, pour suppor
ter, à elle seule, toute la charge du monolithe, le sculp-

1. Cf. André Hallays, Journal des Débats du 22 mai 1908. 
2. Par exemple, celui qui fut découvert, le 24 mai 1886, sur l'emplace

ment de la Banque nationale, à ROUle j cf. Bulleltino com~~ale, 1886, 
p. 189" et suiv., et pl. VII j Gazette des Beaux-A rts,1886, II, p. 253 e t iig: 
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teur ayant été forcé d'évider plus fortement, à cet endroit 
qu'eh haut, le bloc de grosseur uniforme où il taillait son 

. bas.:.relief, pour prendre, dans l'épaisseur du marbre, la 
saillie assez accusée du socle horizontal, de contour irré
guliEir, épais de om 035 et large de Om 05 à Om 010, · sur 
le-quel reposent les figures. Il en résultait donc une 
rupture d'équiJibre dims la masse, la partie la plus 
faible étant précisément celle qui fatiguait le plus. Pour 
remédier à cet inconvénient, il fallut encastrer à demi la 
stèle dans la paroi verticale qu'elle devait ornel': elle s'y 
détachait en ressaut de om06, retenue à droite et à 

gauche pal' six griffes de métal, symétriquement réparties 
sur les côtés du bas-relief, qui se creusaient, chacun en 
trois endi'oits, de mortaises quadrilobées 011 s'engageaient 
ces agrafes. En arrière, la stèle s'enfonçait, dans une cavité, 
ménagée tout exprès pOllr la recevoir, et qui · épousait 
exactement sa forme évasée: elle se trouvait, par suite, 
suspendue dans la maçonnerie, comme une clef de voûte', 
le poids portant principalement sur les côtés épais etrésis
tants, au lieu de se concentrer tout entier sur la base 
amincie el fragile. 

La stèle présente une autre ' particularilé, qu'il y a lieu 
de relever; car elle nous renseigne sur les procédés dont 
usaient les sculpteurs antiques, soit pour remédier aux 
défauts de la matière qu'ils employaient, etaux accidents 
qui pouvaient survenir au cours du travail, ,soit pour 
diminuer le poids des marbres .desLÏnés à l'exportation, 
peut-ètre même, ici , pour l'une et l'autre de ces causes . 
La dalle peut se démonter: elle est faite de deux mor
ceaux distincts, de dimensions très inégales, le bas-:relief 

• proprement dit, etle sommet qui le couronne. Ce dernier 
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forme une pièce à part, aussi épaisse et aussi large que 
la stèle elle-même, mais coupée en biais à la base, le côté 
gauche étant beaucoup plus haut (om18) que l'autre, qui 
mesure Om OD seulement. Elle se creuse en avant, au 
milieu, d'une niche contournant la tête d'Antinoüs, 
laquelle fait saillie au-dessus de la tranche supérieure du 
bloc principal. Les deux sections, soigneuse~ent aplanies, 
s'appliquaient exactement l'une sur l'autre, et leur sou
dure était assurée par deux petits tenons de bronze, 
s'engageant dans des mortaises de plomb. Le raccord 
est, actuellement encore, si parfait, qu'il faut être aver
ti pour s'en apercevoir. Le haut de la calotte cranienne 
d'Antinoüs avait aussi été sculpté à part; mais ce frag
ment s'est dessoudé sous l'influence de l'humidité du 
sol, eLmanque aujourd'hui: il était si insignifiant, qu'on 
a négligé de le rechercher dans la terre, au moment de 
la découverte du bas-relief. 

Il manque, également, une autre pièce annexe: les 
grappes de raisin, qu'Antinoüs tenai t dans sa main gauche, 
et qui, en raison de leur forte saillie, avaient été sculp
tées à part et fixées ensuite à la stèle, au moyen d'une 
queue qui s'insérait entre les doigts du vigneron, 
comme dans un fourreau; resté vide aujourd'hui. Quant 
aux mutilations proprement dites, elles consistent, en 
tout et pour tout, en deux minimes cassures, qui ont 
emporté la dernière phalange du pouce de la main 
gauche et l'ongle du petit doigt de la main droite. Le 
reste est absolument intact, aussi net, aussi frais, que 
s'il sortait des mains du praticien, dont les minutieuses 
retouches à la pointe et au burin semblent exéc\ltées de la 
veille. 



336 

Ce portrait d'Antinoüs fut sans doute sculpté, comme 
toutes les œuvres analogues, immédiatement après la 
mort du favori impérial, dont Hadrien avait fait un dieu. 
Il lui donne l'aspect d'une divinité champêtre, du cycle 
dionysiaque; mais cette image religieuse est traitée à la 
mode du temps, d'une manière réaliste et pittoresque. 
L'apothéose du nouvel Immortel n'est indiquée que fort 
disèrètement, par deux attributs accessoires, la couronne 
de pins qui ceint sa chevelure 1, et l'autel, placé devant 
lui, qui supporte une pomme' de pin entourée de figures. 
Antinoüs nous apparaît ici, comme un jeune vigneron 
en train de vendanger. Il se tient debout sous une treille, 
la tête tournée à gauche et de profil, le corps presque 
de face, portant detoutson poids sur la jambe droite, 
qui pose d'aplomb surIe sol, tandis que la jambe gauche 
s'infléchit, le pied gauche se relevant un peu, comn1e 
pour s'apprêter à la marche. De là main droite, l'éphèbe 
lève une serpe en forme de hachereau 2 , à manche élé
gamment orné de volutes lotiform'es, vers une grappe 
qu'il va cueillir. Le bras' gauche, pendant le long du 
corps, tenait trois autres grappes, qui manquent aujour-

'1. Comparez à la couronne de l'Antinoüs en Satyre, vêtu de la nébride, 
qui est exposé au milieu de la grande galerie du Musée des Conserva
valeurs, au Capitole. 

2. La forme de ce hachereau rappelle celle de l'attribut habituel de 
Sylvain, divinité purement romaine à l'origine, mais qUI, sous l'Empire, 
se teinta fortemènt d'orientalisme. Comparez, notamment, au bas-relief 
votif du Musée du Capitole, dédié à Sylvain et au Génie des equites 
singulares (Visconti, Bull. arch. coml/n., 1874, p. 182 et pl. XIX; C. J. L. , 
VI, 3712); et à la mosaïque, d'Ostie, conservée au Musée du Latran 
(Helbig,Fl/ehrer(1re éd.), nO 693). Elle diffère sensiblement, au contraire, 
de la harpê à crochet de ,Saturne, et de la falx vinitoria, la serpe de 
vigneron habituelle, qui se termine en pointe. 



d'hui, ,mais dont les tiges, sculptéèsàm:ême sur la 
stèle; en ' arrière de l'appendice disparu, perm:ettent d'af.;. 

• • ., ft " 

firmer l'existence, à, l'exclusion de touf aJtre ath'ibul: 
corbeille ou situ la, bouquet de fleurs ouranieau de 
pins 1; 

Derrière Antinoüs, à droite,apparaîtl'anim:aldom:es~ 

tique qui 'accompagne toujours les hergers;un' chien 
aux oreilles' pointues; C'est un lévrüi~ du type: cla~sique ; 
-analogue , à ceux qüi figurent sur les stèles' funéraires 
attiques ou béotiennes du VC siècle avant no'treère 2, et 
,qu'on retrouve si souvent ensuite sur ,les " has.:.reliefs , 
pittoresques de l'école alexandrine, auprès djEndymion 
~endormi 3 , d'Adonis blessé 4, d'Amphion et d,e Zéthos 5 , 

de Paris et d'Éros 6, ou ,d'un chasseurpourstiivantlHl 
lièvre 1, 'et" aussi, d'autre' part, ' sur ' les représentations 
figurées du dieu romain Silvain, aux côtés duqù:el il 
apparaît presque toujours. On ne voitiéi qU'e l'avant
train du quadrupède, lequel lève la' têtepour ,flairer' les 
raisins que son maUre vient de cueillir, 

Antinoüs porte, pour uniquè Yêtem:e~t, une tunique de 
lin, relevée à la taille , par une cein ture ,et m'unie de 
ml;lnches larges et courtes, qui descend~ntà ' peine jus-

:L Voy. Pernot, Chronique des Arts et de la Curiosité, 18 avril 1908, 
p. 148 et suiv. , 

2: A. Con:ze, Die attischen, Gl'ahreliefs, pl. CCV, 1033 ; CCVI, 1034 ; 
CCXI, 1055 iCCXXVn, 1111; Michaelis, AttischeGrahi~eliefs, dans la 
Zeitschl'ift für hildende Kunst, N. F., V, 1893 et suiv.; Collignon, Hist. 
de la sculpt. ITl'ecque,Il, p. '148et suiv. ' 

3, Schreiber, Die hellenislischen Reliefbilder, pl. XIII. 
4. Schreiber, Ibid., pL IV; Helbig, Fuehrer, II, nO 944. 
5. Schreiber, Ibid., pli V; Helbig, Fuehrer,1I, nO 941. 
6. Schreiber,Ibid., pl. IX; Helbig, Fuehrer, II, nO 938. 
7. Schreiber, Ibid., pL XXII. 

Mélanges Gazwkler. 22 
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,qn:au coude. C'est le costume habitùel des paysans au 
travail, celui que revêt notamment, de la même façon , 
l'un des moissonneurs que représente un remarquable 
has-relief inédit; qui vient d'être découvert à, Rome, dans 
les fouilles de l'église de San Silvestro 1• Pour être plus 
libre',de ses mouvenients, le vendangeur n'a passé que 
la manche gauche de la tunique. Le bras droit reste nu, 
ainsi que; toutJe 'sein. Les pieds,",qui, après la cueillette, 
écr'as,eront le ràlsin daris la cuve:; sont nus, couime il con
vient"àulieu d'être chaussés d'emhadespastorales. Ils 
sbrit admirablement ciselés , celui de gauche se détachant 
en ' roride bossé. 
, , Le ' visage est modelé avec tant de précision, qu'on 
r econnaît 'à pre~nièrevue le persori~age bien connu, dont 
il reptodùit fidèlement les traÎts caractéristiques: la 
chevelure abondamment bouclée, qui recouvre un'front 
bas. le nez fortement accusé, l'arcâdesourcilière presque 
rectjligne, 'et d'unde,ssin très p~r,les yeux profonds, à 

l'exp:ression r êveuse et mélancolique 2, les lèvres char
nues , la houcheunpeu 'dédaigneuse, enfin, le modelé si 
particulier de la poitrine et des , épàules; où le déve.,. 
loppement, tout viril de la charpente thoracique corrige 
heureusement la féminilité des chairs molles et tendres. 

1. C~s fouilles viennent d'être l'objet de deux communica tions à, la 
Société nation,ile des Antiquaires de France, faites, l'une par M. Ph, 
Lauer le 24; juin 1908, l'autre .pal· moi:même le 10r juillet suivant. 
D'après M. Huelsen, l'église de Sap Silvestro occuperait l'emplacemen,t 
du temple consacré Pftr Aurélien au Soleil (J ordan-Huelsen, Topographie 
der Stadt Rom, III , p. 4;55 et suiv.; Lanciani, Bull , comun., 1894, p. 284-
291 et pl. XlI-XIV, 1895; p. 94 et suiv. ; Huelsèn " lbid. , 1895, p. 39",59 
et pl. IY. 

2. Cf. Ferdinand Laban, Der Gemüthsausdruck del'Antinoüs; 1891. 
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C'est, à.n'en pas douter, un . portrait d'AntinozIs, et 
l'un des meilleurs que nous connaissions. Il mérite d'être 
placé sur le même rang, que la statue colossale du Vati
can 1, le buste Mondragone 2 et le bas-relief de la villa 
Albani 3 , en tête de l'abondante série que Dietrichson 
avait cataloguée, ily a une trentaîned'années 4, et qui 
n'a cessé de s'accroître depuis. Il vient enrichir l'iconogra
phie du favori impérial, d'un type inédit. Le jeune Grec 
divinisé apparaît réellement, comme une divinité nouvelle, 
tenant à la fois du Faune, du pasteur Aristée 5, et même 
de Silvairi 6, mais sans se confondre avec aucun d'eux: 
du Faune, illui manque les oreilles caprines; cl'e Silvitin, 
la barbe hirsute et l'âge avancé; d'Aristée, le bonnet, 
la houe et les chaussures rustiques 7 .Ce vendangeur 

L Helbig, Fllehrer, I, nO 265; Dietrichson, Antinoos, p. 175, nO 10. et 
pl. II, 4. 

2. Clarac, Descript. des antiq., nO 126; Dietrichson, Antinoos, p. 230., 
nO 91 et pl. X, 27; Eugénie Strong, Roman sClllptllre, p.249 et sui v ., et 
pl. LXXVII. 

3. Helbig, Fllehrer, II; nO 769; Dietrichson, Antinoos, p. 189, nO 21 et 
pl. V, 12. 

4. Dietrichson; Antinoos, Christiania, 1884, in-8, avec phmches; cf. 
l'important compte-rendu de cet ouvrage, par S. Reinach, dan.s la Revlle 
critiqlle du 11 mai 1885, I, p.357 et suiv. Pour lesstaLues découvertes 
depuis 1885, cf. Clarac-Reinach, Répertoire de la stalllaire gi'ecqueet 
romaine, t. II, 2(1898), et III . (190.4), passim. Il y aurait déjà lieu 
d'ajouter à ce recueil une dizaine de portraits d'Antinoüs, découverts 
depuis qu'il a paru. 

5. Identification proposée par M. S. Reinach, au cours de la séance 
où j'ai présenté à l'Académie le bas-relief d'Antonianos. 

6. Comparez au bas-relief, cité plus haut, du Musée du Capitole, à 
Home. 

7. L'Antinoüs-Aristée du Musée du Louvre porte, au contraire, ces 
trois attributs caractéristiques. Cf. Clarac-Reinach, Répertoire, I, p. 134; 
Dietrichson, Antinoos, p .. 226, nO 87, et pl. IX, nO 23. -L'attribut que 
tient la main gauche, est restauré d'une manière inexacte, sans tenir· 
compte des deux traces qu'il a laissées sur le tronc d'appui. 
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mystique éveille surtout l'idée d'mie sorte de neos Diony
sos; régénéré" remonté dans l'Olympe après une incar
nation terrestre, dont il a conservé l'empreinte, et qui le 
rapproche des hommes t . , 

Eh tous cas, quelle que soit l'étiquette mythologique 
qu'il faille apposer sur, ce type inédit, celui qui l'a conçu 
a fait preuve d'une puissance créatrice, devenue bien 
'rare au temps où il vivait. C'est un artiste vraiment 
digne de ce nom, qui se révèle ainsi à nous. Il s'appe
lait A ntonianos , et il était citoyen d'Aphrodisias; c'esl 
tout ce que nous apprend, sur lui, une courte inscription 
de trois lignes, gravée en lettres grecques du temps des 
Antonins, hautes de Om 015,el très nettes, sur le dé du 
petit autel qui meuble le bas du tableau à gauche, en 
avant. d'Antinoüs: 

ANTWNIANOC 
ACl>PO~EICIEYC 

EnOIEI 

Cel Antonianos, inconnu jusqu'ici, appartenait donc à 

la pléiade de sculpteurs grecs, établis dans la florIssante 
cité d'Aphrodisias, en Carie, qui répandirent leurs œuvres 
dans tout le mondé romain, à partir de la fin du premier 
siècle de notre ère, et dont la vogue dura longtemps ~ . 

1. SUl; les rappol'ts du culte d'A ntinoüs avec le Dionysisme, d' un e 
part, et le Christianisme, de l'autre, cf. Dietrichson, Antinoos, p. 160 e t 
suiv . 

2. Une inscription d 'Hypaepa, souvent citée, fait mention de statues 
en marbre d'Aphrodisias, bopt&:naç p.app.apfvovç eXcppoOEtGtaXOûç; cf. S. Hei
nach, Chroniques d'Orient, p. ,190, et M. Collignon, Hist . de la sCll lp

t[I/'e grecqlle, II, p. 6i7 et suiv., e t fig. 3iS5. - Ilest à noter qu'on a . ' 
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Il vient prendre saplac~ àeôté de FI~v'iusZé'non, àpx~c
pcùç xcû ~~a(j1JfI.oç, de Flavius Chryseros, et de Flavius An
dronicus, trois artistes appartenant peut-être à la même 
famille, et travaillant dans le même atelier, que nous ont 
fait connaître diverses signatures récemment retrouvées 
à Rome 1 ; de Zénon, fils d'Attùzas \ qui fit un portrait 
d'homme assis, conservé au musée national des Thermes 
de Dioclétien; de Zénon, fils d'A lex andros 3, auteur 
d'une statue virile, découverte à Lyttos, en Crète ; d'un 
aütre- Zénon, encor~ 4, qui signa une statue de femme 
drapée, retrouvée à Syracuse; des deux Zénas, auxquels 
sont dus deux portraits d'hommes barbus, d 'identification 
incertaine 5, trouvés à Rome; de Cornelius 6, dont le 
nom est insèrit sur une base mutilée d'Olympie ; d'Aris
tÙtS et de Papias 7, qui avaient signé conjointement les 
deux Centaures, en marbre noir, se faisant pendant dans 

retrouvé, à Aphrodisias même, une inscription grecque qui mentionne 
. des jeux institués, en l'honneur d'Antinoüs, par la cité . de Bitbynie 
Adrianea , sa patrie, Èv' AOplIXV>i~ 'l'~' BSlOUVIlXç 'AOPltXYElO" 'A""lVOEWV miiOwv 
OOÀlY,,,ôV ; P. Paris et M. Holleaux, Inscriptions de Carie (Bull. de corr. 
hellén., IX , p. 68; cf. Eckel, D. Num., Il, p. 408). 

1. Cf. C.-L. Visconti, Bullettino comunale, 1886, p. 317 et suiv., et 
pl. XI et XII; Serafino Ricci, Ibid., 1891, p. 208. Flavius Zénon était 
déjàconnu, avant les trouvailles faites,· de 1877 à 1886, près dela Curia 
athletarum, par une autre inscription de Rome, recueillie par Ficoroni; 
cf. E. Loewy, Inschriften griechischer Bildhauer, p. 257 et suiv.,n0364, 
et C.-L. Visconti, Ibid., p. 317. 

2. Loewy, Ibid., p. 258, nO 365; avec la bibliographie; Helbig,Fuehrer, 
1"e éd., p. 853. 

3. Loewy, Ihid., p,259, nO 36,5. 
4. Loewy, Ihid.,p. 268, nO 383, et Helbig, Ibid., l, p.368. 
5. Loewy, Ihid., p. 259, nO 367. 
6. Loewy, Ibid., p. 259, nO 368. 
7. Loewy; Ibid., p. 259 et suiv., nO 369' ; Helbig, Fuehrer, 1r e ' éd., 

nOS 508, 509. 
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u.n,e salle de la villa Hadl~iana; .à Tihur; de Kohla.[ nos] !, 

qui copia, sur un original duye siècle .ava,nt n()lre ère, 
un portrait d'athlète trouvé à Sorrente; de Menestheus, 
fils· d~ Menestheus 2 , connu par un fragment épigraphique 
dePisaprum; de Polyneikès 3, auteur d'un bas-relief ren
trant dans la série des Tahlesiliaques ; enfin, de cet Atti
cianus., Afrodisiensis 4 , qui aurait vécu au m û siècle de 
notreèl'e j à en jriger par le style de la statue de Muse, 
conservée au Musée des Dflizi de ,FlOI'ence, que lui attri
bue une signàture en latin, . où je me refuse, il est vrai, 
pour ma part, à~oir un . aulogrllphE) de l'artiste lui
même . . 

C()mme tous CE)S ' sculpteurs d'Aphrodisia.s, Anlonùl
nos vivait et travaillait dans sa ville natale, héritière 
arti~tique de Pèrg~me ~t de Rhodes 5. Le nombre et la 
richesse des!l1arbres ,oll.vragés, que l'on retrouve dans les · 
ruines de cette somptueUse cité, depuis que l'aUention du 
monde savant s'est porlée sur elle G., suffisent à prouver 
l'existenceen ce point,auxpreniiers siècles de notre ère, 

t. Notizie degliScavi, '1888, 'P. 28\1; Sogliano, Alti della /' . Acad. di 
Napoli, XIV, 1889-90, p. :l5. et suiv.(fau~se interprétation de la signa
ture) ; Colignoll , Iiist. 'de la sculpture grecque, II, .p.677; Kalkmann, 
53 Prog/'amm wm Winckel(nanns{este, 1893,. pL III , et p. 33, 

2, Loewy, Ibid., .p .. 26p,no 370. . 
. 3. Loewy, Ib id, ', p. 26~ ; nO 371 ; C. ~L . Viswnti, Bullettirio cOlllunale, 

1886, p. 3.21 ,no, 17. 
4. Loewy, Ibid., p , 26-1, nO 373 . 

.. 5. M. Collignon, Ibid., II,p. 67.7 etsuiv.; EugénieStrong, Roman 
sculpture, p .249 et suiv. 

6. Sur les fouilles récemment exécu~ées pa.r M. Paul Gaudin dans les 
ruines d'Aphrodisias, d.M. Collignon" Comptes Rendus de l'Aead. des 
Inser" 1904, II, p. i03 et sui v . ; et R ev ue de l'art. ancien et moderne, 1906, 
t . XIX. p. 33-50; G. Mendel, Comptes Rendu~ de l'Acad ; des Inser., 1996, 
p.158 à 184, et Revuede l'art ancien et moderne, :J~Oi , XXI, p. 34 . et 
suiv. 
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d'importants ateliers locaux . . Ce qui le prouve mieux 
encore, c'est l'absence de toute signature sur les slatues 
qu'on y découvre. Exécutées sur place par des artistes 
connus de tous, elles ~n'avàient nul besoin Çle certificat 
d'origine. Les sculpteurs anciens ne signaient guère que 
les œuvres. destinées à l'exportation, celles qu'il fallait 
munir d'unemarque de fabrique, pour les authentiquer 
aux yeux des amateurs en pays étranger. Aussi est-ce 
surtout à Rome, le grand marché des œuvres d'art, que 
l'on a retrouvé des épigraphes relatives aux ateliers 
d'Aphrôdisias. Sur un seul pointdel'Esquilin, dans le voi
sinage des Thermes de Titus et de la curia athletarum1, 

on découvrit, il y a une vingtaine d'années, dans un 
énorme amas· de sculptures diverses, toutes brisées, dix
sept fragments de bases, signées dessèulpteurs Flavius 
Zénon, Flavius Andronicus, Flavius Chryseros, Poly
neikès, et d'un certain Anaximandros, qui semble bien 
appartenir au même groupe, bien que son origine ne soit 
pas indiquée. 

On admet généralement, que ces artistes étaient venus 
s'établir à Rome .. sous la dynàstie Flavienne, et y 
avaient ouvert un atelier, à proximité des Thermes de 
Titus. et de Trajan,qu 'ils étaient officiellement chargés 
de décorer. Cette hypothèse serait acceptable,s'il était 
vrai, comme on l'a prétendu 2, que toutes les bases revê
tues de leurs signatures fussent en marbre de Carrare; 
mais le fait est des plus contestables, ainsi que je m'en 

1. Cf .. SerafIno -Ricci, La ÇU.crTtXl} cruvoooç e la curia athlelarum ' p)'esso 
S. Pietro in Vincoli, Bullettino, comunale, 1891, p . 185 et slliv,; et 
C. - L. Visconti, Ibid., 1886,p. 297 e,t slliv., 316 et slliv., et pl. XI et XII. 

2. C.-L. Visconti, Ibid., p. 322. 
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suis assuré~ Je serais plutôt disposé à croire, pour ma· 
part, que cet a:masde disjecta meinhra, têtés, jambes et 
bras de statues diverses, jetés pêle-mêle avec des torsés 
et des bases, et que l'on a tenté en vain de raccorder, pro
viennent tout simplement d'un dépôt de sculptures 
importées, dontil représente la casse. Celle-ci était inévi
table pour des marbres fragiles , exposés aux hasards 
d'une longue traversée maritime et de plusieurs trans
bordements :.quand lesobjets d'art, venus de loin, avaient 
été trop endommagés par le 'voyagepour pouvoir trouver 
acquéreur, on s'en débarrassait en lès jetant dans 
quelque réduit, tel que ' celui de l'Esquilin. 

n est donc fort probable, que le bas-relief d'Antinoüs fut 
commandé par l'empereur Hadrien à ml atelier d'Aphro
disias, et fut exécuté en Asie Mineure, non en Italie . 
n est daté d'une façon très précise, ne pouvant être anté
rieur à la mort du favori impérial, survenue en 130 l, ni 
postérieur à celle de l'empereur lui-même en 138. On 
l'installa , probablement, dans la villa lanuvitaine, au 
moment où se constitua, dans le municipe dont elle 

. dépendait, le collège des cultores Dianae et Antinoi 2, 

c'est-à-dire en 133. 
Cette date marque l'apogée de l'école d'Aphrodisias. 

Des œuvres de cette ' pléiade que nous connaissions 
jusqu'ici, les plus remarquables se rapportent toutes à 
la même période que le bas-relief d'Antinoüs; et celui-ci 
les surpasse toutes. D'elles à lui, il y a la distance qui 
sépare toujours des copies, si bonnes soient-elles, d'un 
véritable original. Les émulesd'Antoniànos sont, évidem-

1. Sur cette ·date, cf. la dissertation de Dietrichson, Antinoos, p. 57 ' 
et suiv. 

2 . Mommsen, De collegiis et sodaliciis . Kiliae, 1843, p. 98 et sui v . 
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ment, d'excellents praticiens, d'une impeccable virtuosité. 
Ils ont. du goùt, et savent choisir leurs modèles. Mais il 
leur manque la faculté d'invention. 

On ne peul adresser ce -reproche ' à notre sculpteur. 
L'œuvre, qu'il a signée, a un accent très personnel, et 
constitue un type à part; vraiment ' nouveau, et d'une 
élégante sobriété. La figure principale est naturelle et 
simple; le réalisme voulu du portrait ; est h~ureusement 
atténué par la mélancolie pensive de la physionomie 
d'AnÙnoüs. Les accessoires, bien choisis, garnissent le 
lableausans l'encotnbrer~ et luidonnentuIiasp~ctpitto
resque, qui rappelle les meilleurs ' produits des maîtres 
alexandrins. ' . ' 

Le plus grave défaut du bas-relief, c'est peut-être de 
n'en pas' avoir. Vartisteest trop habile. Il découpe la 
pierre comme une dentelle, appliquant au marbre des 
procédés de ciselure, qui ne conviennent qu'au métal. 
Comme les modernes fabricants de portraits funéraires, 
qui encombrent de leurs pr'oduits les Campi sallti italiens, 
il se plaît à faire étalage de son adresse, et ne peut se 
résoudre à sacrifier aucun détail. Dans le portrait d'An
tinoüs, . il fait un sort à chaque boucle de la chevelure, ' 
à chaque élément des sourcils. Les narines ' sont forées 
presql,.le jusqU'à la racine; et les ailes du nez, à force d'être 
évidées, paraissent diaphanes. Les plis de la tunique, 
amincis comme ceux d'une véritable étoffe , sont tous 
profondément fouillés. 'L'ourlet qui borde Je vêtement, 
est indiqué par un liseré; sur l'épaule gauche; oii les 
deux ourlets se rejoignent, on les distingue l'un à côté de 
l'autre , ainsi que la couture centrale qui l~s réunit f. Les 

1. Ce détail curieux se retrouve identique sur le bas-relief pittoresque 



346 APPENDICE 

doigts des mams, détaillés un .à un, se détachent de la 
masSe d'une façon si aventureuse, qu'on a peine à cQm
prendre qu'ils n'aient pas tous été brisés. 

Le chien est figuré avec une aussi complaisante miml
tie, que son maître. Les poils ras du dos et des flancs, 
contrastent savamment avec ceux qui frisent sous le cou. 
Lesoreilles, dressées, pointent comme des flèches. La 
mâchoire, bien ouverte, étale toutes ses dents. 

Les accessoires du tableau sont également traités · avec 
le même soin : c'est ainsi que les sarments de la vigne 
présentent, sur l'écorce, des stries longitudinales, très 
serrées, qui caractérisent, paraît-il, une espèce de rai
sin blanc, particulière à la Grèce 1. 

Cette recherche du · détail, cettepérfection du rendu, 
étonne et amuse d'abord, lasse bientôt, agace en fin de 
compte. C'est donc,en réalité, un défaut, mais qui ne 
doit pas faire oublier les éminentes· qualités de l'en
semble. Le bas-relief d'Antinoüs n'est pas loin d'être 
un chef-d'œuvre; et le sculpteur Antonianos mérite de 
figurer à la suite des grands maîtres de l'art grec, dont, 
à tine époquetardive et proche de la décadence, il sut 
garder les traditions et la puissance créatrice. 

de San Silvestro, que j'ai déjà mentionné plus haut. Gauckler, Communi
ca tion à la Société· des Antiquaires de France, séance du 1 er juîllet i 908. 

1 . Cette remarque est due àM. le professeur Tit()Poggi, qui es t un 
spécialiste en matière d'agronomie . 
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TÈTE DE FEMME CASQUEE 

DÉCOUVERTE A .RO:\1'E t. 

Celle têtè (Planche LXIII) a ététrouvée,ily a quelq1les 
jours, hors des murs de Rome,dans la vigna Pia, qui 
fait face à la basilique San Lorenzo-fu ori.-le-Mu ra, de 
l'aulre côté du Tibre. Cette vigne est voisine du Fo/'
netto, où les travaux de raccordement des deux garés 
Terminiet Trastevere viennent d'amener la découverte 
« d'une belle statue de femme, d'unporlrait d'homme 

.en marbre, d'un cOllverclede sarcophage en forme de. 
lit funéraire, sur lequel est étendue la défunLeavec son 
fils debout à côté d'elle; de divers bas~reIief8 et épita
phes, et de nombreux tombeaux du Haut EmpireZ ' .. H • 

. Il Y avait, en effet,à cet endroit, des deux côtés de la 
Via Portuensis qui le traverse, une très riche. nécropole, 
qui semble re\Uonteraux denliers temps de la Répu
blique Romaine et au premier siècle de l'Empire. 

L [Mémoire inédit, trouvé dans les papiers d!'l Paul Gauckler, .Bt de 
sa main; écrit à Rome, et daté du 26 mai i 908. j . 

2. J'emprunte 'ces renseignements au Gio/1n lûe d'Italia , du 24 mai der-
nier (1908). . 
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. La tête, qui fait l'objet de cette Note, ornait probable

ment le sépulcre de quelque grande dame de l'époque 
d'Auguste, dont elle reproduisait les traits. Appartenait
elle à un buste ou à une statue? Je ne saurais le dire. 
La section du cou est assez régulière, et ne semble pas 
le résultat d'une cassure. La tête devait être encastrée 
dans un buste de même matière, dont elle s'est tout sim

plement détachée, sans avoir subi aucun choc, aucune 
mutilation. Elle est intacte, à l'exception du nez, qui a 
été brisé et restauré dès l'antiquité; le bout rapporté, 
fixé à la chaux, est d'une couleur plus claire que la racine, 
mais présente cependant une patine suffisante, pour 
exclure l'hypothèse d'une réfection moderne. Quant à la 
tête elle-même, elle est faite d'un beau marbre de Paros, 

à gros cristaux,. qui, sous l'action du temps, a pris le 
hâle doré qui lui est propre, et qui lui donne un charme 
tout particulier. De grandeur naturelle, elle mesure Om 32 
de hauteur avec le cou. C'est un portrait de jeune femme, 

représentée en Junon, comme le fait se produisait sou

vent à Rome, surtout pour les impératrices. De prime 
abord, l'on pourrait croire que la sculpture représente 

la déesse elle-même. La figure est certainement très 
idéalisée. Pourtant, le bas du visage, le menton en forme 

de calotte très saillante, la bouche sensuelle, d'un dessin 
caractéristique, l'oreille trop grande et laide, les joues 
un peu trop pleines,me paraissent dénoter, de la part de 
l'artiste, une recherche sincère et un souci réel de la 
ressemblance individuelle. La coiffure est fort curieuse; 

je n'en connais pas d'autre exemple. Le front, encadré 
par deux bandeaux, gonflés de larges. boucles, qui des
cendent sur les joues jusqu'au niveau du lobe inférieur 



TÈTE DE 1if~M:JHE· CASQUÉE 349 

de l'oreille, et que sépare une raie médiane, est surmonté 
d'un diadème arrondi, qui devait être de métal précieux, 
et, sans doute, gemmé. Boucles et diadème forment comme 
un écran, qui, vu de face, dissimule entièrement le reste 
de la coiffure. En arrière; les cheveux, ramenés de tous 
côtés sur le crâne, sont maintenus par une · armature 
métallique, faite de deux ressorts en demi-cercle, réunis 
par leurs extrémités, et coudés à angle obtus, qui 
enserrent la boîte osseuse de leurs doubles étais arrondis. 
Sur l'occiput, les boucles se massent en un chignon, flot
tant et ondulé comme une queue de cheval arabe,que 
comprime, en l'éloignant du crâne, une bague rigide à 

charnière, pouvant s'ouvrir ou se fermer à volonté. 
Cette coiffure, plus grecque que romaine, n'est pas 

sans présenter quelque analogie avec certains portraits 
de Livie, de .Julia, fille de Titus, et même de Domitia. 
Elle permet de dater le portrait, du commencement du 
premier siècle de notre ère, au plus tard. Le style de la 
sculpture convient, précisément, à cette époque. Le 
rendu des cheveux est large, sobre, vigoureux, sans détail 
inutile, sans emploi abusif du trépan, dont le praticien 
ne s'est servi que pour . forer quelques trous noirs, accu
sant le relief des boucles, qui se recroquevillent sur le 
front. Le modelé du visage me paraît excellent, et dénote 
un artiste connaissant à merveille l'œuvre des maîtres dù 
ve siècle, et s'inspirant de leurs procédés. n y a même, 
semble-t-il, dans le rendu des yeux et des paupières, une 
certaine recherche d'archaïsme. Le galbe général du 
visage, et le dëssin de la bouche, aux coins un peu tirés, 
me font penser à la figure si caractéristique de l'Apollon 
Choiseul-Gouffier, et là l'Apollon] du théâtre de Diony
sos à Athènes. 
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, D'uné façon générale, cette tête rappelle plutôt le fair'e 
et la manière del'école hellénisante de Pasitélès, que lé 
réalisnü~ brutal des portraitistes purement romains. C'est 
une œtivreintére~sante, que je ,ne désespère pas de pou
voir identifier un jour; d'urie façon plus précise que je ne , 
puis le faire aujourd'hui. 

Rome, 26 mai,1908. 



Pl. LXIV 

U " PRÊTRESSE " D'ANZIO. 
Vue de face. 





Pl . LXV 

LA " PRJl.TRESSE " D'ANZIO . 
Vue de côté. 





VI 

LA « PRItTRESSE » D'ANZIO? 1 . 

Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

Le gouvernement italien vient de prendre possession' 
le la « Prêtresse d'Anzio », qu'il a payée 450,000 francs. 
Ja statue a quitté le vestibule obscur du palais Sarsi:qa, 
>ù elle était restée trente ans, presque ignorée. Transpor
ée a Rome, au Musée des Thermes, elle est provisoire
nent installée au fond du cloître de Michel-Ange, dans 

me galerie largement ouverte aux rayons du soleil 
evant Z. 

Tous les détails de la sculpture (Planches LXIV-LXV) 
essortant .maintenant en pleine lumière, on s'aperçoit, 
lu premier coup d'œil, qu'elle est loin d'êLresans défauts. 
:e n'est évidemment pas le chef-d'œuvre que l'on avait 
lit. Si la tête est exquise, et digne du ciseau grec, le 
orps, tel qu'on le devine sous les draperies, trop vantées, 

1. r Comptes Rendus del'Académie des Inscriptions, 1910, p. 40.] 
2. Depuis l'envoi de cette lettre, la statue d'Anzio a été transportée au 

remier étage du Musée des Thermes, dans la salle IV,où elle a été 
lstallée avec beaucoup de goût, sur un socle tournant, qui permet de 
examiner sous toutes ses faces, dans l'éclairage le plus favQrable,. 

, - . - . -.. . 
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qui le masquent, est d'une conformation inquiétante, qui 
autorise tous les doutes sur sa véritable nature. 

L'état civil de la statue s'embrouille donc, de plus en 
plus. On n'était pas d'accord sur le sujet qu'elle repré
sente 1. On se demande, maintenant, si c'est une fille ou 
un garçon : M. Attilio Simonetti, dans une lettre adres
sée, le 24 décembre dernier, à la Trihuna, M. le profes
seur Hartwig, dans un article publié dans la Woche du 
15 janvier 1910, émettent, l'un et l'autre, l'hypothèse que 
la statue figure un « Camille ». EUe n'avait pas encore de 
nom: voici qu'elle n'a même plus de sexe! Mme Eugénie 
Strong la traite d'eunuque, et, dans une lettre adressée le 
1 er janvier dernier au Times, propose de l'identifier avec 
un Galle, du culte asiatique de la Grande Mère z. La pauvre 

1. Voir, notamment, à ce sujet: P. Rosa, Notizie degli scavi, ,t8i9, p. 
16,116, pl. l, 4; W. Klein,Praxitelische Studien, 1899, p. 39 et suiv., 
et Kunstwart, XXIII, 5, 1e1

> décembre 1909; Amelung, Berliner philolo
gische Wochenschrift, 1900, col. 625 à 628, et Denkmaeler de Brunn, 
texte des planches ;;83-584; Furtwaengler, Muenchn. Iahrhuch, 1907, 
p. 7 et suiv.; AItmann, Jahreshefte des oester. archaeol. Instituts, VI, 
1903, p. 186 et suiv., et planche VII; E. Loewy, La statua di Anzio, 
extrait de l'Emporium, août 1897; Della Seta, Bollettino d'Arte, 1907, 
V. p. 9 et suiv.; S. Reinach, Revue arch., 1907, II, p. 349; ibid., 1909, 
p. 472; Répertoire de la statuaire antique, II, p. 660; III, p. 193, no 6, et 
Gazette des Beaux-Arts, janvier 1910, p. 84 et suiv.; ColIignon, Revue 
de l'Art ancien et moderné, 1909, p. 451 et suiv., et planche hors texte; 
Lucio Mariani, Bulleitino della Comm. arch. communale, 1909, rase. 
III-IV, p. 167 et suiv., avec 4 planches et 12 figures; Comparetti, 
Communication à l'Académie des Lincei, dans la séance du 19 décembre 
1909; Marzocco, 19 décembre 1909. 

2. L'aspect physique de la statue ne permet pas d'admettre une telle 
identification: les formes sveltes et graciles de ce jeune corps, à peine 
adolescent, n'ont évidemment rien de commun avec les chairs flasques. 
et bouffies et la figure vieillotte du Galle du musée de Cherchel, ou de 
celui du Palais des Conservateurs, à Rome. D'autre part, l'on ne retrouvé 
ici aucun des attributs très particuliers qui, partout ailleurs, caracté
risent les portraits des prêtres de la Grande Mère. 
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prêtresse , attrait vl,'aimentquelque d'roit de • protester. 
Un savant italien, qui est aussi un homme d'esprit, M. le 
professeur Savignoni, s,'est chargé de le faire pour elle, 
dans l'épigramme suivante 1, qui' a toute la saveur des 
meilleures pasquinades d'antan: . 

Antiana puella lo'quitur : 

Femina quaefueram, et formaspectanda puelIa, 
Nescio quo fato vil' modo facta fui! 

Vix tamen experior mutati munerasexus, 
Invidit sexum femina docta, meum : 

«Sis Gallus, dixit, ... sed Magnae de grege Matris. }) 
Unde, miser, tantumnomine gallus ero . 

. Intrigué parce problèrn:e, qui passionne actuellement 
tout le monde savant de Rome, jé suis allé revoir la sta
tue d'Anzio. Grâce à la courtoise obligeance du Directeur 
du Musée des Thermes, M. le Professeur Paribeni, j'ai 
pu exàminer longuement, et de près, la sculpture, la pal
per sur tontes ses faces; et j'ai ainsi pu constater, non 
Sans surprise, que les deux morceaux :2, dont elle se com
pose, ne sont ni du même marbre, ni du même travail, 
ni; peut":être, de la même époqué. 
, La tête ' et l'épaule droite sont sculptées dans une 

matière très blanche et légèrement translucide, parsemée 
de gros cristaux, qui rappelle, à s'y méprendre, le plus 
beau Paros, le lychnite, et à laquelle l'usure du temps 

. 1. Publiée dans le Marzocco du 16 janvier 1.910. 
2. Il Y avait, en réalité, trois morceaux diflérents. Le bl'as dl'oit, 

dont il ne subsiste plus que d'infimes débris, formait, lui aussi" une 
pièce à part, rajustée par un tenon, dont les traces sont encore trè s 
visibles. Cf. Altmann, Jahreshefle, 1903, p. 187 et p.193, fig. 112 et 113 . 

Mélanges Gaucklel'. 23 
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à donné par endroits une apparence saccha.rine.Au èÛn
traire, le corps est fait d'un marbre opaque; . que tra
versent des veines sombres, et qui 'se délite par écailles 
au li~u çle s'effriter en' graihs 1. Cette différence est si 
frappante, qu'on s'en est déjà préoccupé en .haut lieu', .et 
que les laboratoires officiels procèdent, en ce moment 
même, à l'exAmen m:icroscopique, ,'et à l'analyse chi
mique, de quelques pa,rcelles déta,chées des deu}{ parties 
de la statue. Quel' qt1e puisse être; d' aille ürs, le résultat 
de l'expertise ,encours, il I?-e sUffirait évidenlnient pas,à 
lui seul, ft .prouver l'exactitude de nia thès~. De ce que 
les deüx~orceaux .de la statue : ne sont pas co~posés du 
même marbre, il ne s'ensuit pas né~essairement qu'ils 
n'aient pa~ été ciselés par la même main. Les exemples ne 
manqu. ent pas, dans l'antiquité, d'œuvres de l~ meilleure 
e.'poque., et d'nneincol1testable u9ité, ~ qui :.sopt faites de 

.. . 

pièces dispal'ates, intentionnelle~lent rapprochées 2. 

Mais, ici,: le travai,l diffèrepll,ls encore que la matière 
empl?yée. On . s'accorde à reconnaître, que l'exécution .de 
la partie inférieure est fort inégale. On admet générale..., 
rnent qu' en arrière, les draperies sont d'un travail assez 
négligé; mais oncherçhe à excuser ce défaut, en l'attri
buant à un parti pris de l'artiste. La statue, dit-on, était 
faite pour occuper une niche. L'on. ne devait la voir que 
de face 3; il était donc inutile de pousser l'exécution des 

1. Altmann, lac. cit., p. 187, a bien vu ces diffé,'ences, mais conclut, 
contre toute attente, à l 'identité des d eux marbres: der Marmol' des 
Kopfslückes isl sicher identisch' mit dem andern, aher von hesserer Quali
Liit. und verschiedener Beal'heitung. 

2. Dugas, dans Saglio, Dictionn. des antiq. grecques et romaines, article 
Sculptura, p. 1144. . 

3 .. Altmann, qui a été !'undes p,'emiers à soutenil' cette thèse, l'appuie 
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parties adossées au mur. Mais, alors, le raisonnement 
s'appliquerait, a, fortiori, à la partie supérieure de la sta
tue. C'est ainsi que, dans l'admirable Niobide des Jardins 
de Salluste 1, - que les Romains, trop absorbés par la 
prêtresse d'Anzio, viennent de laisser partir pour Milan ':, 
- les épaules, la nuque et l'occiput de la jeune vierge; ne 
sont que sommairement dégrossis, parce que l'écran du 
fond les masquait. Or, ici, le haut de la statue est d'un 
fini parfait, aussi bien en arrière qu'en avant. Rien de plus 
délicatement traité, que l'inflexion gracile de la nuque, la 
molle rondeur de l'omoplate, la chute progressive de 
l'épaule droite. Le rendu qes cheveux, assez courts au 
sommet du crâne, et s'allongeant sur l'occiput, comme 
dans la coiffure traditionnelle des popes russes 3, est par
ticulièrement soigné; et l'on peut suivre une à une, sur 
tout leur parcours, les mèches soyeuses et fines, qu'une 
raie centrale divise d'abord en deux masses, et qui sont 
ramenées ensuite en avant, ceignant les tempes comme 

sur une description toutà fait inexacte de la plinthe, lac. cit., p. 188. 
- En réalité, le point de vue le plus favorable pour regarder la statue 
est à g'auche, dans leprolongement de la bissectrice de l'angle corres
pondant du piédestal; ce qui permet de supposer que la sculpture, 
aujourd'hui isolée, faisait partie, à l'origine, d'un groupe d'au moins trois 
figures. Elle n'a certainement pas été faite pour occuper seule une niche, 
comme celle où on l'a retrouvée en place, au fond d'une terrasse domi
nant la mer. 

1. Gauckler, La Niobide des Jardins de Salluste à Rome, Comptes Ren
dus de l'Académie des inscriptions, 1907, p. 104 et suiv., et planche hors 
texte de la p. 105. 

2. Voir, à ce sujet, la protestation indignée, mais tardive, de l'hono
rable Pilade Mazza, député de Rome, dans le Giornale d'Italia du 20 jan
vier 1910. 

3. Ce rapprochement très juste a été fait par le Dr P. Hartwig, dans 
son article: Das Maedchen von Anzio, ein Knahe ? ~ qu'a publié la 
vVoche de Berlin, nO du 15 janvier 1910, p. 85-87, et fig. de la page 99. 
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une couronne, pour se nouer en krobylos au-dessus dH 
front. 

Ce qui me paraît plus grave encore, c'est que ces deux 
morceaux, si diversement traités, ne se rajustent pas exac
tement. Celui du haut, parfaitement conservé au sommet, 
est rongé à sa base, principalement en arrière et sur le 
côté. ,L'on ne saurait attribuer cette érosion au séjour pro
longé de l'eau de pluie, retenue par le bourrelet saillant 
de la tunique appliquée contre la chair nue; car, dans ce 
cas, l'usure aurait dù se produire de la même façon sur 
la: poitrine. Or, tandis que la naissancedn sein droit est 
demeurée presque intacte, le~ chairs :recouvrant l'omo
plate ont été, pour ainsi dire, . rabotées, pour les faire 
entrer de force o·dans üue tunique, dont l'ouverture était 
trop étroite pour les recevoir telles . quelles; et, sm' le 
bras, on distingue nettement les traces du ciseau, qüi a: 
rabattu les chairs du . deltoïde, sul' un demi-centimètre 

{ . 

au moins, pour modifier le mouvement général du 
membre, lequel devait, d'abord, être plus relevé, et débor
dait la manche du vêtement. 

Enfin, ces deux morceaux hétérogènes, auxquels il a 
fallu faire violence pour les accoupler ,ne sont pas de la 
même main. C'est là, du moins, l'impression générale 
des meilleurs juges en la matière , les artistes et les 
gens du métier. Mais je sais combien il est difficile, de 
trancher. les questions de style. Aussi m'abstiendrai-je 
d'entrer ici dàns le détail d'une discussion esthétique, qui 
risquerait d'être stérile. Je me contenterai de vous sou
mettre une observation technique, que personne n'a faite 
avant moi, et qui me paraît décisive. Le poli . des deux 
marbres diffère essentiellement, dans les pl,lrties les plus 
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exactement comparables, c'est-à-dire dans le rendu des 
chairs nues. Le visage et l'épaule droite sont lissés avec 
le soin minutieux des œuvres d'art hellénistiques; mais ie 
parfait dressage de la pierre n'a d'autre résultat, ici, que 
d'en faire mieux ressortir le grain. Au contraire, les 
pieds, à peine dégrossis en arrière, ont reçu en avant un 
lustre excessif 1, presque huileux, qui fait briller le 
marbre comme de la porcelaine, mais qui lui ôte tout 
caractère. Ce polissage de mauvais goût est caractéris
tique des sculptures gréco-romaines 2. Je ne connais pas 
une seule statue, d'une époque antérieure à l'Empire, .où 

['on puisse en relever les traces. 
C'est, sans doute, cette particularité, qni décida le pre

mier éditeur de la Prêtresse d'Anzio, l'inspecteur des 
antiquités Rosa", àla dater du temps des Antonins. 
Ayant d'abord vu le corps isolément, sans la tête, qu'a
vaient dérobée les pêcheurs, auteurs de la découverte, il 
l'avait jugé à sa juste valeur, avant que son appréciation 
1Ït pu être faussée' pal' l'impression, assez différente, que 
:lonne l'examen de la partie supérieure. 

Celle~ci est, certainement, d'un travail plus habile. Il 
raudrait, cependant, se garder d'en exagérer les mérites. 
:e serait calomnier Praxitèle, que d'attribner à son 
3cole 4 une œuvre, dont le charme ambigu ne doit pas 
taire oublier les incorrections. Ily a lieu de critiquer, 
mrtout, la mise en place et le rendu des deux oreilles. 

1. Altmann; lac. cit., p. 188, die Fuesse sind glatt poliert. 
2. Dugas, dans Saglio, Dictionn. des antiquités, article Sculptura, 

).1149. 
3. P. Rosa, Notizie degli Scavi, 1879, p.16. 
4. W. Klein, Praxitelische Studien, 1899, p. 40; Loewy, lac. cît., p. 

18 et suiv. 
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Celle de droite, dont on n'aperçoit que le lobe, très 
délicat, est située beaucoup trop haut; celle de gauche 
descend trop bas, et son lobe, aplali, distendu 1, 

ressemble plus à celui d'un pugile, déformé par les 
coups du pancrace, qu'à la chair vierge d'une adoles
cente, que n'a pas encore étirée l'usage prolongé de 
pendants d'oreille 2. Enfin, le modelé très souple, mais 
un peu sec, et . le rendu de. la chevelure, d'une trop 
précise minutie, me paraissent trahir l'imitation d'un 
original en bronze. 

Pourtant, si réels qu'en soient les défauts, la tête et 
l'épaule droite sont l'œùvre d'un véritable artiste, incor
rect sans doute, mais sincère et vrai. Le corps est le pro
duit d'un manœuvre, qui n'a pas compris ce qu'il copiait. 
De là, ces incohérences, qui soulèvent aujourd'hui tant 
de clameurs, ce biceps d'athlète sortant d'une épaule trop 
étroite, ces pieds d'homme et ces hanches de femme,ce 
fignolé des draperies, qui contraste étrangement avec la 
rudesse et la lourdeur de certains 'plis. 

Est-ce une fille, est-ce un garçon? Forseche si, {orse 
che no ! La tête et l'épaule droite ont toute la grâce, un 
peu mièvre; de cet âge in~ertain où les deux sexes ado
lescents peuvent si facilement se confondre 3; le corps a 

1. Altmann, lac. cil., p . .190 et fig. HO. 
2. Il n'y a pas possibilité d'admettre, ici, l'hypothèse émise par Altmann 

d'une boucle d'oreille de métal, qui aurait été appliquée contr~ :l'oreille 
gauche de la statue. Par contre, il est certain, et je ne crois pas que pel·
sonne ait encore fait cette remarque, que la ceinture de la tunique éta it 
fai~e d'une lame de mé tal, fixée contre le marbre pal' une tige centrale, 
qui s'engageait dans un trou d'insertion, foré au trépan aUcdessous de la 
boucle, et qui reste très visible. 

3. r:'est ainsi que l'éphèbe nu du Musée de Boston, et la kora drapée 
du Musée de Vienne, qui présentent l'un et l'autre quelques rapports avec 
la statue d'Anzio, ont tous deux même coiffure et presque même visage .. 
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des formes ambiguës, que chacun peut interpréter à sa 
gUIse. Le problème me paraît doné insoluble 1. 

n serait, sans doute, plus intéressant de déterminer 
l'origine, de préciser la date, et de reconstituer l'his..: 
toire,de cette statue d'un type unique, dont ona vaiùe-

, ment cherché jusqu'ici à pénéh;er le mystère. Ce devait 
être une œuvre de genre, plutôtqu'une image divine. Elfe 
provient; sa'ns doute, de l'Asie Mineüre, où la cisela, au 
temps des premiers succeSseurs d'Alexandre, quelque 
artistedélicaf, imbu des traditiollS des grandsmaîtrès, 
mais plus étroitement apparenté encore allx coroplastes 
de Myrina. Elle est plus jolie que belle, plus fraîche 
ét vivante que noble. Elle a le charme primesautier et lé 
réalisme populaire, mais aussi les ' imperfections, d'une 
statuette de terre cuite 2. La silhouette contournée dé 
son corps gracile et malingre', qu'enveloppent des drape
ries compliquées, éveille égalemenU'idée d'une figurine 
hellénistique. 

Après la conquête romaine, dont elle entpent-être à 

souffrir, la statue dut tenter la cupidité de quelque Ver
rès, qui emporta en Italie l'œ uvre mutilée, arraché~ à 

un groupe décorant la façade ou 1e fronton de quelque 
temple, et la fit restaurer, en adaptant les morceanx 

L Cependant, d'après M. le docteur Vallin, membre de l'Académie de 
médecine de Paris, la question ne se pose même pas. L'attitude de la 
!';tatue ne peut convenir qu'au sexe masculin. La structure anatomique 
du bassin de la femme interdirait, même à une adolescente, si souple fût
elle, un mouvement de torsion aussi prononcé,que celui qu'on remarque 
ici dans la jambe droite, tournée vers l'extérieur, presque à angle droit de 
la jambe gauche. 

2. On constate souvent dans ces figurines, comme ici, un étrange con
tI'asle entre l'élégante finesse de la tête et le modelé très négligé des 
bras, épais et lourds. 
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intacts, la tête avec l'épaule droite, _. - et, peut ... êtreaussi; 
le bras droit" dont ' il ne ' subsiste que de ' faibles débris, 
qui 's,emblent du même marbre que la tête 1_ à un corps 
nomieau, refait sur le modèle de l'ancien. On s'explique:
rait, ainsi, comment , cette œuvre hybride offre encore 
autant d'unité,: Le copiste a dùfidèlement reproduire 
l'attitude, le geste et l'arrangement des draperies de la 
partie èndommagée, lorsqu'il en subsistait quelques 
restes, tandis que, pour les morceaux manquant tout à 

fait, il a été forcé de les rétablir de lui-même, et l'a fait 
suivant ses moyens, évidemment insuffisants. 

Somme toule, la Prêtresse d'Anzio a subi le sort de 
tant d'autres œuvres helléniques, qui furent 'restaurées à 

l'époque romàine,ét notamment de ceUeDéméter, de 
tête si noble etde corps si lourd; que j'ai découverte 
naguère dans une cachette à Carthage, et dont vous avez 
été , le premier Z à signaler les mérites à l'attention du 
mond,e savant. 

1. Altmann, Zoe. cit., p. 193, fig. 112 et 113. 
2. ' Georges Perrot, Lé Musée du Bardo et les découvertes de ,M. Gau

ckler à Carthage, Revue de l'art ancien et moderne, VI; 1899, p. 10 et 
suiv., E)t planche hors texte; Gauckler et Poinssot, Catalogue du Musée 
Alaoui, Supplément, 11"e partie, p. 50, nO 969, et pl. XXIX, avec la biblio
graphie. 



Statue dite " ISIS CASA TT " 
Portrait de femme d 'époque romain e 

(Vue de face). 

PL LXVI 





Sta tue dite" ISIS CASA TI " 
Portrait de femme d'époque romaine 

(Dos et profil). 

Pl. LXVII 





Pl. LXVIII 

FIGURE ISIAQUE. 
Ca .... eau de terre cuite. 





VII 

FIGURES ISIAQUES 

[Nous reproduisons en terminant (Planches LXVI
LXVIII), de curieuses sculptures qui paraissent inédites, 
documents trouvés dans les papiers de Paul Gauckler, et 
groupés par lui pour la publication sous cette rubrique: 
(( Rome, 1909. - Isis Casati. - CarJ;'~aulsis et volutes ». 
La statue, en basalte noir, appartient à Mme la marquise 
Casati, qui avait bien voulu autoriser Paul Gauckler à 

la faire photographier et à la publier .. Quant au carreau 
de terre cuite à figure isiaque, il était la propriété per
sonnelle de PaulGauckler. 

L'inscription hiéroglyphique, gravée sur la partie, 
inférieure de la statue, a été étudiée par M. Boreux, con
servateur-adjoint au Musee du Louvre, qui a bien voulu 
nous faire connaître sa lecture par la note suivante: 

(( La colonne i donne le nom de « Hir.,ab-Bastit, fille 
du prince héréditaire, prophète, chef de troupes, Nekhet ... , 
et de la dame... Hap.» - Une traduction suivie des 
colonnes 2 et 3, comporterait auta.nt de points d'interro
gation que de mots. Elle ne pourrait se fonder que sur 
une série d'hypothèses, dont chacune donneraitlieu à de 
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nombreux commentaires, et entraînerait une longue' 
discussion. » 

En tont cas, il ne semble pas douteux, que la belle sta
tue dite « Isis Casati » est un portrait d'époque romaine: 
de la rnême période, à peu près, que le carreau à figure 
isiaque (Planche LXVIII), et que le Pharaon (Planche 
XXVI) trouvé dans le sanctuaire syrien du Janicule. ] 
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